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AVERTISSEMENT 


Le  second  volume  de  cet  ouvrage  contient  toutes 
les  pièces,  la  plupart  originales  et  inédites,  que 
j'ai  pu  rassembler  sur  les  affaires  religieuses  dans 
le  Hainaut  et  notamment  à  Valencîennes,  jusqu^au 
l*'  janvier  1563. 

La  plupart  de  ces  documents  dépassent  le  cercle 
étroit  où  les  faits  se  sont  accomplis  et  peuvent 
être  considérés  comme  des  parcelles  de  l'histoire 
générale  de  la  réforme.  Si  les  historiographes  et 
les  théologiens  protestants  veulent  î)ien  me  lire. 
Ils  recoanaîtront  la  vérité  de  cette  assertion.  Tous 
ceix  qui  se  livrent  â  ïétude  du  xvf^  siède  trotv- 
veront  aussi  dans  ce  livre  des  indications  utiles. 

Un  mot  sur  les  quaMcations  que  j*ai  appliquées 
aux  pièces  pnhUées. 
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Ces  qualifications  sont  :  minute,  autographe, 
original,  copie. 

Les  expressions  :  autographe  et  copie  s'ex- 
pliquent d'elles-mômes. 

J'appelle  minute  le  projet  ou  brouillon  de  lettre 
ou  de  mémoire,  jeté  au  courant  de  la  plume  par 
quelque  personnage  considérable,  conseiller  d*État, 
secrétaire  d'État,  gouverneur,  et  remis  à  un  secré- 
taire  rédacteur  pour  être  développé  et  recevoir  sa 
forme  définitive. 

Ces  brouillons  ou  minutes  constituent  une  des 
mines  les  plus  riches  que  l'histoire  puisse  exploiter. 
Très  souvent  les  lettres  sont  perdues,  souvent  aussi 
elles  sont  déposées  dans  des  archives  où  on  ne 
peut  pénétrer.  Les  brouillons,  au  contraire,  ont 
été  soigneusement  conservés  dans  les  départements 
d'où  ils  sortaient  (conseil  d'État,  conseil  privé, 
conseil  des  finances,  cour  des  comptes,  chancel- 
lerie de  la  gouvernante,  etc.),  et  aujourd'hui,  il 
arrive  fréquemment  que  les  chercheurs  qui  n'ont 
pas  reculé  devant  ces  papiers,  rendus  presque 
indéchifirables  par  les  ratures  et  les  abréviations, 
y  font  les  plus  précieuses  découvertes. 
'  Toutes  les  minutes  que  j'ai  publiées  ont  été 
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copiées  ou  collationnées  par  un  paléographe 
habile,  M.  Van  Rossum,  sous-chef  de  section 
aux  archives  de  Bruxelles,  qui  déjà  a  rendu  pareil 
service  à  un  certain  nombre  de  savants  et  d'écri- 
vains français. 

Enfin,  j'appelle  original  la  lettre  ou  le  mémoire 
ayant  reçu  sa  forme  définitive.  Ces  pièces,  recopiées 
par  un  scribe,  portent  simplement  la  signature  de 
leur  auteur,  ce  qui  les  distingue  de  l'autographe. 

Nous  rappelons,  en  tant  que  de  besoin,  que,  à 
l'exception  de  quelques  pièces  extraites  des  choses 
communes  de  Valenciennes  ou  des  archives  de 
Simancas,  tous  les  documents  publiés  proviennent 
des  archives  générales  de  l'État  belge,  à  Bruxelles. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 
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AFFAIRES  GÉNÉRALES  DE  LA  RELIGION 


ANNÉES  1560  A  1563 


■«oj^oo- 


Totdes  ces  pièces,  à  V exception  de  quelques  extraits  tirés  des  ouvrages 
de  M.  Gachard,  sont  inédites  et  puisées  aux  archives  générales  de 
VÉtat  belge. 


T.  a 


N^  1 

LA  GOUYERHANTE  AU  ROI 

DU  17  MARS  1559  (1560  N.  S.) 


(Oachard,  Correspondance  française  de  Margaerîte  d*Antriehe 

1. 1,  p.  148) 


■oo>©:c 


Et  si  vostredicte  Majesté  estoit  servye  de  se  résouldre 
audîct  s' de  Meghe,  comme  Testât  de  g^nd  bailly  est 
vacquant  maintenant,  et  qu'aussi  le  seroit  lors  eelluy  de 
gouverneur  d'Haynault  et  eelluy  de  la  citadelle  de  Gam- 
bray,  lesquelz  il  ne  convient  séparer,  pour  estre  tant 
requis  que  eelluy  qui  aura  charge  de  lad**  citadelle  aye 
auctorité  proche  pour  estre  respecté  et  à  Cambray  et  au 
Cambrésiz,  où  Tévesque  et  les  estatz  ont  toute  auctorité  % 
et  que  le  *  pourvoyant  du  gouvernement  de  Gheldres, 
il  fauldroit  qu'il  laissast  Tung  et  Taultre,  monsieur  de 
Berghes,  qui,  je  ne  sçay  par  quel  boult,  en  doibt  avoir 
sentu  quelque  vent,  ou  bien  peult-estre  le  conjecture 
avec  fondement  de  la  raison;  faict  grande  instance  d'estre 
pourveu,  par  la  promotion  dudict  de  Meghe,  ausdicts 
deux  gouvernements  d'Haynault  et  de  la  citadelle,  et 
joinctement  dudict  office  de  grand  bailly,  jugeant  que, 

1  Cambray  était  alors  cité  impériale,  mais  TEspagne  tenait 
garnison  dans  la  citadelle. 

2  Le,  c'est  à  dire,  le  comte  de  Megen. 
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cpmme  ses  affaires  le  nécessitent  de  demeurer  par  deçà, 
et  que  ceulx  de  la  maison  mortuaire  de  feu  son  beaul-père 
requerroyent  bien  qu'il  résidast  au  pays  d'Haynault,  et 
afin  qull  ne  semble  que  vostre  dicte  Majesté  Fayt  du 
tout  esloingné  de  sa  faveur,  pour  non  Tavoir  suyvy  S  et 
mesmes  ne  lui  ayant,  oomm'  il  dict,  faict  meroed  <,  ce 
luy  seroit  chose  fort  à  propoz  d'y  pouvoir  parvenir.  Et 
cestes  il  a  semblé  que,  avec  Thabilité  et  dextérité  qu'il  a, 
il  y  porroit  faire  du  bon  service,  et  fault  que  je  dye,  pour 
la  vérité,  à  vostre  Majesté  que,  nonobstant  le  sentement  ' 
qu'il  eust  de  n*avoir  riens  obtenu  au  partement  d'icelle, 
il  s'est  despuis  monstre  prompt  et  voluntaire  en  ce  que  je 
Tay  voulu  ^nployer  pour.  te.  service  de  vostre  dicte 
Majesté. 

i  En  Espagne. 

<  Philippe  II  lui  avait  accordé  une  tnerced  (récompense,  grati- 
fication) de  15,000  écos,  que,  suivant  son  habitude,  il  ne  lui  paya 
Jamais.  / 

3  Ressentiment. 


LE  ROI  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  10  MAI  1560 

/ 

t 

(Gaohard,  Analectes  historiques,  1. 1,  p.  78) 


■♦»- 


Mon  cousin»  comme,  pour  avoir  commis  le  conte  de 
Meghem  au  gouvememextt  de  Oheldres,  il  m'a  esté 
besoing  de  pourveoir  aussy  à  celluy  de  Haynnau,  et  de 
la  citadelle  en  Gambray,  que  tenoit  led*  comte  de 
Meghem,  et  semblablement  à  Testât  de  grant  bailly 
dudict  pays  de  Haynnau,  qui  vacque  par  le  trespas  du 
sieur  de  Molembaix,  vostre  beau-père  S  j'ay  bien  voulu 
vous  gratyffier  et  accorder  lesdis  trois  estatz,  pour  les 
agréables  services  que  m'avez  faict  du  passet,  quy  me 
font  confier  que  vous  contunuerez  tousjours  en  ceste 
meisme  bonne  volunté;  et  partant,  ne  m'a  samblé 
besoing  de  vous  recommander  le  debvoir  requis.  SeuUe- 
ment,  vous  veulz-je  dire  que,  estant  lesdis  estatz  de  sy 
grande  importance  qu'ilz  sont,  et  quy  requièrent  la  pré- 
sence dlcellui  qui  les  a,  il  sera  besoing  que  vous  tenez 
vostré  résidence  ordinaire  sur  le  lieu.  Et  désire  que  sur- 
tout vous  ayez  bon  et  soingneulx  regard  à  faire  chastier 

1  Voir  Tétude  historique  au  tome  premier. 
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les  héréticques,  et  ceulx  qui  se  desvoyent  de  la  saincte 
foy. 

A  tant,  mon  cousin,  nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde. 

De  Tollède,  le  x«  jour  de  may  1560. 

Et  sur  le  dos  avoit  escript  :  A  mo»  cot^i»  U  marquis  de 
Berghe,  chevalier  de  mon  ordre. 


NO    p 

LA  GOUVERNANTE  AU  ROI 


(Oachard,  Oorrespondanoe  française,  1. 1,  p.  202) 

Mot'       ■ 

Brozelles,  29  mai  1560. 

Je  lui  diray  seullement,  pour  maintenant,  que 

j'ay  faict  appeller  les  marcquis  de  Berghes  et  conte  de 
Meghem»  pour  leur  déclairer  la  volonté  de  vostre  Majesté 
touchant  les  gouvernements  dont  il  a  pieu  à  icelle  leur 
donner  charge,  et  que  tiendray  seing  d'encheminer  au 
surplus  toutte  chose  au  plus  qull  me  sera  possible  en 
conformité  de  ce  que  vostre  Majesté  me  déclaire  son 
intention,  et  que  je  satisferay  et  responderay  ftusdictes 
lettres  de  vostre  Majesté  au  plus  tost  qu'il  me  sera  pos- 
sible. 


U  GÛUYERHAKTE  AU  ROI 

20  &  21  JUIN  iseo 


(GAGHiLRD,  même  correspondance,  1. 1,  p.  223, 224) 


.....  J'ay  parlé  au  s'  de  ^leghen  et  au  marquis  de 
Berghes,  lesquelz  acceptent  de  servir  à  vostre  Majesté 
très  yolontiers  eh  ce  en  quoy  il  plaiat  à  icelle  les 
employer;  et  sont  allé  tous  deux  mectre  ordre  &  leurs 
affaires  a^n  que,  à  leur  retour,  après  que  loo  aurat 
instruict  mpnsieur  de  Megbem  de  Testât  des  choses  de 
Ofaddres,  qui  sont  aux  termes  que  vostre  Majesté  ^t  cy- 
devant  entendu,  il  voyse  celle  part%  et  ledict  marquis 
en  Haynnault;  et  disent  qullz  résideront  en  leurs  gou- 
vernements le  plus  de  temps  et  qu'ilz  feront  en  ce  de  la 
religion  tout  ce  que  leur  sera  possible. 


1  y  aille. 


N"  2 


U  GODYERHAMTE  AU  MAGISTRAT  DE  YALEHCIEmS 


DU  27  SEPTEMBRE  mO 


COPIP.    -r-  INÉDIT 

Gartnlairdft  et  manuscrits.  ^  Registre  19I^i^  t^l^r^ 
(Archives  générales  de  l'État) 


Lettre,  de  Madame  commectant  tout  U  magistrat  plustost 
gue  deuœ  ou  troiçs  pour  congnoUtre  de  la  pugnitiou  d^e 
hérétieques\ 

Très-ehiers  et  bien  amez,  nous  sommes  esté  advertie 
comment  par  ei  devant  il  y  a  eu  certaine  ordonnance,  par 
laquelle  quelcques-ungs  de  la  loy  de  Yallenchiennes 
estoient  enchargez  de  porter  le  seing  sur  l'observance  de 
nostre  saîncte  anchienne  foy  catboircque,  et  de$  placceirs 
quez*  se  publioyent  touchant  icelle  et  le  faîet  de  la  reli- 
gion en  ladicle  viHe  *,  et  que  depuis  ceulz-l&  sont  allez  de 
vie  à  trespas  ;  et  quelcque  dilligence  que  Ton  ait  sççu 

1  Tontes  les  pièces  tirées  du  manuscrit  19!^^  ont  des  têtes 
dm  ^Biaps. 
*  Sic^  ponr  qiâ»^, 
3  Nous  donnons  cette  pièce  sous  le  n^  133bis. 
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faire  pour  entendre  la  forme  de  Tordonnance  par  laquelle 
ilz  estoient  commis  et  enchargez  à  ce  que  dessus,  Ton  n'a 
jusques  ores  sçeu  en  avoir  congnoissance  ny  veoir  la 
forme  ou  coppie  de  ladicte  ordonnance,  et  que  partant  ne 
auroit  encoires  esté  pourveu  à  la  charge  qu*ayoient 
lesdicts  trespassez  ^  Et  craindant  que,  en  différant  la 
provision  plus  longuement,  les  choses  de  la  religion  en 
ladicte  ville,  (meismes  en  ung  temps  sy  dangereulx  que 
celluy  quy  court),  pourroient  venir  à  tomber  en  quelcque 
négligence  et  inconvénient,  à  quoy  convient  obvier,  nous 
avons  mis  cest  affaire  en  délibération  de  conseil  et  le 
communicqué  à  nostre  cousin  le  marquis  de'  Berghes, 
lieutenant  et  grand  bailly  de  Haynnault,  et  a  samblé 
trop  mieubc  commectre  ceste  cherge  à  la  loy  enthière 
que  deux  ou  trois  dlcelle,  jusques  à  ce  que  Ton  y  aura 
ordonné  aultre  jchose,  (soit  suyvant  ladicte  précédente 
que  Ton  sçache  venir  à  en  avoir  congnoissance],  ou  en 
deffault  de  ce,  aultrement  comme  se  trouvera  convenir, 
tenant  esegard  et  considération  qu'en  touttes  aultres 
villes  et  lieux  les  loix  et  justices  ordinaires  ont  la  cognois- 
sance  sur  le  faict  et  la  transgression  desdicts  placcars.^, 
et  que  une  loy  entière  poeult  trop  mieulx  examiner  les 
affaires,  (meismes  de  ceste  qualité),  que  non  deux  ou  trois 
que  Ton  pourroit  à  ce  choisir,  y  joinct  que  leurs  sen- 
tences ne  serôient  respectées  comme  de  ladicte  loy 
enthière. 

Dont  nous  vous  avons  bien  voullu  advertir  par  ceste, 
et  vous  ordonner  de  la  part  de  Sa  Majesté  très  acertes» 
puisqu'il  importe  tant  pour  l'augmentation  de  la  gloire 
et  du  service  de  Dieu,  et  pour  maintenir  la  républicque 

1  Voir  plus  loin  la  suite  de  cette  affaire  (pièces  du  16  juiUet  au 

10  novembre  156S). 

*  Il  résulte  de  là  que  cette  institution  de  deux  ou  trois  iaqui* 
siteurs  royaux  pris  dans  la  Loy  entière,  était  particulière  à 
Valenciennes. 
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en  repos  et  tranquilité,  de  extirper  touttes  nouvellitez  au 
faict  de  la  religion  et  con^rver  nostredicte  saincte  foy 
caiholicqae,  selon  que  aussy  sçavez  le  Roy  mon  seigneur 
ravoir  à  cœur,  et  le  vous  avoir  tant  enchargé  que,  par 
provision  et  jusques  à  ce  qu'on  sera  aultrement  ordonné, 
comme  dessus  vous  ayez  par  ensemble  à  porter  soigneulx 
regard  et  cure  sur  Tobservance  de  nostredicte  foy  catho- 
licque  en  ladicte  ville  et  des  placcars  que  s'y  sont  publyez 
et  se  y  pourront  encoires  publier,  faisant  procéder  contre 
les  transgresseurs  par  les  paines  portées  et  indictes  par 
iceulz  placcartz,  sans  aulcun  port,  faveur  ou  dissimula- 
tion, et  de  sorte  que  sadicte  Majesté  puist  s'en  trouver 
contente  et  sattisfaict.  En  quoy  ferez  chose  très-agréable 
à  Dieu  le  Créateur,  et  dont  aussy  recepverons  singulier 
plaisir. 
De  Bruxelles,  le  xxvii'  jour  de  septembre  1560. 


LE  ROI  A  LA  GOUYERNANTE 

31  OCTOenE  1 560 


((iUaiiAAD,  Gorrefipoadtoœ  française  dd  Marguento  d*Aatiieh« 

1. 1,  p.  312) 


Madame  ma  bonne  sœur,  combien  que  je  me  sois 
clèrement  apperçeu  par  diverses  voz  lettres,  du  seing 
particulier  que  vous  tenez  au  chastoy  exemplaire  des 
héréticques  et  desvoyez  de  nostre  saincte  foy,  et  de  la 
bonne  correspondence  et  debvoir  qu*y  font  aussi  les  gou- 
verneurs et  gens  de  consaulx  S  toutes  fois  voiant  ces 
damnables  sectes  pulluler  et  aller  avant  de  jour  à  aultre 
aux  pays  voisins,  chose  tant  dangereuse  pour  les  miens 
comme  vous  sçavez,  si  à  toute  diligence  Ton  ne  regarde 
d'y  tenir  Tordre  que  convient,  je  n'ay  peu  délaisser,  pour 
Tobligation  singulière  que  j'ay  à  Thonneur  et  service  de 
Dieu  et  au  salut  des  âmes  de  mes  bons  subjectz  *,  de  vous 
encores  recommander  cest  affaire  autant  qu'il  m'est  pos- 
sible. Et  afin  que  lesdicts  gouverneurs  et  consaulx 
entendent  combien  je  Tay  à  cœur,  je  leur  escriptz  aussi 

1  Conseils  de  Justice. 

*  Tont  Philippe  II  tient  dans  ces  qnelques  mots.  Il  est  respon- 
sable aux  yeux  de  Dieu  du  salut  de  ses  si^ets.  Toute  sa  politique 
découle  de  ces  prémisses. 
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respectivement  des  lettres,  sayrant  la  copie  qui  ira  cy- 
joincte  \  lesquelles  vous  requiers  leur  faire  tenir  incon- 
tinent, et  leur  en  donner  quant  et  quant  un  mot  de 
rencharge. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  le  bon  Dieu 
qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  Toledo,  le  deraiQr  jottr  d'oelobr»  IMO. 

J.  COURTBWILLB  *. 

Vostre  bon  frère. 
PHLE. 

1  Ces  lettres  sont  perdues. 

9  Jos96  de  Coartewine,  seigneur  dé  Polinchore,  secrétaire  des 
conseils  d'Ëtat  et  privé,  greffier  de  Tordre  de  la  Toison  d*or.  Le 
roi  rayait  emmené  avec  lui  en  Espagne,  en  qualité  de  secrétaire 
^*Ëtat  pour  les  affaires  des  Pays  Bas. 


N»  4 

lA  GOUYERHAHTE  AU  ROI 

6  DÉCEMBRE  1560 


■«O*- 


(OACBiUiDi  Correspondance  française  de  Harguerite  d'Autriche 

t,  I,  p.  349) 


-o*- 


Yostre  Majesté  a  fait  une  bien  bonne  œuvre 

d'escripre  aux  gouverneurs  et  ceulx  des  consaulx  de 
pardeça  les  lettres  qu'elle  m'a  envoyé,  lesquelles  je  leur 
fais  tenir,  les  accompaîgnant  aussi  des  miennes,  et  les 
exhortans  par  icelles  de  soy  accommoder  à  la  bonne  et 
catholicque  intention  de  vostre  dicte  Majesté,  comme 
chose  qu'elle  a  tousjours  eu  si  fort  à  cœur  et  qu'il  est 
tant  requis  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  aussi  bien,  repoz 
et  tranquillité  publicque.  Et  je  continueray  y  tenir  la 
main  de  tout  mon  possible. 

De  Bruxelles,  6  décembre  1560. 


Lettre  circulaire  de  la  Duchesse. 

Très  obiers  et  bien  amez,  nous  vous  envoyons  encloses 
avecq  cestes  certaines  lettres  du  Boy,  mon  seigneur,  à 
vous  adressantes;  et,  à  ce  que  nous  escript  sa  Majesté, 
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elles  tendent  à  vous  sçayoir  grey  du  bon  office  que»  dois 
son  partement  des  pays  de  par  deçà,  avez  faict  faire,  es 
lieux  de  Tostre  jurisdiction  et  ressort,  en  ce  que  concerne 
le  maintènement  et  conservation  de  nostre  ancienne 
vraye  foy  et  religion  catholicque,  aussi  suppression  des 
hérésies  et  sectes  réprouTées,  et  que  sa  llajesté  désire 
que  y  yeullez  continuer,  mesmes  en  ce  temps  que  Ton 
Toit  lesdictes  sectes,  en  plusieurs  endroicts  des  voisins, 
pulluler  et  accroistre  de  plua  en  plus.  Et  comme  par  cecy 
TOUS  povez  comprendre  combien  sa  Majesté  ha  à  cœur  ce 
point  de  religion  et  ce  qui  en  dépend,  nous  n'avons  peu 
obmectre  de,  vous  envoyant  les  lettres  de  sa  Majesté,  les 
accompaigner  aussi  de  cestes,  et  aussi  vous  prier  et 
requérir  de  bonne  affection  de  continuer  à  vous  acco- 
moder  en  cecy  tellement,  à  la  saincte  intention  de  sadicte 
Majesté,  qu'elle  ayt  occasion  se  tenir  de  plus  en  plus 
satisfaicte,  en  vostre  endioict,  du  bon  office  que  nous 
nous  asseurons  bien  que  voua  continuerez  de  faire  :  En. 
quoy  sa  Majesté  prendra,  grand  contentement,  et  nous, 
plaisir  bien  singulier;. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  vous 
a^t  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  ce  vi^  de  décembre  1560. 


U  (MHJTERIHfrE  AU  HOf 

6  DÉCaUBM  \B9& 


^*» 


(GTacctard,  Correspondance  française  de  Marguerite  dîAutriche 

1. 1,  p.  353,  354,  355) 


Monse^neaif,  *  .  .  •  .  Ayaiit,  C6d  jc^rd  pBê9&È,  esté 
adverl^  par  IMteè  an  s'  de  C0QfrièMB^  que  grâûd 
nombre  d^hoannes  et  de  femmes  i^âifùgez  de  plueiènTs^ 
coustelz  du  royaulme  de  France,  nsdemes  du  pû-fs  de 
Normandie  et  cité  de  Boaen,  et  entre  autres  plnsiemrs 
infectez  des  nouvelles  sectes,  se  ve«ioient  retirer  et' 
prendre  résidence  tant  es  lieux  de  son  gouv^mement  que 
autres  de  par  deçà,  j*ay,  pour  obvyer  aux  inconvéniens 
qu'en  eussent  peu  ensuyvre,  escript  et  mandé  non  seul- 
ement audict  s'  de  Gourrières,  comme  gouverneur  de 
Lille,  Douay  et  Orchies,  mais  aussi  au  grand  bailly  de 
Haynnau*,  de  Tournay  et  Tournésis',  au  Prévost-le- 
Conte  h  Vallenciennes,  aussi  à  eeulx  du  conseil   en 

^  Jean  de  Montmorency,  s'  de  Gourrières,  chevalier  de  la 
Toison  d*or,  gouverneur  des  châtellenies  de  Lille,  Douai  et 
OrcMes. 

9  Le  marquis  de  Berghes. 

3  Floris  de  Montmorency,  seig'  de  Montigny,  baron  de  Leuze, 
Arére  pulnô  du  comte  de  Homes, 
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Flandres  ei  Arihois  S  que»  i  toute  diltigmce  ils  fiMsent, 
par  tous  les  Umx  de  leur  jorîsdiction,  republier  le  plac- 
cttrt  ci-devant  dwssS  par  feàe  la  Majesté  impérialle  sur 
le  fait  de  la  relfgton,  et  d^uis  coBflmé  par  la  vostre  *,  et, 
en  ce,  airticiper  le  terme  de  ladicte  publication  que,  selon 
ledict  placcàrt,  se  debvoit  au  prismes  faire  au  Noël  pro- 
chain, et  que,  faisant  ktdiete  publication.  Ton  face  par- 
tout aussi  dédairer,  par  forme  de  proclamation,  que, 
tant  les  estrangiers  que  ceulx  de  par  deçà  se  tiengnent 
pour  préadvisez  et  se  riglent  selon  ledict  placeart,  et  que 
ceulx  qui  pourroient  avoir  log&z  aucuns  desdicts  estran- 
giers soient,  h  leur  yenue,  tenuz  de  les  advertir  de 
ladicte  constitution,  et  que  si,  pour  quelque  petite  occa- 
sion que  ce  fût,  ils  baillassant  indice  de  suspicion  quant 
à  la  religion,  Ton  en  face  par  les  officiers,  à  cestuy  corn- 
mancement,  faire  la  démonstration  requise,  affin  que  les 
autres  s  en  puissent  tant  mieulx  garder  et  entendre  que 
Ton  veult  en  aucune  manière  souffrir  telles  choses  ny 
telles  gens  par  deçà,  et,  se  trouvans  aucuns  qui  se  voul- 
sissent  advancer  de  dogmatiser  et  semer  leurs  mauvaises 
oppinions,  ils  en  facent  faire  justice  exemplaire,  con- 
forme ausdictes  ordonnances.  En  conformité,  a  esté 
éscript  à  ceulx  des  villes  de  Douay,  Lille,  Mons,  Yallen- 
ciennes  '  et  Toumay,  où,  pour  la  conformité  de  la 
langue,  ilz  se  pourroient  plus  apparentement  retirer,  et 
de  procéder  à  ladicte  publication  en  la  manière  dicte  ; 
aussi  de  faire  diligente  inquisition  du  nombre  des  Fran- 
çois et  autres  estrangiers  qui,  doiz  ^  le  dernier  traicté  de 
paix,  se  seroieut  venuz   retirer  en  leur  district,  les 

^  Les  conseils  provinciaux  de  Flandre  et  d*Artois. 

<  Voir  la  pièce  ci-après  pour  la  date  du  placard  et  de  sa  con- 
firmation. 

3  Ceulx,  c*eBt  à  dire,  les  corps  de  Inagistrats.  (Voir  la  pièce 
ci-après.) 

^  Doiz  —  depuis. 

T.  u  2 
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mander  par  devers  eulz  et  interroguer  des  lieux  de  leur 
naissance,  qualitez,  vye  et  oonTersation,  aussi  des  causes 
de  leur  partement  et  retraicte  par  deçà,  et  s*ilz  sçaivent 
donner  telle  responce  qu*elle  leur  puist  satisfaire,  en  ce 
cas  et  leur  donnant  à  entendre  qu*ilz  vivent  selon  nostre 
anchienne  religion  catholicque,  sur  paine  d*estre  pugniz 
suivant  lesdictes  ordonnances,  ainsi  que  plus  particu- 
lièrement il  plaira  à  vostre  Majesté  veoir  par  la  copie 
desdictes  lettres  allant  avec  cestesS  et  se  tiendra  la  main 
à  Texécution  de  tout  ce  que  dessus,  le  plus  qui  sera  pos- 
sible. 

Bruxelles,  vi"»«  de  décembre  1560. 

■ 

^  On  peut  lire  audit  volume,  page  355,  la  lettre  écrite  au  grand 
bailli  de  Hainaut.  Le  nombre  des  piôces  publiées  étant  déjà  très 
considérable,  nous  avons  cm  pouvoir  omettre  la  missive  adres- 
sée au  M^*  de  Berghes. 


N°  6 
U  GOUYEKNANTE  AU  MAGISTRAT 

pu  10  NOVEMBRE  1560 


COPIE.   —   INÉDIT 
Registre  191Wt,  f>  1  t® 


Zettre  de  Madame  ordùn/nant  de  rajreicir  U  plaeeart  de 
TEmfereur  contre  les  eUrangiers  quy  venaient  en 
nombre  en  eeste  ville,  estansfart  suspectez  d'hérésie, 

Très-chiers  et  bien  amez,  il  est  venu  à  nostre  cognois- 
sauce  que  pluisieurs  estrangîers,  franchois  et  aultres, 
suspectez  d^hérésies  et  sectes  régnans  en  pluisieurs  lieux, 
et,  comme  il  faict  à  présumer,  pour  la  crainte  qu'ilz  ont 
d*estre  chastiez  es  lieux  où  ilz  se  sont  tenuz,  pour  raison 
de  leurs  dictes  hérésies,  se  viengnent  journellement 
retirer  et  prendre  résidence  par  deçà  ;  et  comme  se  sont 
choses  de  sy  très-dangereuse  conséquence,  et  que,  sy 
meurement  n'y  fût  obvyé,  s'en  pourroit  suyvre  grand 
inconvénient,  pour  Tinfection  que  pourroient  prendre  les 
bons  subgectz  de  par  dechà  par  la  hantise  et  fréquenta- 
tion desdicts  infectez,  à  ceste  cause  et  suivant  la  charge 
sy  expresse  que  nous  délaissa  le  Boy,  mon  seigneur,  h 
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son  dernier  parlement  de  par  deçà,  d'ayoir  soigneulx 
regardt  sur  le  faict  de  la  religion  et  observance  des 
ordonnances  sur  ce  dressées,  dont  encoires  ne  délaisse 
Sa  Majesté  nous  ramentevoir  continuellement  par  ses 
lettres,  nous  escripvons  présentement  au  lieutenant  de 
prévost  le  comte  à  Yallencliiennes,  que,  anticipant  le 
temps  et  terme  ^  auquel  l'on  est  accoustumé  faire  la 
publication  du  placcart  dressé  cy-devant  par  feue  de 
très-heureùse  mémoire  la  Majesté  Impériale  (à  cuy  Dieu 
face  miséricorde),  *  et  depuis  eonfinné  par  Sa  Majesté 
Royalle  ',  le  xx«  d'aoust  XV"  cincquànte-six,  il  face  par 
les  lieux  de  sa  jurisdiction  renouveller  au  plus  tost  la 
publication  dudict  placcart  :  vous  requérans  pour  ce  et, 
de  par  Sa  Majesté,  ordonncTns  bien  expressément  que 
non-seuUement  à  la  requeste  dudict  lieutenant  de  pré- 
vost le  comte  vous  procédez  à  faire  ladicte  publication, 
mais  aussy  que,  incontinent  cestes  veues,  vous  faictes 
bonne  et  dilligence  *  inquisition,  tant  en  ladicte  ville  de 
Yallenchiennes  que  es  faulxbourgs  d'icelle,  pour  sçavoir 
le  nombre  des  Franchois -et  aultres  estrangiers  que  doiz 
la  dernière  guerre  y  sont  venuz  faire  résidence  ;  et  les 
mandant  par-devers  vous,  les  interroguez  des  lieux  de 
leur  nayssance,  qualitez,  vye,  conversation  et  doctrine, 
aussy  des  causes  de  leur  partement  et  retraicte  par-deçà. 
Et  s'ilz  sçavent  donner  telle  responce  sur  tout  que  vous 
puist  sattisfaire,  en  ce  cas  les  pourrez  laissier  demeurer 
par  deçà,  en  faisans  par  le  principal  officier  de  Sa  Majesté 
prendre  d'eulx  le  serment  de  fidélité,  et  les  advertissant 
qu'il  fault  quHlz  vivent  selon  Tanchienne  religion  catho- 
licque,sur  pained'estrepugnîz  suyvahtles  ordonnances; 

^  Le  placard  devait  être  publié  deux  fols  par  an,  à  Ta  Saint* 
Jean-Baptiste  et  à  Noël. 
<  Charles-Quint.  —  Il  s*agit  du  placard  du  25  septembre  1550, 
3  Philippe  II. 
^  Sic,  au  lieu  de  diligente. 


V:- 
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prenuant  aussy  regard  qu*ilz  ne  yiengnent  à  faire  choses 
contraires  à  l'intention  de  Sa  Majesté.  Et  sy  tant  estoit 
qu'iceulx  estrangiers  ne  sçeussent  donner  responce  que 
vous  deust  contenter,  et  que,  pour  quelcque  petitte 
occasion  que  ce  fût,  ilz  baillassent  indice  de  suspition 
quant  à  la  religion,  vous  regarderez  que,  à  cestuy  com- 
mencement, &ire  contre  eulk  la  démonstration  requise, 
afin  que  les  aultres  s*en  puissent  tant  mieulx  garder,  et 
entendent  que  Ton- ne  veult  en  aucune  manière  souffrir 
telles  choses  ny  telles  gens  par  deçà,  leur  ordonnant  de 
incontinent  se  départir  et  s^absenter  d'iceulz  pays.  Âussy 
sy  trouvissiez  que  aulcuns  des  dicts  estrangiers  euissent 
dogmatisé  ou  sédûict  quelcun  de  par  deçà  des  subgectz, 
ou  aultrement  se  conduioi  scandaleusement  contre  la  foy 
et  religion  catholicque,  vous  ayez  à  les  faire  appréhender, 
leur  dresser  leur  procès  et  les  pugnir  exemplairement 
selon  lesdictes  ordonnances  et  placcartz,  sans  dissimula- 
tion quelconcque  i  votxs  conduisant  en  tout  oecy  et  ce 
qu'en  dépendt  selon  que  c'est  l'expresse  volunté  et  inten- 
tion de  8a,  Maj  esté,  et  nous^  advertissant  à  plus  tost  dç  ce 
que  y  axtrez  fkict,  sans  faire  faulte. 
Escrîpt  à  Bruxelles,  le  x^^jour  de  novembre  1560. 


N^7 
LE  MAGISTRAT  A  U  GOUVERNANTE 

DU  II  DÉCEMBRE  1560 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  191*i«,  r>  2 


•««- 


Mesptmce  de  Messieun  ausiietes  lettres 

Madame»  suivant  le  commandement  à  nous  faict  par 
les  lettres  de  Yostre  Âltèze  dactées  du  x*  de  novembre 
dernier,  touchant  la  provision  pour  le  faict  des  hérésies 
et  Franchois  et  aultres  estrangiers  quy  pourroient  estre 
venuz  en  ceste  ville  etbanlieuwe,  nous  avons,  suivant  le 
contenu  d'icelles  lettres,  anticipé  la  publication  du  plac- 
cart  pour  le  faict  des  hérésies,  faict  quelleque  édict,  com- 
mandement et  advertence  conformément  au  contenu 
d'icelles  lettres.  Au  surplus  nous  avons  faict  commande- 
ment aux  maistres  de  chasçun  mestier  et  connestables 
des  faulxbourgs  en  ceste  ville  de  faire  description  de  tous 
estrangiers  venuz  en  ceste  ville  depuis  le  commenche- 
ment  de  la  guerre  dernière  \  et  des  Franchois  venuz 

1  G*est  à  dire  de  la  guerre  qui  fat  marquée  par  la  défaite  des 
Français  à  Saint-Quentin  et  à  GraveUnes,  et  se  termina  par  la 
paix  du  Cateau-Cambrésis  (1559). 
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depuis  la  paix»  et  nous  apporter  billetz  contenans  les 
noms  et  surnoms  d'iceulx  et  le  pays  dont  ilz  sont,  yisi- 
tans  lesquelz  billetz  ne  trouvons  que  bien  petit  nombre 
de  Franchois  et  de  la  ville  d'Amyens  seullement.  Les- 
quelz, par  nous  interroghuez  de  leure  foy,  ont  donné 
suffissant  appaisement,  et  que  leur  intention  est  de  vivre 
suivant  Tordonnance  et  placcartz  de  Sa  Majesté,  etqullz 
n'estoient  venuz  en  ceste  ville  que  pour  ouvrer  de  leur 
stil  et  mestier  de  saXetrie  et  comme  ilz  faisoient  aupara- 
vant la  guerre.  Et  quant  as  aultres  estrangiers,  ilz  sont 
des  Pays-Bas  et  des  villes  voisines,  ne  démonstrans  que 
bon  voloir  conformémeut  selon  les  ordonnances  et  plac« 
cars  de  la  Magesté.  Quy  est  le  debvoir  par  nous  en  cest 
endroict  faict,  supplians  Vostre  Âltèze  le  voloir  prendre 
de  bonne  parte,  et  espérons  au  surplus,  avecq  Tayde  de 
Dieu,  nous  acquiter  selon  que  la  Magesté  le  requiert  et 
ordonne  par  ses  placcars. 
De  Vallenchiennes,  ce  xi'  décembre  1560. 


N*^8 


U  MARQUIS  DE  BERGHES  AU  MAGISTRAT 


DU  26  JUIN  1561 


COPIE.  —  INÉDIT 
Registre  191^1»,  f*  8 

Lettre  du  marquis  touchant  aulcuns  prisonniers  en  ceste 

ville  pour  faiet  des  hérésies 

Messieurs,  je  tous  adverty  qu'avez  prins  prisonnier  le 
barbier  M*  Ândrieu  ^  aussy  qu'avez  faict  inquisition  sur 
le  faict  d6  ces  aultres  deux  prisonniers  que  tenez  pour 
riiérésie  *.  Et  comme  je  désire  par  l'exemple  de  ceulx  icy , 
lesquelz  clërement  ont  contrevenu  au  placcart,  donner 


1  II  s*agit  d'un  barbier-Juré,  qu*on  appelle  dans  d'autres  pièces 
le  barbier  de  Thôpital,  sans  doute  parce  qu'il  donnait  des  soins 
aux  pensionnaires  de  cet  établissement.  Nous  ne  savons  quelles 
charges  pesaient  sur  lui.  Nous  sommes  presque  certain,  du 
reste,  que  la  personne  désignée  est  M«  Andreu  de  Lis,  chirur- 
gien, demeurant  rue  Capron,  qui  fût  poursuivi  après  la  prise  de 
la  ville,  mais  nous  n'en  avons  pas  la  preuve. 

*  Jacques  Lestarquy  et  Jehan  Qodon.  Nous  avons  publié  dans 
le  premier  volume  toutes  les  pièces  relatives  à  cette  affaire. 
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exemple  aux  aultres  de  ne  faire  le  semblable,  sy  est-il 
que  je  tous  requiers,  pour  y  procéder  plus  sçeurement, 
que  me  veuilliez  envoyer  ung  de  toz  gens  icy  avecq 
rinformation  et  confession  desdicts  trois  prisonniers,  et 
ce  contre  dimenche  prochaip,  pour  puis  après  regarder 
ce  qu*il  y  aura  à  faire.  Et  ne  fût  mon  partement  vers  la 
court,  (là  où  je  sy  i?  mandé}*  yoiis  euose  donné  plus  brief 
jour.  Et,  ce  pendant,  ferez  bonne  garde  desdicts  trois  pri- 
sonniers. 
De  Mons  ce  xxvi*  de  juing  1561. 


JJOgbte 

DÉLIBÉRATIOH  DU  CONSEIL  PARTICULIER  SUR  U  LETTRE 

QUI  PRÉCÈDE 

DU  10  JUILLET  1561 


COPIE,    —    INÉDIT 
Gartal.  et  manasc,  registre  19I^i«,  f»  8  v®  et  9  r<> 


-•^  »•• 


Pret$n$io9i  du  marquis  de  Bergkes  savoir  les  informations 
des  prisonniers  Mréêieques,  à  quay  a  esté  obsisU  comme 
n^estant  ce  de  sa  cognoissanee,  et  ce  qu'enfui  faict. 

Le  z«  de  jullet»  sur  icelle  demande,  advisé  d*envoier 
le  Prévost  et  le  grefSer  d'Oultreman»  pour  eux  trouver 
en  la  ville  de  Mons  vers  sa  seigneurie  pour  remonstrer 
comment  la  oongnoissance  desd..  prisonniers  appertient 
à  M"  de  la  justice  de  tout  temps,  et  aussy  faire  toutte 
remonstranoe  à  ce  pertinente ,  lesquelz  se  sont  trouvé 
vers  sad.  seigneurie,  et  lui  remonstrer  comment  la 
oongnoissance  desd.  prisonniers  a  appertenu  d'anchien 
temps  à  messieurs  de  la  justice  ;  et  depuis,  par  les  lettres 
de  la  Ducesse,  la  oongnoissance  de  la  matière  d'hérésie 
leurs  a  esté  remise  ^ ,  luy  donnant  aussy  à  congnoistre 

1  Voir  la  pièce  nP  2. 
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que  les  capitaines-généraux  de  Haynault  et  de  œste  ville, 
ses  prédécesseurs,  n*ont\  jamais  heu  cesta  auctorité,  et 
quant  Mons'  de  Lallaing,  en  matière  d*hérésie,  a  heu 
quejcque  fois  des  bourgeois  de  ceste  ville,  il  auroit  heu 
sa  commission  particulière  *  ;  parquoy,  Tauroient  supplié 
de  soy  contenter,  et  non  voloir  en  ce  âûre  quelcque 
nouvdlité  ; 

Lequel,  ce  entendant,  déclaroit  en  estre  bien  esmer- 
veillié,  veu  que  la  Ducesse  et  ceulx  de  son  conseil  luy 
auroient  dict  que,  à  luy,  comme  gouverneur  de  ceste 
ville,  ceulx  de  ceste  viUe  luy  donneroient  en  ce  toutte 
obéissance,  et,  qu'en  ceste  qualité,  il  auroit  congnoissance 
avecq  messieurs  de  la  justice  de  telz  personnes,  donnant 
à  congnoistre  aussy  qu'il  auroit  reçeu  lettres  du  Boy, 
par  lesquelles  sa  Majesté  desiroit  sçavoir  ce  qu'il  auroit 
faict  de  ceste  ville  avec  monseigneur  le  Bévérendissime 
dé  Cambray,  touchant  ceste  matière;  En  quoy  disoit  se 
pooir  veoir  qu'icelle  sa  majesté  entendoit,  qu'en  qualité 
de  Gouverneur,  il  en  debvoit  aussy  avoir  la  congnois- 
sance avecq  messieurs  de  la  justice,  et  sur  ce  qu'il  enten- 
doit l'affaire  n'avoir  esté  mis  en  ce  conseil,  auroit  requis 
icelluy  estre  mis  en  ce  conseil,  affin  de  sçavoir  sy  on  luy 
voloit  ce  accorder  ou  refuser,  donnant  h  congnoistre  qu'on 
ne  prengne  quant  à  présent  quelcque  regard,  s'il  n'a  de 
ce  commission  particulière,  parce  qu'il  aura,  si  besoing 
est,  toutte  telle  commission  que  bon  lui  sembleroit,  mais 
parce  qu'il  ne  troeuve  besoing  d'en  advertir  la  courte  de 
ce,  desiroit  que  la  ville  avecq  sa  seigneur*  s'accordasse 
amiablement; 

Par  quoy  est  par  ce  présent  conseil  sur  ce  à.conclure. 

Lequel  conseil,  entendant  que,  comme  gouverneur,  il 

1  C'est-à-dire  n*avait  pas  agi  en  vertu  de  sa  seule  commission 
de  Gouvemenr. 
*  Sic  pour  seigneurie. 
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prétendt  avoir  la  veue,  et  sgavoir  le  contenu  des  infoiv 
matioiui  et  raqK)noes  deed.  prisonniers  en  matière 
dliéréBie,  et  oonsidésanl  ce  qQ*il  faisoit  à  considérer» 
aufoit  adyifié  et  eondud,  (sans  préjudice  à  rauetorité  que 
mesura  de  la  jusljoe  pnt  d'envoier  à  leur  conseil  pro- 
yii^cial  e^  demander  advis  quand  ik  y  toouyermit  ^Bffl- 
culte  \  d^envoier  quelcun  vers  sa  seigneurie  avecq  les 
informatbns  et  les  procès  orimindz  desd^  prkoxmiers,  et 
hiy  en  faire  koture,  sans  neanlanoûigs  Luy  en  baillier 
copie,  ny  les.  y  laiaaier,  et»  pour  Tad yoiir,  quand  il  s& 
Toldxa  trouver  avecq  messieurs  de  la  justice  à  rinterro- 
gation  desd.  prtsonxiiers»  de  hiy  accorder. 


i  Ce  conseil,  nommé  împroprenient  proYlncial,  c^^st  lé  gr^nd 
conseil  de  Malines  ;  nous  avons  en  main  plnsieturs  demandes 
d*a«is,  avec  les  réponseadadit  grand  confia. 


LE  NARQUiS  BE  Wmt^  AU  NA6ISTKAT 

DU  27  JUILLET  1564 


OOPIB.    -^    fNÉDIT 

Registre  IQl^iB,  fb  93 


Z^r«  de  mofir  k  marguU  Umeiant  jXmsimn  pameU 
eanc&mans  prineipalUmmU  h  religion 

Messieurs,  n^ayant  jusques  ores  la  commodité  de  vous 
respohdte  par  escript  ce  que  de  Tostre  part  m*a  faîét 
entendre  H^  Franchois  d'Oultreman  S  n'ay  voulu  laissier 
vous  faire  entendre  par  ceste  que  m'a  esté  plaisir  d'en- 
tendre raffection  que  monstrez  que  j'ay  Tauctorité  et 

^  D*abord  greffier  de  la  ville  avec  Simon  Logier  (qui  fit,  en 
1566-1567,  partie  du  consistoire,  et  fût  banni  le  6  mars  1568). 
D*Oultreman  recevait  en  cette  qualité,  chaque  année,  200  L. 
tournois,  7  L.  pour  sa  robe,  et4  huitels  de  blé  à  la  Saint-André. 
—  Plus  tard,  et  dôs  1565,  il  est  pensionnaire  de  la  viUe,  en  rem- 
placement d*Antoine'Corvillain,  et  reçoit  300  L.  tournois  par 
an,  comme  les  massards.  Antoine  Gollart  est,  &  cette  dernière 
époque,  second  pensionnaire  et  greffier  de  la  Loy  (comptes  de  la 
viUe). 

M«  François  d'Oultreman  est  Fonde  de  Thistorien  (frère  de 
Henri  d*Oultreman,  pore  de  ce  dernier).  Il  porta  le  titre  de  sei- 
gneur de  Quiévelon  en  Ostrevant,  épousa  Charlotte  Longherant, 
et  décéda  à  Yalenciennes  le  29  avril  1588  (note  de  M.  Cellier). 
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intelligence  en  voz  affiurea  requise  à  Testai  que  je  porte, 
et,  qu*aydant  Dieu,  ne  vous  rape&tirez  jamais  de  m^avoir 
entremis  en  ce  quy  vous  touchera. 

Et  ne  me  suis  beaucop  occupé  à  visiter  les  procès  que 
m*a  apporté  ledict  greffier,  attendu  que  les  avez  envoyez 
à  la  court,  meismes  que  vous  tiens  sy  zélateurs  du  service 
de  Dieu  et  Taccomplissement  des  ordonnances  du  Boy, 
que  n*y  sçauroiz  amender.  Mais  là  où  je  verroiz  quelcque 
froideur  ou  négligence  en  exécuter  le  commandement  de 
Sa  Majesté,  mon  intention  seroit  d'y  mectre  les  mains,  le 
tout  pour  vostre  propre  bien,  et  pour  ne  donner  occasion 
au  monde  de  ne  plus  tenir  les  propos  de  vostre  ville 
qu*aultres  fois  Ton  a  faict.  A  quoy  vous  requiers  de  tout 
mon  cœur  tenir  la  bonne  main. 

Je  vous  mercye.  Messieurs,  de  la  bonne  confidence 
que  monstrez  avoir  en  moy  de  vouloir  employer  pour 
vostre  garde  et  sçeureté  les  deniers  dont  vostre  greffier 
m'a  faict  récit.  Et  combien  que  la  nécessité  requiert  assez 
d'y  employer  plus  grande  somme,  sy  est-il  que  j'espère 
que,  (comme  verrez  que  lesdicts  deniers  seront  sy  utille- 
ment  employez),  vous  augmentera  le  désir  de  y  augmen- 
ter la  somme. 

Aussy  crains  fort  que  n'impétrerons  delà  court  le  tout 
de  vostre  demande,  mais  y  feray  tout  mon  possible. 

De  ma  responce  aux  aultres  ppinctz  vous  fera  rapport 
vostre  greffier  susdict,  par  quoy  n'useray  de  redite  ; 
seullement,  faisant  fin,  requerreray.  Messieurs,  qu'ayez 
soigneux  regardt,  selon  la  charge  qu'avez  emprins  et 
Tobligation  que  tous  avons,  que  les  commandemens  du 
Boy  sur  le  faict  de  nostre  saincte  foy  soient  observez  au 
pied  de  la  lettre,  et  Nostre  Seigneur  souviendra  à  voz 
bonnes  intentions.  Et  me  trouverez  tousjours  prest  de 
vous  favoriser  et  assister  en  touttes  voz  affaires. 

De  Mons,  ce  xxvii*  de  juUet  1561 . 


N°  10 
U  GOUYERMANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  4  OCTOBRE  IS6I 


«o«- 


COPIE.    —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^is,  f>  19 


-•«- 


Mon  cousin,  je  suis' esté  advertie,  non  sans  sentiment, 
de  certaines  assamblées  publicques  puis  peu  de  jours 
tenues  par  gens  hérôticques  en  la  ville  de  Vallenchiennes, 
comme  aussi,  en  celle  de  Toumay,  faictes  de  nuict, 
es  lieux  et  rues  publicques,  s^estans  trouvei  en  icelles 
prescheurs  françois  et  grand  nombre  des  manans  et 
habitans  desdictes  villes,  s'estans  mis  à  chanter  leurs 
psalmes,  et,  se  trou  vans  devant  les  maisons  d'aucuns  gens 
d*église,  y  ont  usé  de  plusieurs  propoz  fort  insolens,  que 
sont  choses  de  très-mauvaise  et  dangereuse  conséquence. 
Par  où  je  ne  puis  obmectre  de  vous  prier,  de  bonne 
affection,  que  vous  vous  veullez  trouver  celle  part  en 
toute  dilligence  pour  y  donner  le  remède  que  sera  de 
besoîng  ;  ayant  à  la  mesme  fin  fait  aller  le  s' de  Montiguy 
audict  Toumay,  avec  lequel  vous  requiers  de  bonne 
affection  tenir  toutte  correspondence,  et,  en  cas  qu*il  eust 
besoing  de  quelques  gens  plus  avant,  de  pied  ou  de 
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cheval,  que  Tassistez  de  oeulx  de  Yostre  gouYemement, 
quant  il  vous  en  requerra  ;  et  conviendra  que  incontinent 
vous  vous  informez  bien  particulièrement  des  autheurs 
et  principaulx  suscitateurs  de  ces  nouvellitez,  pour  les 
faire  appréhender  et  chastier  commil  appartient;  et  où 
auriez  besoing  d'estre  assisté  de  conseil,  en  m'en  adver- 
tissant,  je  y  pourvoieray.  Vous  recommandant  au  surplus 
le  seing  requis  pour  &  ce  ebmtnaticeûient  obvyer  que 
telles  gens  puissent  estre  suppéditez  ^,  et  Texemple  ne 
voyse  plus  avant*  Â.  tant,  mon  coù^ii,  je  prie  le  Créateur 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Bruxelles,  le  iiii*  d'octobre  1561. 

Yostre  bonne  cousine. 

A  Berghes. 

1  Écrasés,  anéantis  ~  mot  à  mot  :  mis  sous  les  pieds. 


N^  11 

U  DUCHESSE  DE  PAKME  AU  MAGISTRAT  DE  TALEHCIENKES 

DU  4  OCTOBRE  1661 


MINUTE.   —  INEDIT 

Liasse  (dite  de  la  négociation)  56  des  pièces  de  l*audience 
restituées  par  TAutriche  en  1862 


Mabguebitb  ; 

Très  obiers  et  bien  amez,  nous  sommes  esté  advertye 
que  plusieurs  dogmatizeurs  béréticques  seroient  journel- 
lement bantans  et  conversans  tant  en  la  ville  de  Yallen- 
cbiennes  que  lieux  circumvoisinst  mesmes  que  puis 
naguaires  certaines  assamblées  et  troubles  sont  esté  faietz 
en  lad^  ville.  Ne  povant  sinon  ung  peu  trouver  estrange 
que  ne  nous  en  alez  donné  aucun  advertissement,  par  où 
vous  ordonnons,  de  par  Sa  Majesté,  de  nous  en  escripre 
les  particularitez  au  plus  tôt  et  jointement  des  debvoirs 
par  vous  faitz,  et  pour  remédier  à  samblables  cboses  de 
si  dangereuse  et  mauvaise  conséquence,  il  sera  requis  et 
vous  Tenjoignons  aussi  bien  à  certes,  dé  par  sadicte 
Majesté,  que  mettez  ^  bon  ordre  tant  au  guect  de  la  ville  de 

1  Nous  faisons  observer  une  fois  pour  tontes  que,  an  xvi^ 
siècle,  les  deux  premières  personnes  plurielles  du  présent  du 
subjonctif  ne  prennent  pas  Vi,  de  sorte  qu^on  est  exposé  à  les 
confondre  avec  pareilles  personnes  de  Tindicatif  présent.  Toute- 
fois, la  particule  que  suffit  généralement  pour  distinguer  les 
temps. 

T.  n,  3 
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jour  et  de  nuict  que  autrement.  —  A  quoi  ne  ferez 
faulte. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  iv"*  d'octobre  1561. 
A  eeula  de  Vàllenehiennes. 


N°  12 
LE  MAGISTiUT  DE  VALESCIEHHIS  A  U  GOUYERHAHTE 

DU  5  OCTOBRE  1561 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  très  humblement  &  Yostre  Âltèze  prions  estre 
recommandé  ; 

Madame,  votre  noble  plaisir  soit  sçavoir  que  avons  à  ce 
disner  ^  reçeu  voz  lettres,  par  lesquelles  nous  escripvez 
estre  advertie  que  plûisieurs  dogmatizeurs  héréticques 
de  la  nation  de  Franche  hantent  et  conversent  tant  en 
ceste  ville  que  lieux  circomvoisins,  meismes  que  puis 
nagaires  certaines  assamblées  et  troubles  avoient  esté 
faictes  en  icelle  ville,  et  que  trouvez  estrange  que  n*en 
avons  fait  à  vostre  Âltèze  advertissement  des  debvoirs 
par  nous  fais  pour  y  remédier,  ainsi  que  contiennent 
vosdictes  lettres,  en  datte  du  mi*  de  ce  présent  mois. 

Madame,  il  plaira  à  Yostre  Altèze  sçavoir  qu*il  y  a  ce 
jourd*hui  huit  jours,  de  nuict  se  sont  trouvez  plûisieurs 
allant  en  troppe  par  les  rues  chantant  les  psalmes  de 

1  A  midi,  heure  du  dîner. 
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David  en  langue  franchoise,  lesquels  n*ont  peu  estre 
cognu,  au  moyen  de  quoy  nous  avons  le  lendemain  fait 
ung  ban  et  publication,  affin  de  nous  advertir  et  dénoncer 
ceulx  ayans  ainsi  chanté,  et  prommis  quelque  somme  de 
deniers  à  ceuU  ^ui  feroient  ioelui  dénoncement,  et  au 
surplus  ordonné  que  celx  les  cognoissans  et  non  faisant 
leur  debvoir  de  les  venir  dénommer  seroient  tenuz  copa- 
bles  et  complices»  comme  de  ce  nous  advons  adverty 
monseigneur  mons'  le  marquis  de  Bei^hes,  gouverneur 
et  capitaine  de  ceste  ville,  et  affin  d*empescher  que  telle 
chose  ne  se  face  et  acourse  ^  nous  avons  fait  augmenter 
le  ghuet  de  nuict,  et  pour  par  Tun  de  nous  pour  lors 
capitaine  de  la  nuict,  aller  par  les  rues,  et  prendre  ceulx 
quy  seroient  trouvez  ainsi  allans  et  marchans  par  les 
rues  ou  autrement  eulx  desriglans,  et  espérons  par  le 
debvoir  que  nous  feroncr  tellement  y  remédier  que  Sa 
Majesté  et  y.  Â.  en  auront  contentement. 

Au  sourplus.  Madame,  prions  Dieu  le  Créateur  donner 
à  vostre  dite  Altèze  toutte  prospérité. 

De  Valenchiennes,  ce  v"*  d'octobre  mil  V*'  soixante  et 

UDg. 

Voz  très  humbles  serviteurs  ; 

PbBVOST,  JuBEZ  BT  B8CBVXNS  OB  LA  VILLE 
DB  VALBNOHIBN19B8. 

Suscription  ;  A  Madame  la  Dueeue  de  Parme,  régente  et 

gouicemante,  etc. 

>  Aeourser  a  évidemment  ici  le  sens  de  :  arriter-advenir 
(adccirrere). 


N«  13 

PROCËS-TERBAL  D'ÏÏKE  DÉIIBÉRATIOH  DO  CONSEIL  PARTICULIER 

ou  7  OCTOBRE  1561 


-♦♦- 


COPIE.    —   INÉDIT 
Registre  I91i>is,  fo  24 

Lettre  de  Madame  comment  elle  entendait  que  auleuns 
ministres  de  France  estaient  icy  venu  faisant  assamblées, 
ordonnant  défaire  Ion  çhuet  '. 

Le  Yii*  d'octobre  LXI  ont  esté  leutte  lettres  de  Madame 
la  ducesse  de  Parme,  etc.,  en  datte  du  un'  de  ce  dict 
mois  et  an,  contenant  avoir  entendu  que  auleuns  dogma- 
tiseurs  Ixéréticques  de  France  seroient  venus  chanter  par 
les  villes,  meismes  que  certaine  assamblée  se  seroit  faicte 
en  ceste  ville.  Pour  à  quoy  remédier,  ordonnoit  bien  à 
certes  de  faire  bon  gbuet,  tant  de  jour  que  de  nuit,  par 
la  ville,  advertissant  aussy  audict  conseil  comment  mess" 
avoient  escript  à  Son  Altèze  Tordre  faicte  à  mons'  le  mar- 
quis :  par  quoy  estoit  présentement  à  adviser  quel 
remède  et  ghuet  se  polroit  faire  suivant  le  plaisir  et 
commandement  de  Sa  Majesté. 

1  C'est  plutôt  le  procès-verbal  d*ane  séance  du  conseil  parti- 
culier. 
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Lequel  conseil  a  conclud  de  continuer  le  ban  et  ordon- 
nance de  mess"  de  non  pooir  aller  après  la  cloche  sonnée 
sans  lumière  par  les  rues,  et  d'exécuter  icelluy  contre  les 
contretenans  par  les  paines  de  LX  s.  de  loix  ^  ;  meîsme- 
ment  de  ceulx  quy  seront  trouvez  ayans  espées  et  bas- 
tons;  en  oultre  de  faire  bon  ghuet  (tant  à  la  maison  de  la 
ville  que  par  les  carfours  d'icelle,  de  nuict  et  chascon  en 
personne)  ;  aussy  faire  commandement  aux  hostelains  et 
logeans  qu'ilz  ayent  k  vQnir  aporter  et  déclarer  quelz 
gens  ilz  aront  à  logier,  et  dont  ilz  seront*,  et  par  chascun 
jour,  à  mess"  de  la  justice. 

1  60  sous  d*amende. 

^  Et  d'où  ils  seront  ori*^înaires. 


N»  14 
LA  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT 

ou  15  OCTOBRE  1561 


-M- 


MINUTE.     —     INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


•oo^ôCo*- 


Marquebitb» 

Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  enchargé  à  nostre 
cousin  M*'  de  Berghes,  etc.,  et  messire  Philibert  De 
Bruxelles,  conseiller  et  maistre  aux  requestes  ordinaire 
du  privé  conseil  du  Boy  Monseigneur  ^,  et  maistre 
Charles  Âuxtruyes,  aussi  conseillier  de  Sa  Majesté  en  son 
grand  conseil  '»  vous  dire  et  exposer  aucunes  choses  de 
nostre  part,  vous  requérant  et  de  par  S.  M.  ordonnant  en 
ce  leur  donner  non  seulement  la  mesme  foi  et  crédence 
que  feriez  à  nostre  propre  personne,  ains  '  aussi  leur 

^  Philibert  de  Bruxelles,  Anversois,  membre  du  conseil  privé. 
C'était  un  homme  fort  important,  qui,  plusieurs  fois  et  notam- 
ment le  25  octobre  1555,  Jour  de  Tabdication  de  Charles-Quint, 
avait  été  chargé  par  l'empereur  de  porter  la  parole  en  son  nom 
devant  les  États. 

'  De  Malines. 

3  Ains,  mais. 
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prester  en  tant  qu*en  vous  sera  toute  Tassistenoe  et 
adresse  qu'il  vous  sera  possible  au  bon  effect  de  leur 
charge»  ainsi  que  Sa  M^  et  nous  en  avons  la  totalle 
confidence. 

A  tant»  etc. 

De  Bruxelles,  le  xv  d'octobre  156L 
A  eeulx  de  VaUencAUnnes. 


N^  15 

LA  GOÏÏTERNASTE  AU  COMTE  D'EGMONT,  GOUTERREOR 
DES  PUKDRES  4  COMTÉ  D'ARTOIS 

DU  f6  OCTOBRE  1561 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Gasibrai,  t.  V^^,  f>  21 

EeiifONDT, 

Mon  bon  cousin,  j*ay  veu  ce  que  par  yoz  lettres  du 
vi«  de  ce  mois  me  reepondez  aux  myennes  du  un*,  par 
lesquelles  vous  adyertissoye  de  ce  qu'estoit  passé  tant  à 
Toumay  que  Yalenchiennes  et  des  assemblées  que  se  y 
estoyent  faictes,  où  depuis  j*ay  envoyé  mon  cousin  le 
s' de  Montigny  avec  deux  conseilliers  de  Sa  Miijesié  *  pour 
prendre  les  informations  sur  le  tout  et  procéder  contre 
ceulx  qu*ilz  trouveront  estre  les  principaulx  acteurs  de 
ces  assemblées,  commilz  trouveront  appartenir.  lit  ce  que 
vous  avoye  touché  de  tenir  approcez  aucuns  des  gens  de 
garnisons  des  places  de  vostre  gouvernement,  c^éstoit 
princtpallômeat  pour  si  ou  ledict  de  Montigny  à  Toamay , 
ou  mon  cousin  le  marquis  de  Berghes  à  YflJendiimnes, 
procédans  à  ce  commencement  à  faire  la  démonstration 

^  Le  conseiller  privé  d^Assonleville,  et  le  conseiller  de  Flan- 
dre, Jehan  de  Blasere. 
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requise»  se  eussent  trouvez  foibles,  pour  en  ce  cas  les 
favoriser  et  assister.  Et  oires  que  je  considère  bien  en  ce 
les  diflcultez  par  voz  allégez  *  tant  en  Tendroit  desdicts 
des  garnisons  que  des  bandes  d*ordonnance,  et  que 
j*espère  qu'il  n*en  sera  besoing,  si  est-ce  qu'il  ne  peult 
que  bien  convenir  de  tousjours  estre  sur  sa  garde  et  crain- 
dre ce  que  peult  survenir.  En  quoy  m'asseure  bien  que 
y  ferez  ce  que  pourrez,  et  que  survenant  quelque  néces- 
sité» que  Dieu  ne  veuUe,  et  estans  payez  lesdicts  des 
garnisons,  comme  espère  bien  tost  ilz  seront,  et  que  jà 
l'on  a  fait  les  (debvoirs  pour)  ^  Tencheminement  des 
deniers,  Ton  puist  d'eulx  tyrer  au  besoing  quelque  fruit. 
Et  tousjours  la  démonstration  et  le  bruit  que  Ton  en  fera 
ne  pourra  sinon  donner  crainte  à  ceulx  qui  se  vouldroient 
mesler  de  telles  nouvellitez  '.  . 

Je  vous  mercie  de  bonne  affection  les  advis  que  me 
donnez  du  bruit  de  guerre  qu'avoit  courru  en  France, 
dont  n*ay  eu  aucun  advertissement  ;  et  si  j*en  puis 
entendre  quelque  chose,  je  ne  fauldray  vous  en  advertir, 
comme  confie  aussi  que  ferez  de  ce  qu'en  pourrez  desçou- 
vrir  par  delà,  et  du  rapport  que  vous  feront  ceulx  que 
dictes  à  ceste  fin  avez  envoyé  en  France. 

A  tant,  mon  bon  cousin,  etc. 

^  Par  TOUS  alléguées. 

2  Ici  existe  une  déchirure  dans  le  papier.  Nous  avons  remplacé 
les  mots  disparus  suivant  le  sens  général  de  la  phrase. 

3  Bt  quant  et  quant  despechay. lettres  au  S>^  de  Sainct-Martin, 
lieutenant  de  la  bende  dudict  S**  de  Montigny,  qu'estoit  à  Douay , 
affin  qu'il  marchast  avec  ses  gens  vers  la  ville  de  Tournay,  et  à 
M'  d*£gmont)  affin  que  des  gens  xle  guerre  qull  peult  avoir  aux 
frontières  de  ses  gouvernemens,  il  assistast  led*  S' de  Montigny, 
8*il  en  avoit  besoing. 

La  Gouvernante  au  Roi,  18  octobre  1561.  —  Gachard.  Corresp, 
franç,^  1. 1,  p.  537. 


N«  16 

U  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES. 

OCTOBRE  1561 


COPIE.   —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^'s,  f>  22 

Mon  cousin,  j'ay  reçeu  voz  lettres  du  xin*»  de  ce  mois 
avecq  les  informations  joinctes  ^,  et  entendu  ce  qu'aviez 
commencé  négocier  en  la  ville  de  Valenchiennes  sur  les 
nouvellitez  y  advenues,  louhant  Taffection  avec  laquelle 
je  cognois  vous  procédez  pour  enfoncer  les  choses  de  plus 
prèz,  affin  d'en  faire  la  démonstration  qu'il  convient 
envers  les  coulpables  de  tel  et  si  dangereulx  exemple,  et 
que  pour  le  povoir  plus  convenablement  effectuer,  vous 
désirez  je  voulsîsse  envoyer  par  delà  quelques  conseilliers 
de  Sa  Majesté  pour  vous  assister.  Et  ne  désirant  riens 
plus  que,  avecq  la  diligence  requise,  vous  seconder  en 
cecy,  j'ay  commis  le  conseillier  du  conseil  privé,  messire 
Philibert  de  Bruxelles ,  et  M«  Jehan  *  Autruyes,  con- 
seillier du  grant  conseil  de  Sa  Majesté,  pour  se  trouver 
par  del&,  ayant  sur  vous  et  eulx  fait  dépeschèr  commis- 

1  Nous  n'avons  pas  ces  pièces. 

'  La  dtt^esse  ée  trompe.  Le  conseiller  Anxtrayes  a  pour  pré- 
nom Charles,  et  non  Jehan. 
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sion  80ubz  le  soel  de  Sa  Majesté  en  semblable  forme  qu*a 
esté  faict  pour  ceulx  de  Tournaj,  sur  mon  cousin  le 
B'  de  Montigny  et  deulz  aultres  conseilliers  de  Sa  Majesté, 
ayecq  lettres  de  crédence  à  ceulz  de  la  loy  de  ladicte  ville 
de  Yalenchiennes,  eomme  yenrez  par  la  oopie  cy-joincte  ^ 
Ayant  joinctement  fait  délivrer  ausdicts  conseilliers  copie 
de  rins^^on  quVi  esté  baillée  ausdicts  s' de  Montigny 
et  conseilliers.  Et  pour  estre  chose  de  meisme  qualité, 
adviserez  d'y  procéder  par  les  termes  contenuz  en  icelle 
et  autres  que  par  vostre  prudence  adviserez.  Bien  vous 
prié-je  que,  cotame  le  conseillier  Bruxelles  est  depputé 
pour  vacquer  en  une  aultre  commission  au  quartier  de 
Zellande,  qu'emporte  aussi  grandement  au  service  de  Sa 
Majesté,  dont  veuillez  tant  plus  diligenter  le  besoingné, 
affin  qu'il  puist  tost  retourner. 

Je  treuve  fort  bonne  Tapprékension  qu'avez  fait  faire 
de  Torlogieur  demeurant  audict  Valenchiennes;  et  pour 
veoir  sur  quoy  Ton  le  pourra  mieùlz  interroguer,  se 
souvenant  icy  que  le  conseiller  d'ÀssonleviUe,  qu'est  pré- 
sentement audict  Toumay,  ha  eu  ci-devant  en  ses  mains 
tout  le  démené  des  charges  imposées  à  Mahieu  Barrât, 
j'escriptz  audict  d'Assonleville,  affin  que,  renseignant  là 
part^  que  se  pourront  trouver  les  pièces  susdictes,  elles 
me  puissent  estre  mises  en  mains.  Et  jusques  lors  ne 
vous  sçaurois  sur  ce  mander  aultre  chose  '. 

Au  surplus,  je  vous  mercie  de  bonne  affection  l'advis 
que  me  donnez  du  bruict  de  guerre  que  court  entre  les 
capitaines  des  frontières  de  dèslb,  dont  n'ay  eu  aucun 
advertissement.  Et  si  j'en  puis  entendre  quelque  chose, 
ne  fauldray,  suyvant  ce  que  me  requerrez,  vous  en 

1  Cette  pièce  est  perdue. 

*  La  part  —  où. 

s  Nous  u'aTons  aucan  renseignement  sur  raflkire  de  cet  hor- 
loger^ ni  sur  ceUe  dé  MaiOdea  Barrât;  nous  n'avons  rien  pu  trou- 
ver ni  à  Valenciennes,  ni  à  BruxeUe». 
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advertir,  comme  aussi  je  confie  que  ferez  de  ce  que 
pourrez  descouyrir  plus  avant. 

Atant,  mon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  donner  sa 
saincte  g^rde. 

De  Bruxelles,  ce  jour  d*octobre  156  L 

Au  marquis  i$  Berghes  m  nsponee. 


N^  17 

LA  GOUVERNANTE  AU  ROI 

DU  18  OCTOBRE  1561 


Qachard.  Corresp.  française  de  la  Gouvernante,  1. 1,  p.  536  et  538 


-•o» 


Après  avoir  parlé  de  ce  qui  s'est  passé  à  Tournay,  la 
duchesse  de  Parme  continue  ainsi  : 

et  nonobstant  que,  par  Tallée  de  Fevesque  de 

Cambray  et  le  marquis  de  Berghes  à  Yalenchiennes,  les 
choses  eussent  pris  apparemment  quelque  meilleur  che- 
min celle  part  ^  au  fait  de  la  religion,  s'estant  renouvelle 
la  Loy  et  prins  pour  icelle  les  meilleurs,  combien  que 
ïestofeyfutfort  maigre,  et  que  la  contereation^  que  les 
marchans  ont  avec  eeula  de  Francfurt  et  en  France  y  face 
grand  dommaige,  et  que  Ton  eust  toutesfois  espoir  que 
peu  à  peu  les  choses  s*enchemineroient  à  quelque  remède, 
si  est-ce  que,  au  mesmejour,  comme  à  chose  accordée, 
ils  se  feirent  aussi  audict  Yalenchiennes  assemblées  de 
nuyct  avec  les  mesmes  presches  et  cérémonies,  mais  non 
avec  si  grand  nombre  de  gens. 

Et  soudain  que  j'eus  ceste  nouvelle,  (que  me  donna  le 
mescontentement   et  peine  que  Yostre  Majesté  peult 

^  A  cet  endroit. 

*  ï^es  rapports  —  de  cum  (avec)  et  versari  (se  trouver). 
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penser),  je  feis  escripre  aux  marquis  de  Berghes  et  s'  de 
Montigny  qu'estoient  à  Bréda^  que  incontinent   ils 

venissent  icy 

Actendant  ledict  marquis,  je  despechay  sem- 
blables lettres  à  ceulx  de  la  Loy  de  Yalenchiennes  *, 
pour  sçavoir  ce  que  passoit  celle  part,  et  pour  les  solli- 
citer du  debyoir,  lesquelz  tost  après  m^advertirent 
qu^ayant  sçeu  le  désordre,  ilz  avoient  incontinent  fait 
prohibitions  de  telles  assemblées,  et  mis  grand  guet 
partout  pour  les  éviter.  Et  depuis  je  y  ai  envoyé  ledict 
marquis,  lequel  leur  donne  le  meisme  tesmoignaige,  et 
toutesfois,  ffmr  ce  qu'il  n'est  satùfait  éCeulx,  ny  e'aueu- 
Tant  que  ceulx  mennes  de  la  Loy  soient  netz,  et  mesmes 
aussi  pour  ce  quHh  ont,  comme  à  Toumay,  de  leurs  par ens 
infectez,  ledict  marquis  me  requist  de  luy  envoyer  deux 
conseilliers  pour  l'assister  à  faire  l'information  contre 
ceulx  qui  se  trouveront  culpables  ;  auquel  effect  je  lui  ay 
envoyé  le  conseillier  d'Estat  et  du  privé  conseil  Bruxelles, 
et  le  conseillier  du  grand  conseil  à  Malines  AuxTruyes. 
Et  pour  ce  que,  aux  deux  villes,  grande  partie  du  mal 
est  succédé  par  des  gens  estrangiers  qui  y  viègnent, 
françois  et  aultres,  pour  ouvrer  de  sayettes  et  demyes- 
ostades  ^,  que  sont  en  partie  fugitifz  d'ailleurs  à  cause 
de  la  religion,  j'ay  commandé  que  en  l'un  et  l'aultre 
desdicts  lieux  le  placcart  de  Yostre  Majesté  se  republiast 
contre  ceulx  qui  vont  de  lieu  à  aultre  sans  porter  tesmoi- 
gnaige des  lieux  d'où  ilz  sortent,  de  la  vye  qu  ilz  y  ont 
tenu,  et  qu'ilz  exécutassent  le  placcart  en  déchassant 


>  Chez  le  prince  d'Orange,  qui  était  seigneur  de  la  ville,  et  y 
avait  un  très  beau  palais.  C'est  même  de  Bréda  qu'il  partit  pour 
l'Allemagne  en  1567,  avant  l'arrivée  du  duc  d'Albe. 

*  Des  lettres  semblables  à  celles  qui  avaient  été  dépêchées  au 
Magistrat  de  Tournay. 

9  Ostade  -^  estame  -^  ouvrage  en  ôl  de  laine. 
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ceulx  qu'ils  se  trouveroient  n'ayoir  iq>porté  attestotion 
souffisantet  proeédaat  contre  eulx,  si  Ton  les  tiouvoit 
plus  avant  culpables.  Et  de  ce  que  succédera  plus  avant 
Yostre  Majesté  en  serat  advertie 

De  Bruxelles,  le  xviu**  d'octobre  1561. 


N«  18 

l)£LIB£aAÏÏOH  DU  CONSEE  PaUCEIEK 

DU  3  NOVEMBRE  1561 


-•♦- 


COPIB.  —  INÉDIT 
Registre  191bis,  f>  24  v» 


Aivii  des  commis  i$  Sa  Majesté  touchant  le  soing  qu'on 
débvoit  avoir  au  faiet  de  la  garde  de  nuict  pour  empes- 
cher  les  chanteries. 

Le  III"  de  novembre  LXI,  a  esté  remonstré  comment 
messieurs  les  commis  ayans  esté  députez  par  Son  Altèze 
en  œste  ville,  sur  le  faict  de  Tassamblée  et  chanterie  y 
faicte,  auroient  à  leur  partement  déclaré  et  adverty  à 
messei^eurs  que  mons'  le  marquis  et  eulx  avoient 
advisez  que  seroit  bon  prendre  soigneulx  regardt  et 
soing 'que  semblable  chose  n*adviengne,  meismement 
que  le  ghuet  des  carfours  fût  réparty  et  espars,  affin  de 
plus  descouyfir  et  mieulx  veoir  par  les  rues,  pour  à  ce 
que  dessus  remédier.  Pareillement  auroient  demandé  k 
mess**  sy  Ton  voldroit  permectre  que  Torlogeur  estant 
prisonnier  fût  rethiré  pour  Yilyort  ^  Sur  quoy  estoit  par 
ce  conseil  à  advîser. 

1  Vilvorde  (?iile  de  Brabant  entre  Bruxelles  et  Anvers). 
T.  u  4 
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Lequel  conseil,  trouvant  le  ghuet  des  carfours  n'estre 
gaires  util,  ont  esté  d'advis  de  augmenter  le  ghuet  de  la 
Maison  de  la  Ville  de  cincquante  hommes  ou  environ, 
pour,  par  chascune  nuict  et  d*heure  à  aultre,  les  répartir 
par  la  ville  en  divers  lieux,  aceompaignié  d*ung  chief 
homme  de  bien,  pour  le  regardt  &  ce  que  devant;  et 
oultre  de  retenir  comme  manant  ledict  orlogeur;  et  de 
poursuivre,  d'avoir,  et  SQavoir  les  cherges  pour  lesquelles 
mondict  s' le  marquis  le  auroit  faict  constituer  prison- 
nier, pour,  icelles  veùes,  en  estre  fiûct  aingy  que  sera 
trouvé  apertenir. 


->. 


N»  19 

U.  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT 

(Annexe  de  la  lettre  du  6  novembre  ci-Apr^s) 
DU  4N0VEM8ffE  1561 


-•^^ 


MINUTE.  —  INÉDIT 
lâasBe  S6  de  laT8i4^<:^kmaatrioldeane 


MabgusiuitjKy 

Très  ehi^s  «t  bten  4uiie2,  »ous  arotia  ouy  le  rapport  du 
beaoifigaé  des  CMUtiiisettites,  que  pois  ni^àires  sont 
esté  envoyez  en  la  Tille  de  Vaiefi^Mènnes  avaoq  nostre 
cousin  te  marquis  de  Beq^hes,  pour  s^infonttor  de^  rassem- 
blée y  Inete^te  dimendie  xxvni**  jouî  du  mois  de 
septembre  dernier  et  des  chansons  qui  y  furent  chantez, 
et  nous  donims  merveille  que  Ton  n'a  sgeu  deacouvrir 
ou  recognoistre  personne  de  ceulx  qui  ont  faict  lad'® 
assamblée,  et  encoires  plus  que  au  meisme  instant  que 
lesdicts  chantemens  se  firent,  vous  ne  fistes  diligence 
d*en  appréhender  quelques  uns,  pour  estre  la  chose  de  si 
dangereuse  conséquence;  et  ferez  bien  de  d*orésenavant 
mieulx  avoir  Tœil  au  guet,  et  veoir  encores  si  aucunement 
vous  pourrez  recognoistre  quelcun,  et  de  Tappréhender; 
car,  estans  les  commissaires  retournez,  se  penseront  peult 
estre  du  tout  asseurez  et  hors  de  dangier  ;  aussi  attendons 
le  succès  du  besoigné  des  commissaires,  qu'avons  envoyé 
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semblablement  à  Toumay,  que,  comme  espérons,  pour- 
ront avoir  descouTort  quelque  chose  de  rintelligence 
qu'ont  eu  ceulx  dud^  Toumay  avecq  oeulx  de  Yalen* 
chiennes,  attendu  que  en  meisme  temps  et  assez  en 
meisme  façon,  ils  ont  procédé  en  Tun  lieu  comme  en 
Tautre.  Et  comme  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes 
doibt  estre  ici  en  déans  peu  de  jours,  nous  communie- 
querons  sur  le  tout  plus  amplement  avecq  luy,  pour,  s'il 
se  trouve  de  besoing,  renvoyer  par  delà  lesdicts  commis- 
saires. Ce  pendant,  vous  ferez  le  debvoir  contre  Alexandre 
Dupont^,  fort  suspecté  par  information  par  vous  tenue 
d'estre  des  principaulx  desdicts  chanteurs,  et  de  procéder 
contre  luy  par  bannissement  et  confiscation  de  ses  biens, 
comm'  il  appartient;  aussi  ferez  bon  guet,  affin  que  sem- 
blable désordre  n'adviengne  en  ladicte  ville,  ou,  s'il 
advint,  que  pourvoyez  à  ce  que  les  autheurs  soyent 
incontinent  appréhendez,  et,  à  ces  fins,  &ictes  veiller, 
comme  par  lesdicts  commissaires  vous  a  esté  proposé,  et 
publier  que  ceulx  qui  auront  logiez  chez  eulx  estrangiers 
les  dénoncer  chascun  jour  à  vous  ou  à  vos  depputez,  ny 
facentassambléea  ou  chantement  sur  paine  de  fustigation 
ou  baimissement,  et  faictes  en  cecy  toute  diligence 
requise,  comme  en  avons  la  confidence  en  vous. 

A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  im»«  de  novembre  1561. 

A  eeukf  de  la  viUe  de  Vaîenchienneê, 

^  Voir  la  pièce  suivante. 


N»  20 
AJOURNEMENT  CONTRE  ALEXANDRE  DUPONT 

DES  8,  15  &  22  NOVEMBRE  1661 


I       Oftiii      m 


COPIE.    —  INÉDIT 
Choses  cosunnnes,  année  1561,  f»  18  y^,  Bibliot.  de  Valenciennes 


Db  Alixandbb  du  Pont. 

Nous  TOUS  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs  les 
Prévost  et  Jurez,  suyvant  les  lettres  et  ordonnances  de 
Madame  la  Ducesse  de  Parme,  régente,  et  gouvernante, 
et  à  la  demande  de  Jehan  Bolin,  escuyer,  seigneur  de 
Locron,  lieutenant  de  Monsieur  le  Prévost  le  Conte,  font 
débvoir  d'adjoumer  et  adjournent  Alixandre  du  Pont, 
natif  d^auprès  de  Han  S  de  son  stil  chauchetier ',  et  ayant 
depuis  peu  de  temps  ouvré  d'icelui  stil  en  la  maison  de 
Jehan  Holbois,  de  comparoir  pardevant  mes  dits  sei- 
gneurs de  la  justice,  endedens  vendredy  prochain  ^  le 
soir,  pour  soy  purgier  et  respondre  aux  charges  contre 
luy  données,  k  paine  et  en  deffaulte  de  ce  procéder  contre 

1  Ham,  en  Picardie. 

>  Chanchetier,  canchetier,  caucheteur.  —  Chaussetier. 
3  Le  8  novembre  tombe  un  samedi.  Le  vendredi  suivant  tombe 
donc  le  14  du  môme  mois. 


/ 
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luy  comme  de  raison  et  par  jugement.  —  Le  viii«  joar 
de  novembre  zy^  soixante  et  ung. 

Le  XY*  jour  de  novembre  audit  an,  a  esté  faict  le  second 
ajournement. 

Le  XXII*  jour  dudict  mois,  a  esté  faict  le  ni*  adjour- 
nement  à  la  bretecque  ^ 

1  Bretecqae,  —  tribane  ea  pierre  ici^ptéa,  inomstée  dans  la 
façade  de  la  maison  de  Tille,  et  d*où  se  ûdsait  la  proclamation 
des  actes  ou  ordonnances  du  Magistratt 


N-  21 

U  GOnVEPAKTE  AU  NÂKQUIS  DE  BEKGHES 

DU  6  NOVEMBRE  1561 


-•♦- 


MINUTB.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  antrichienne 


Bbbqhbs, 

Mon  oousin,  estans,  tost  après  Tostre  partement  de 
Yallenchiennes,  retournez  icy  les  conseilliers  de  Bruxelles 
et  Auxtru^es,  j*ay  oy  le  rapport  de  ce  que  vous  et  eulx 
avez  besongné  audici  lieu  sur  Tassamblée  y  faicte  le 
xx:vii">*  de  septembre  dernier^,  et  ayant  advisé  de 
différer  encoires  leur  renvoy  celle  part  jusques  &  vostre 
retour  en  ce  lieu,  j*ày  entretant  escript  une  lettre  k  ceulx 
de  la  loy  de  Yallenchiennes,  telle  que  pourrez  veoir  par 
la  copié  joincte,*  que  m'a  saiii:blé  debvoir  vous  commu- 
nicquer',  afin  que  sçaichez  ce  que  passe  en  ceste 
endroit. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  ce  vi"*  de  novembre  1561. 

1  Ce  rapport  est  perdu.  U  faut  remarquer  que,  dans  la  lettre 
précédente,  on  donne  la  date  du  28  septembre.  Cette  yariante 
vient  de  ce  que  les  <*  chanteries  »  eurent  lieu  la  nuit,  ce  qui 
explique  rindicati'oh  des  deux  Journées  séparées  par  cette  nuit. 

t  II  s*agit  de  la  lettre  au  Magistrat  du  4  novembre. 


N^22 
LETTRE  CmCnUIRE  DU  ROI  SUR  LE  FAIT  DE  U  RELIGION 

DU  10  NOVEMBRE  1561 


ORIGINAL.   —  INIÊDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Gambrai,  t  Vbis,  f>  23 


Lb  Rot. 

Très-chie»  et  féaulx,  tous  Bçayez  que,  avant  nostre 
partement  de  noz  PajB  bas,  vous  ayons  sur  tous  aultres 
recommandé  le  poinct  de  la  religion  ;  et  combien  que 
depuis  icelluy  vous  ayons  enooires  réitéré  ladicte  recom- 
mandation par  noz  lettres,  et  que  à  diverses  fois  madame 
la  ducesse,  nostre  bonne  sœur,  nous  ayt  adverty  du  bon 
seing  que  Ton  y  tient,  toutesfois  votant  ces  perverses 
sectes  de  jour  à  aultre  plus  croistre  aux  pays  voisins, 
que  est  chose  de  si  dang^reulx  exemple  pour  les  nostres  ; 
mesmes  ayant  présentement  entendu  ce  que  seroit 
advenu  eu  noz  villes  de  Tournay  et  Valenchiennes,  et 
considérant  pour  ce  tant  estre  requis  de  y  donner  bon 
ordre  à  tous  costelz,  et  de  plus  en  plus  y  user  de  toute 
extrême  dilligence;  nous  n'avons  peu  délaisser,  pour 
Tobligation  singulière  que  avons  &  l*honneur  et  service 
de  Dieu  Qt  au  salut  des  ftmes  de  noz  bons  subjectz,  de 
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VOUS  donner  encoires  sur  ce  ceste  rencharge,  et  vous 
recommander  de  rechief  cest  affaire  aultant  qu*il  nous  est 
aucunement  possible  :  vous  ordonnant  de  procéder  et 
faire  procéder  contre  les  transgresseurs  suyvant  noz 
lettres  de  placcart,  sans  aucune  dissimulation  et  conni- 
vence. Et,  ce  faisant,  Dieu  sera  servy  et  nous  aurons 
singulière  satisfaction. 

A  tant,  très-chiers  et  féaulx,  Nostre  Seigneur  vous  ayt 
en  sa  garde.  De  Madrid,  ce  x*  jour  de  novembre  1561. 

PHLE. 

Au  dos  :  A  noz  tris-ehiers  et  féaulw  U$  ehUf  président 
et  gène  de  noetre  conseil  privé. 


N^  23 

LE  ROI  A  U  GOnYERNAMTE 

DU  16  NOVEMBRE  1561 

(Bxtrait  de  la  réponse  à  la  lettre  de  la  Gouvernante 

du  18  octobre  1561) 


-•♦■ 


Oaobard,  corresp.  franc.  1. 1,  p.  550, 551  et  552 


Madame  ma  bonne  sœur, et  m'avez  aussy  faict 

singulier  plaisir  de  ne  le  dilayer  ^  plus  longuement  pour 
ce  que  estoit  advenu  &  Tournay  et  Yalenchieunes,  dont 
les  nouvelles,  sans  vosdictes  lettres,  m'eussent  indubi- 
tamment  causé  plus  de  paine  et  traveil. 

Ce  qui  est  advenu  à  Tournay  et  Yalenchieunes, 

m*a  donné  cause  de  tel  desplaîsir  que  pouvez  facillement 
conjecturer.  Certes,  je  Tay  sentu  extrêmement,  et  m'avez 
faict  chose  très  aggréable  de  m'advertir  avec  telle  dilli- 
gence  comme  le  tout  y  estoit  jusques  lors  passé,  ayans 
prins  grand  appaisement  par  la  provision  que  entens  que 
y  aviés  mise,  tant  par  l'envoy  des  lettres,  des  seigneurs 
et  couseilliers  spécifiez  en  voz  susdîctes,  ordre  donné 
quant  aux  gens  de  guerre,  s'il  en  estoit  besoing,  et 
asseurance  du  chasteau^,  et  aultrement,  me  confyant 

1  Différer  —  de  dilay  (délai). 
*  De  Tournay. 


PlâCES  JU8TIFICATIVB8.  59 

que  le  tout  se  pourra  par  ce,  (et  telz  bons  offices  que  y 
pourrez  avoir  faict  depuis  vostre  dernière  despesche), 

remédier; 

Je  n*ay  volu  délaisser  sur  ce  d*en  escripre  aussj 

quelque  mot  à  revesque  de  Toumay  et  ausdicts  commis* 
saires,  et  à  ceulx  de  la  Loy  des  dictes  villes,  pour  leur 
tant  plus  recommander  le  tout,  selon  que  pourrez  veoir 
par  la  copie  des  lettres  icy-jointe  ^  comme  je  donne  aussy 
aultrement  généraHemcffitune'Tenchtti'ge  en  recomman* 
dation  de  ce  poinct  de  la  religion  aux  seigneurs  '  et  mes 
consaulx.  Et  au  surplus  me  ferez  singulier  plaisir  de 
m'advertir  du  succès  de  tout,  vous  assçeurant  que  ne  me 
trouveray  assez  à  mbn  réxtoz,  jus(|\ieô  à  ce  que  je  puisse 
sçavoir  que  ce  mal  y;.8e]:a  reioÂUé  et  hors  de  plus  grand 
dangier. 

De  Madrid,  ce  xvi~«  jout  de  novembre  1561. 

Vostre  bon  frère, 
(Sans  contreseing*}  PHLE. 

V  Voir  li^'piéeequï âmf,>n»'24;' 

<  Le  roi  dénlgiàe  icii  les  membres  âtrcoiifieil  d'État  et  les  goa- 
verneors  de.provjiaces. 


N°24 
LE  ROI  AUI  MAGISTRATS  DE  YALEHCIENBES  &  DE  TOURNAY 

DU  10  NOVEMBRE  1561 


COPIE,   —  INÉDIT 
Registre  191^1»,  ^  26 


Le  XXII  de  décembre  ^  —  Ghiers  et  bien  amez,  nous 
avons  présentement  esté  adverty  par  lettres  de  Madame 
la  Ducesse  de  Parme,  nostre  bonne  sœure,  des  indeues 
assamblées  et  presches  advenues  avecq  cérimonies  à  la 
calvaniste  ces  jours  passez  en  nostre  ville  de  Tournay  et 
en  icelle  de  Vallenciennes,  lieu  de  vostre  résidence,  chose 
que,  selon  que  vous  pouvez  conjecturer  facillement, 
avons  senty  extrêmement,  et  que  nous  donne  singulier 
desplaisir.  Et  combien  que,  avecq  le  bonne  ordre  que 
ladicte  dame  Ducesse  nous  escript  y  avoir  donné,  espé- 
rons que  le  tout  se  polra  bien  remédier,  et  tant  plus, 
comme  elle  nous  a  ainsy  tesmoingné  que,  tost  après  le 
désordre  advenu,  auriez  incontinent  faict  prohibition  de 
telles  assamblées  et  mis  grand  ghuet  partout  pour  les 
éviter;   sy  n'avons  peu    déleissier,   pour    Tobligation 


1  Ces  mots  sont  sans  doute  en  marge  à  Toriginal,  et  indiquent 
la  date  de  la  réception. 
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singulière  que  avons  à  Thonneur  et  service  de  Dieu,  et  au 
salut  des  âmes  de  nos  bons  subjectz,  et  pour  estre 
matière  que  avons  tant  à  cœur,  de  vous  en  escripre  par- 
ticulièrement ces  présentes,  et,  par  icelles,  vous  recom- 
mander ceste  a£Eaire,  autant  qull  nous  est  aucunement 
possible,  vous  ordonnant  de  y  faire  de  vostre  costel, 
comme  nous  confions,  tous  bons  offices  possibles  à  ce  que 
audict  mal  soit  remédié,  et  que  la  chose  ne  tumbe  en  plus 
grand  dangier,  et  à  cest  effect  tenir  la  main,  affin  que 
contre  les  transgresseurs  soit  procédé  selon  nos  lettres  de 
placcart,  sans  aucune  dissimulation  et  connivence. 

Quoy  faisant,  Dieu  sera  servy,  et  nous  aurons  singu- 
lière satisfaction. 

De  Madrid,  le  x»«  jour  de  novembre  1561. 


25 

LA  GOÎTEKHAITTE  AU  BOI 

ou  19  DÉCEMBRE  rB6l 


Qaohard,  corresp.  franc.,  t.  II,  p.  19 


•  ^  ^9 


Je  renvoyé  aussi  le  marquis  de  Berghes  avec  le 

conseiller  de  Bruxelles,  à  Yallenchiennea,  avec  lettres, 
instructions,  mémoires  et  édictz  pour  pourveoir  à  la  ville 
et  la  contenir  au  debvoir  requis  ^  et  de  ce  qu'en  succé- 
dera Yostre  Majesté  en  sera  aussi  advertie 

De  Bruxelles,  le  xix"*  de  décembre  1561. 
^  Voir  rordonnance  ci-après,  n»  29, 


N»  26 

U  GOnVERSiOlTE  AU  MAGISTRAT 

DU  20  DÉCEMBRE  IS6I 


■♦•- 


COPIE.  —  INÉDIT 

Papiers  d*fitat  et  de  Tandience,  liasse  95 

MABaUBBITB, 

Trës-chiers  et  bien  amez,  après  avoir  icy  esté  commu- 
nicqué  avec  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes  et 
conseillier  Bruxelles,  ayana  jà  vacquez  en  la  ville  de 
YaUenchiennes  pour  y  mectre  Tordre  requis  es  choses  de 
la  religion  et  tranquilité puUicque,  nous avonsaclvisé de 
renvoyer  lesdicts  marquis  et  conseillier  audict  YaUen- 
chiennes, pour  au  surplus  pourveoir  à  tout  ce  qu*ilz 
verront  convenir,  ainsi  que  d'eulx  pourrez  entendre  plus 
à  plain,  vous  requérant  et  de  par  Sa  Majesté  ordonnant 
que,  de  vostre  coustel,  vous  vous  emploTez  au  bon  effect 
de  Tintention  de  Sa  Majesté,  selon  que  les  dessusdicts  le 
vous  déclaireronj^  Et  oultre  ce  qu'il  y  va  tant  pour  le 
service  de  Dieu  et  le  repoz  et  quiétude  de  ladicte  ville, 
vous  ferez  à  Sa  Majesté  ung  service  bien  agréable. 
A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xx^  jour  de  décembre  1561  • 

A  ceulx  dey^allenchiennes. 


N^  27 
LETOES  DE  CRÉANCE  DU  ROI  &  DE  U  GOUYERSANTE 

DONNÉES  AU  MARaUIS  DE  BERGHES  ET  AU  CONSEILLER  BRUXELLES, 
RENVOYÉS  A  VALENCIENNES,  POUR  LA  PUBUCATION  DE  l'OR- 
DONNANCE  TRANSCRITE  a-APRÈS. 

DU  22  DÉCEMBRE  1561 


■♦♦- 


COPIE,    —    INÉDIT 
Registre  191bi8,  fb  26 

Comparition  du  marquU  de  Serghes  et  auUres  au  eauseil 
àveeq  lettre  de  erédenee  de  Sa  Majesté  et  de  Madame 
touchant  les  assambUes  et  presees  faictes  en  ceste  ville. 

COMPARUTION  DBS  COMMISSAIRES  DEVANT  LE  MAGISTRAT 
ET  LE  CONSEIL,  DU  S  DÉCEMBRE  16S1. 

Lesquelz  seigneurs  marquis  et  coiiseillier  Bruxelles, 
prestement  après  lesdictès  lettres  présentées  et  leuttes 
selon  le  contenu  et  effect  d'icelles,  ont  et  chascun  d'eulx 
faict  verballe  proposition  et  remonstrance  conformément 
ausdictes  lettres  et  la  cherge  qu'ilz  disoient  avoir  tant  de 
Sadicte  Majesté  que  de  Son  Altèze. 

Déclarant  aussy  avoir  cherge  âe,  au  jour  de  demain, 
sur  les  IX  à  dix  heures,  monstrer  et  faire  advertence 
d'aulcunes  ordonnances  qu*ilz  avoient  de  la  part  de 
Sadicte   Majesté,  où   seroit  présent  monseigneur   de 
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Boussu,  prévost  le  conte  en  ceste  ville  ^  ;  adyertissant  de 
ce  cedict  conseil,  et  que  à  ceste  cause  il  fuist  aussy  tenu 
pour  lors;  et  oultre  que  on  leur  ait  à  déclarer  quel 
debvoir  on  a  faict  d*enfonser  et  sçavoir  quy  aroient  esté 
motif  et  commenchexnent  desdictes  assamblées  et  de 
attaindre  ceulx  y  ayans  esté. 

1  On  Toit  ici  que  le  comte  de  Boussu  (Jean  de  Henin-Liétard) 
est  qualifié  préY6t-le-oomte  de  Valenciennes,  et,  en  effet,  il 
fût  nommé  k  cette  charge  en  1531.  Cependant,  dans  tontes  les 
procédures  de  Tan  1562,  on  ne  Toit  Jamais  figurer  que  son  lieu- 
tenant Jehan  Rolin.  S'il  Tient  À  Valenciennes  du  l***  au 
16  mai  1562,  c'est  en  qualité  de  commissaire  royal;  et,  enfin,  en 
juin  1562,  La  Thieuloye  est  nommé  prévOt-le-comte,  sans  qu'on 
ait  besoin  de  demander  la  démission  du  comte.  Que  conclure  de 
1&?  Nous  pensons,  quant  k  nous,  que  Boussu,  étant  devenu  sous 
Charles-Quint  un  grand  seigneur,  par  suite  de  sa  triple  nomi- 
nation comme  chevalier  de  Tordre,  grand  bailli  des  bois  de 
Hainaut  et  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance,  n'exerçait  plus 
depuis  longtemps  en  fait  ses  fonctions  de  prévOt-le- comte  de 
Valenciennes.  (Voir  au  surplus,  ci-aprôs,  la  commission  de 
La  Thieuloye,  en  date  du  16  Juin  1562.) 


T.  IL 
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Touchtmi  U  plaeeart  contre  le$  héritiequêi  e$  l'interpréta" 

tion  recuise  sur  aucune  pdnctz. 

Le  zxni**  de  décembre,  le  marquis  de  Bergfaes  et 
monsieur  le  conseillier  Bruxelles,  en  la  présence  de  mon- 
seigneur le  conte  de  Boussu,  prévost  le  conte,  ont  pré- 
senté placcart  de  Sa  Majesté  contenant  ordonnance  pour 
le  faict  de  la  conduicte  et  observance  de  la  religion  catho- 
licque,  et  que  par  ledict  conseil  fuist  veu  pour  après  en 
faire  la  publication.  Suivant  quoy,  icelluy  conseil  auroient 
déclarez  ausdicts  seigneurs  aulcunes  difficultez  qu'ilz 
trouvoient  sur  aulcuns  poinctz  d'icelluy  placcart,  dont 
ilz  requéroient  d*avoir  intelligence  et  illucid^tion  d*iceulx. 
Lesquelz  seigneurs,  les  entendans,  auroient  donné 
quelcque  sommiëre  et  verballe  intelligence,  et  que 
desdictes  difficultez  feroient  rapport  à  Son  Altèze  que 
pour  par  elle  y  donner  plus  certaine  et  ample  élucidation 
et  interprétation.  Ce  que  par  cedict  conseil  auroit  esté 
requis  sur  la  fin  dlcelles  difficultez  mises  par  escript  et 
pour  ce  délivrées  ausdicts  seigneurs  ^. 

1  Yoir  ci-aprôs  les  pièces  n^"  30  et  31. 
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Pab  lb  Bot. 

A  nofttia  PréTOBt^le-Gonte,  à  Yalenciennes ,  ou  son 
lieuteniinti  Eialut. 

Comme  il  soit  venu  à  nostre  cognoissance  que  plusieurs 
adonnez  aux  nouvelles  sectes,  esmotions  et  troubles, 
cerchans  partout  semer  leur  venin,  infecter  le  pays,  et 
susciter  dissensions  et  séditions,  tendans  grandement 
contre  le  bien,  repoz  et  prospérité  de  noz  bonnes  villes  de 
pardeça,  se  soyent  nagaires  avancez  par  quelque  conspi- 
ration secrète,  et  au  pourchas  d*aulcuns  estrangiers  et 
courreurs,  de  faire  assemblées  de  nuyt  en  nostre  ville  de 

1  La  minute  se  trouve  à  la  liasse  LVI.  EUe  ne  diffère  guère  de 
la  pièce  ci-contre  que  par  le  préambule  et  le  protocole  final. 
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Yalenciennes,  et  y  chanter  en  trouppe  aulcunes  chansons 
ou  psaulmes  en  françois,  chose  grandement  tendante  à 
sédition,  laquelle  n'entendons  aulcunement  tolérer  soubz 
dissimulation  ; 

Pour  ce  est-U  que,  ce  considéré,  et  désirans  pourreoir 
et  mettre  ordre  que  choses  de  si  grande  conséquence  ne 
se  continuent  et  voisent  plus  ayant,  ains  que  telles  nou- 
vellitez  et  insolences  soient  réprimées,  et  aussi  mis  ordre 
que,  par  telle  manière  de  faire,  icelle  ville  ne  tumbe  en 
quelque  inconvénient  ; 

Nous,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans, 
avons,  par  ladvis  et  délibération  de  nostre  très  chière  et 
très  amée  seur  la  ducesse  de  Parme  et  de  Plaisance,  par 
nous  Régente  et  Gouvernante  en  noz  pays  de  pardeça,  et 
de  noz  très  chiers  et  féaulx  les  chiefz  et  gens  de  noz 
consaulx  d'estat  et  privé,  ordonné  et  statué,  ordonnons  et 
statuons  par  ces  présentes  les  pointz  et  articles  que 
s'enssuyvent. 

Premiers.  —  Que  tous  ceulx  qui  vouldront  venir 
demeurer  en  nostre  d.  ville  de  Yalenciennes  seront  tenuz 
d*en  advertir  ceulx  de  la  Loy  d*icelle  ville,  et  leur  donner 
attestation  des  curé  et  magistrat  de  leur  précédente  de- 
meure, et  qu*ilz  y  ont  vescu  catholicquement,deffendans 
à  tous  noz  manans  et  habitans  de  lad.  ville  autrement 
les  recevoir,  ny  leur  louer  maison,  chambre  ou  boutide, 
à  paine  de  dix  florins  carolus,  et  fourfera  celuy  qui  n*aura 
obtenu  lad.  attestation. 

Et,  pour  ce  qu'en  une  mesme  ville,  gens  de  legière 
estoffé,  pour  couvrir  leur  infection,  vont  demeurer  d'une 
paroiche  à  autre,  nous  avons  semblablement  ordonné  et 
ordonnons  par  cesd.  présentes  que,  quant  aulcun  partira 
d'une  paroiche  à  l'autre,  sera  tenu  de  prendre  attestation 
du  curé  où  il  aura  demouré  qu'il  le  tient  pour  bon  catho- 
licquè,  et  n'a  aulcune  suspicion  contre  luy,  laquelle 
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attestation  il  sera  tenu  présenter  au  curé  de  la  paroiche 
où  il  va  demeurer,  à  paine  arbitraire. 

Que  tous  oeulx  qui  logeront  en  leurs  maisons  aulcuns 
gens  de  dehors  aporteront  chascune  nuyt  le  billet  des 
noms  dlceulx  et  le  lieu  de  leur  demeure,  et  le  présente- 
ront ôs  mains  du  Prévost  dlcelle  ville  ou  autre  à  ce  com- 
mis, et  ce,  endedens  une  heure  après  la  porte  fermée,  t 
paine  de  vingt  pattars  d*amande  par  chascune  foiz. 

Que  tous  ceulz  qui  logeront,  recevront  et  communie- 
queront  avec  ceulx  qu^ilz  scôvent  estre  fagitifz  ou  banniz 
de  nostre  d.  ville  de  Yalenciennes  ou  de  noz  d.  pays  de 
pardeça,  pour  cause  ou  suspicion  d'hérésye,  ou  quy  ne 
les  dénonceront  à  justice,  seront  eulz-mèmes  tenus  sus- 
pectz,  chastiez  et  corrigez  comme  faulteurs  dlceulz. 

Que  tous  ceulx  qui  scôvent  conventides  seront  tenuz 
de  les  dénuncer  à  justice,  à  paine  d*estre  tenuz  pour 
suspectz,  et  auront  les  dénunciateurs  part  et  portion  à  la 
confiscation,  selon  la  forme  de  noz  placcars^  ou  s'il  n*y  a 
prouffit  de  la  confiscation,  auront  des  deniers  de  la  ville 
cinoquante  florins  pour  chascune  maison,  où  se  trouve- 
ront conventides  et  assemblées  illicites  estre  tenues. 

Et,  en  abomination  et  détestation  de  telz  conventides 
et  assemblées  illicites,  si  pernicieuses  h  llionneur  de  Dieu 
et  bien  publicque,  nous  voulons  et  ordonnons  que  les 
maisons,  où  icelles  assemblées  auront  esté  faictes,  soyent 
abatues  etruynées  parterre,  sans  respit  ou  dissimulation, 
si  avant  que  telz  conventides  ayent  esté  faitz  du  sçeu  et 
adveu  du  propriétaire  ou  rentier. 

Et,  combien  que  les  pseaulmes  de  David  ne  soyent  que 
bons  et  saintz,  ce  néantmoins,  comme  Ton  a  veu  le 
scandale,  que  par  occasion  du  chant  dlceulx,  est  advenu 
en  nostre  d.  ville  de  Yalendennes,  mesmement  que  c'est 
ung  signal  entre  les  héréticques  pour  eulx  assembler,  y 
joint  que,  par  telles  chaussons,  y  a  eu  grande  irrévé- 
rence à  la  parolle  de  Dieu,  laquelle  convient  traitter  en 
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lieu,  en  temps,  et  à  propos,  aussi  que,  outre  ioeulx 
pseaulmes,  plusieurs  ont  meslé  et  adjousté  diverses 
chansons  schandaleuses  et  du  tout  hérétioques,  nous, 
pour  ces  causes  et  autres  bonnes  considérations,  ordon- 
nons que  tous  ayant  pseaulmes  et  autres  chansons  eedé- 
siastiques,  seront  tenuz  les  présenter,  en  déans  quinze 
jours  prochainement  venans,  à  leur  curé,  pour,  par  luy 
estre  examinés,  deffendant  bien  expressément  en  chanter 
es  maisons  aultres  que  celles  qui  auront  ainsi  esté 
examinées  et  admises,  ny  aussi  chanter  aulcuns 
pseaulmes  ou  chansons  eoclésiasticques  en  rue  ou  lieu 
publicque. 

Que  tous  chiefz  de  maison  tiendront  la  naain  et  pren- 
dront soingneulx  regard  que  ceulx  qui  sont  soubz  leur 
charge,  gouvernement  et  correction,  vivent  selon  la  foy 
et  doctrine  catholicque,  à  peine,  en  cas  de  négligence  et 
manifeste  dissimulation,  de  cbastoy  et  correction  arbi-^ 
traire. 

Deffendant  aussi  à  tous  de  mettre  leurs  enffans 
demeurer  en  aulcunee  villes  imiversite^  ou  pays  qui 
soyent  notoirement  séparez  de  TÉgUse  catholicque,  & 
paine  de  s*en  prendre  aux  pères  et  mères  et  autres  qui 
auront  charge  d'eulx,  et  d'estre  pugniz  arbitrairement, 
et,  si  aulcuns  en  y  ont,  qu'ils;  les  ayent  incontinent  à 
rappeUer  et  £edre  retourner,  ou  envoyer  es  autres  Ueux 
non  suspectas,  sur  les  paines  que  (ies^us. 

Et,  au  regard  des  livres,  pour  ce  qu'entendons  que 
pluisieurs  ont,  contre  noz  édiotz  et  ordonnances,  aulcuns 
yieulx  et  nouveaux  testamens  d'impression  deffendue, 
nou£f  voulons  aussi  que,  en  dedens  quinse  jours  de  la 
publication  de  cestes,  tous  et  ohascun  ayent  à  apporter  les 
nouveaulx  et  vieulx  testamens  quHlz  ont,  pour  les  pré^ 
senter  es  mains  des  curez  de  leur  paroiche»  qui  les  visite* 
ront  pour  savoir  s'ilz  sont  de  ceulx  qui  sont  prohibez, 
deffendant  d*en  avoir  autres  que  ceux  qui  seront  admis 
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et  yérifflez  par  la  signature  d*eulx,  soubz  la  paine  indite 
eontre  ceulx  tenans  livres  prohibez. 

Deffendant  semblablement  que  nul  pourra  lire,  distri- 
buer ou  retenir  auleuns  livres  nouveaulx  imprimez  hors 
de  nosd.  pays  qui  seroyent  composez  sur  le  fait  de  la 
reIigi<Hi^  ou  traictans  d'ieelle,  qu*iiz  ne  soyent  veuz  et 
marquez  par  lesd.  curez. 

Et,  en  oultre,  avons  deffendu  et  deffendons  bien 
expressément  à  tous  nos  subjectz  de  partir  d'icelle  ville, 
sans  congié  desd.  de  la  Loy,  pour  aller  demeurer  en 
autres  villes,  pays,  régions  ou  contrées  où  Tancienne  foy 
et  religion  catholioque  ne  smt  observée,  à  paine  que,  si 
anlcuns  fass^it  le  contraire,  iceulx  seront  tenuz  pour 
suspeetz,  et  que,  contre  eulx  comme  telz,  sera  procédé 
oommil  appertiendra,  avec  ce  qu*ilz  ne  seront  capables  de 
succéder  en  aulcuna  biens  de  nosd.  payv^de  pardeça,  et 
que,  s*ilz  letourâent  par  deçà,  seront  diastiez  selon  nos 
placcars  et  ordonnances. 

Le  tout,  par  manière  de  provision  et  tant  et  jusques  à 
ce  que  de  par  nous  autrement  en  soit  ordonné. 

Tous  lesquelz  poinctz  et  articles  cy-dessus,  nous  vou- 
lons et  commandons  estroictementestre  observez  etentre- 
tenuz,  et,  afin  que  personne  n*en  puisse  prétendre  cause 
d*ignorance,  nous  vous  mandons  et  enchargeons  bien 
expressément  et  à  certes,  que,  incontinent  et  sans  dilay, 
les  faites  publier  partout  es  limites  de  vostre  jurisdiction, 
où  Ton  est  accoustumé  faire  criz  et  publications,  et  de  par 
nous  commander  très  expressément  à  tous  de  les  entre- 
tenir et  observer  inviolablement  et  sans  aulcune  infrac- 
tion, procédant  et  faisant  procéder  à  Tentretènement  et 
observance  d'iceulx  contre  les  transgresseurs  et  déso- 
béyssaus  parTexécutiondes  paines  dessus  mentionnées, 
sans  aulcune  grftce,  faveur  ou  dissimulation,  nonobstant 
opposition  ou  appellation  faite  ou  à  faire,  et  sans  préju- 
dice dlcelle,  veiûlant  et  ordonnant  en  outre  que  la  publi- 
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cation  de  ceste  nostre  ordonnance  et  de  tous  les  polntz 
contenus  en  icelle  se  face  et  renouyelle  deux  foiz  Tan, 
assQavoir  :  la  veille  de  S*  Jean-Baptiste  et  du  Noël,  sur 
paine  de  dix  carolus  d*or  que  Tofficier  qui  en  sera  dôfiûl- 
lant  sera  tenu  payer  à  nostre  prouffit  pour  la  première 
fois,  et  de  vingt  carolus  pour  la  seconde  fois»  et,  s'il  est 
trouvé  d'avoir  obniis  lad.  republication  pour  la  troisiesme 
fois  successivement  ou  par  intervalle  de  temps,  d'estre 
descheu  et  sans  autre  déclaration  privé  de  son  estât, 
lequel  sera  impétrable  comme  vacant; 

Et,  soit  que  lad.  republication  se  face  ou  non,  nous 
voulons  et  ordonnons  que  les  transgresseurs  de  nostre  d. 
présente  ordonnance  soyent  puniz  et  corrigez  par  les 
paines  susd.  sans  povoir  estre  excusez  soubz  couleur  que 
icelle  ordonnance  n'auroit  esté  republyée;  De  faire  ce 
que  dit  est  et  que  en  dépend,  vous  donnons  plain  povoir, 
auçtorité  et  mandement  espécial  ;  mimdons  et  comman^ 
dons  à  tous  que,  à  vous  faisant »ce  que  dit  est,  ilz 
obéyssent  et  entendent  diligamment,  car  ainsi  nous 
plaist-il. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  sous  nostre 
contrescel  cy  mis  en  placcart. 

Le  xviii' jour  de  décembre  XV^'LXI. 
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Zei  iiJteuUez  adfUez  par  le  conseil  partieuliir  de  eesle 
ville  ieVàleneiennes  tenu  le  XXI !!•  jour  de  décembre 
XV  soixante  et  ung  sur  le  placeart  de  Sa  Majesté  conte- 
nant ordonnance  pour  le  faict  de  la  conduicte  et  otser- 
vanee  de  la  religion  catoliegme,  présenté  par  monseigneur 
monseigneur  le  marquis  de  Berghes,  chevalier  de 
t  Ordre,  etc.,  et  messire^  PhUébert  de  Bruaetles,  cheva- 
lier  et  conseiUier  des  consaulx  privé  et  éCBstàt  de 
Sadiete  Majesté,  en  la  présence  de  monseigneur  mour  le 
conte  de  Boussu,  chevalier  de  VOrdre,  prévost  le  conte 
en  cestediete  vUk,  etc. 

Premiers,  touchant  le  point  que  les  manans  allans 
demorer  de  paroisce  à  aultre  sont  tenus  prendre  certiffi- 
cation  du  curé  de  la  paroisce  dont  ilz  partent  de  leur 
estât  et  conduicte. 

L  DifSculté  est  sy  lesdis  manans  (la  pluspart  povres) 
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seront  tenus  payer  aulcuns  sallaires  ausdis  curetz. 
Aussy,  si  tesdis  curetz  faisoient  refus,  pour  hayne  ou 
quelque  aultre  cause  que  pour  le  faict  de  ladicte  religion, 
sçavoir  s*ilz  ne  seront  tenus  déclarer  les  causes  de  leur 
refus  à  mess**  de  la  justice,  que  pour  icelles  par  eulx 
entendues  y  pourveoir  comme  de  raison. 

II.  Quant  au  point  du  sallaire  ordonné  à  la  oherge  de 
la  ville,  pour  ceulz  qui  dénunceroient  la  maison  où  seroit 
esté  tenu  conventicle,  dont  n'y  auroit  proffit  de  confisca- 
tion; 

Ledict  conseil  (considérant  aultres  g^randes  cherges  de 
ladicte  yille)  requiert  avoir  en  récompense  d'icelle  cherge 
le  proffit  d'un  tierch  des  aultres  biens  y  confisquiez  ^. 

Sur  le  faict  d'abattre  et  ruyner  maisons  où  conventides 
seroient  fiaietz. 

Est  trouvé  difficulté  en  ce  que  ladicte  maison  polroit 
appertenir  patrimosnairement  à  quélc'un  ayant  enffant 
ou  estant  vesve,  auquel  par  la  coustume  est  deffendu 
Taliénaticm  ;  aussy  que  aultres  particuliers  et  divers  pol- 
roient  avoir  rentes  sur  ioelle  maison»  lesquelz  ou  aulcuns 
d'eulx  polroient  estre  ygnorang  de  ladicte  assemblée  et 
conventicle,  au  pr^'udice  desquelz  rentiers  selon  ladicte 
coustume  ne  poelt  ledict  proppriétaire  héritier  perdre, 
fourfaire  ny  admeurir  *  sadicte  maison  ou  héritf^. 

III,  Au  regard  de  Tartide  deffendant  à  tous  de  m^tre 
leunr  enffiuis  demorer  en  aulcuues  villes,  tuHv^rsitez  ou 

1  KouB  ne  comprenons  pas  cette  prétention  dn  conseil  parti- 
ealler.  En  tonte  oceaiâon,  il  dierohe  A  s^c^poser  À  la  peine  de  la 
confiscation  «t,  dans  Tespôce,  il  réclame  le  tiers  des  biens  confis- 
qués, ce  qui  implique  qa*il  admet  la  confiscation. 
,  '  i'çurfair$t  tua  propre  contomimer^  «  Ce  qii^  le  réiér^n^  prélat 
«  de  Sasnoa  lourfaiçt  da  -nn  çn  son  quartier.  •>  (Simon  L^bouoq.) 
Au  figuré^  dissiper^  compromettre  (de  foris,  facere,  faire  en 
dehors  de  ce  qui  est  permis  et  légitime).  Admenrir,  amanrir, 
amendrir^  diminuer,  déprécier,  minuere.  (RoQ0ra<ORT,  &9ossaire 
de  la  lonirtM  rsmana,  1 1,  p.  S8I  et  58.) 


pAys,  qui  soient  notoirement  séparée  de  l*Église  oato- 
lioque,  à  palne  de  8*en  prendre  aux  pères,  mères  et 
anltres  qui  auroient  ohe^^  d*eolx,  etc. 

IV.  Lediot  oonsell  suptye  entendre  de  Sa  Majesté  quels 
lieux  soient  defféndus  et  sépares  oomme  dessus,  soit  ea 
France,  Allemaigne,  Bngleterre  ou  aultres  pays  ;  aussy 
pour  ndaon  de  l'entrecours  de  la  marchimdise  comment 
les  marchans  se  polront  en  os  conduire,  tant  pour  leurs 
enffans,  Ikcteurs  que  entremetteurs»  veu  que  caste  ville 
est  fondée  en  faiot  de  négotiation  et  facture  de  marchan- 
dise,  laquelle  se  transporte  en  divers  et  loingtains  pajrs. 

V.  Quant  à  l'article  fàisuit  mention  de  porter  aux 
curets  les  vieulx  et  nouveaulx  testamens  et  aultres  fivrea 
ooncernans  la  foy  non  imprimes  es  pays  de  Sa  Majesté» 
affin  de  par  iceulx  curetz  les  visiter  et  signer,  etc. 

loduy  conseil  désire  sçavmr  s'il  se  doibt  entendre 
général^nent  de  tous  libvres,  tant  eïi  latin  que  en  flran- 
chois;  aussy  se  ceulx  non  defféndus  par  lesplaooaits 
précédens  et  imprimez  auparavant  iceulx  seroient  com- 
prins  soubz  cest  article,  ou  seulement  ceulx  composez  et 
imprimez  depuis  lesdicts  placcartz. 

YI«  Au  surplus,  quant  à  Tarticle  deffendant  de  non 
sortir  les  manans  de  ceste  ville  sans  congié  desdicts  de  la 
loy  de  Valenchiennes  pour  aller  demorer  en  aultres  villes, 
pttys»  régions  ou  contrées  où  Tanchienne  foy  et  religion 
catolicque  ne  soit  observée,  h  paine  que  sy  aulcuns 
feissent  le  contraire,  iceulx  seront  tenus  pour  suspectz, 
et  que  contre  eulx  comme  telz  seroit  procédé  comme  il 
appertiendroit,  avecq  ce  qu'ilz  ne  seroient  capables  de 
succéder  en  aulcuns  biens  des  pays  de  Sa  Majesté,  etc. 

Ledict  conseil  trœuve  difficulté  sur  ladicte  confisca- 
tion, de  tant  que  par  les  placcartz  précédens  de  Sadicte 
Majesté  est  distinghié  et  réservé  icelle  confiscation  sortir 
effect  es  Ueulx  où  elle  est  permise  et  receupte;  là  où 
néantmoins  par  cedict  présent  placcart  ladicte  confisca- 
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tion  est  généralle  sans  aulcone  restriction,  par  où  ceulx 
dudict  Valencieimes  ou  leurs  enffans  polroient  estre 
entendus  privez  des  préviléges  des  lieulx  où  confiscation 
n*a  lieu,  et  esquelz  lieux  ladicte  succession  polroit  obvenir 
ou  les  biens  y  estre  situez. 

Lesquelles  difficultez  ont  esté  advisôes  par  ledit  conseil 
suivant  que  par  lesdicts  seigneurs  commis  iceluy  placcart 
leur  averoit  esté  délivré  pour  sur  son  contenu  dâibérer, 
et  à  la  publication  requise  ;  et  icelles  entendues  par  les- 
dicts seigneurs,  averoîent  d*une  quelque  sommière  et 
verballe  intelligence  et  illucidation,  déclarans  qullz 
feroient  raport  desdictes  difficultez  à  Son  Âltèze  que  pour 
par  elle  donner  plus  certaine  et  ample  élucidation  et 
interprétation,  suivant  quoy  et  moyennant  ce  ladicte 
publication  se  seroit  fiedcte. 

Sur  tous  lesquelz  poins  et  moyens  ledict  conseil 
suplye  très-humblement  Son  Altèze  voUoir  donner  ladicte 
élucidation. 


N»31 


RÉPONSE  A  U  REQUÊTE  QUI  PRÉCÈDE 


SANS  DATE 


COPIE.   —   INÉDIT 
Oorresp.  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  V^^,  f*»  24 


Sur  les  iifficuUez  de  ceulx  de  ValUnehiennes. 


Semble  que  Ton  ne  doibt 
riens  payer,  et  en  cas-  de 
reffu2  çelluy  à  qui  ledict 
reffaz  aura  esté  faict  aura 
son  recours  à  la  justice, 
laquelle  oyra  sur  ce  le  curé, 
et  s'ilz  treuvent  que  c'est 
pour  ce  qu*il  ne  8*est  catho- 
licquement  conduict,  y  pro- 
céderont selon  les  placcartz 
et  ordonnances. 

L'on  y  aura  regard,  le 
cas  advenant. 

Quant  le  cas  adviendra, 
y  sera  ordonné  selon  Texi- 
gence  d'icelluy. 


Sur  la  première,  si  aux 
curez  Ton  payera  quelque 
sallaire  pour  les  billetz. 


Sur  la  IP  des  cincquante 
florins,  etc. 
Sur  la  ÏIW 


ts 
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Si  ceolx  de  la  ville  ont 
doubte  d*aulcan8  lieux  en 
particulier»  en  pouront  re- 
quérir la  déclaration. 

L'article  se  doibt  entear 
dre  de  toutes  bibles  et 
nouveaulx  testamens  géné- 
ralement. 

Geulx  de  la  ville  n*ont 
que  faire  de  cette  déclara- 
tion, et,  le  cas  advenant, 
sera  faict  comme  de  droict 
convient  ^ 


Sur  la  IIII*  touchant  les 
lieux  séparez,  etc. 


Sur  la  Y"  faisant  mention 
de  marquer  les  Uvres. 


Sur  la  YP  des  lieux  où 
confiscation  n'a  lieu. 


1  Ces  apostilles  viennent  dn  conseil  d'État. 


u 


N*88 

LE  COMTE  DE  BOtJSSU  A  LA  GOUmSAUÏE 

DU  «y  DÉCEMBRE  IG6i 


OEIÛINAL.  — INÉDIT 
liaese  56  de  la  restitution  antrichienne 


Madaiiie«  en  exuuiyant  le  oommandeiiitat  qull  a  pieu 
à  Vots^  Altèsè  me  faire  de  me  tifottTer  à  YaU^iehieniies 
aveeq  mons'  le  marquis  de  Berghes ,  ce  que  j*ay  fttiet 
pour  obéyr  au  commandement  dlcelle,  où  Ton  a  faict 
publier  le  placcart  \  qu'il  a  pieu  à  vostre  dicte  Altèze 
me  commander  que  après  avoir  achevez  là,  je  m*euist  à 
transporter  &  Bruxelles  devers  Vostre  Âltëze,  ce  que 
feray; 

Suppliant  à  icelle  de  commander  à  mons'  de  Berghes 
de  8*y  trouver  pour  ce  qu'il  a  mis  beaucoup  de  choses  en 
avant  quy  ne  se  peuUent  sy  bien  escripre  que  dire  de 
bouche,  car  il  les  entend  et  de  moy  je  ne  vous  en  sçaveroie 
donner  raison,  car  je  ne  les  entend  point  comme  luy. 

Pour  ce,  madame,  que  je  luy  ay  dict  se  il  n'y  va  que 
je  ne  iray  point,  pour  ce  qu'il  fait  son  compte  de  s'en 
aller  en  Liège,  et  certes,  à  correction,  sa  présence  y  est 

1  Voir  la  pièce  du  23  décembre  1561. 
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nécessaire  à  mon  advis»  d*aaltant  aussy  qu'il  a  eu  ce 
jourd'hui  lettres  de  M'  de  Liège  qu  il  se  porte  mieulx, 
par  quoy  ne  va  hors  chemin  en  passant  par  là  *  ; 

Yostre  dicte  Altôze  entendra  par  mons'  le  conseiller 
Bruxelles  ce  quy  a  esté  là  faict»  par  quoy  n*en  fais  aultre 
redictz  ; 

Que  sera,  Madame,  après  m'estre  tant  et  si  humble- 
ment, comme  faire  puis,  très  humblement  recommandé 
à  la  bonne  grftce  de  Yostre  Altèie»  supplie  le  Créateur 
donner  à  icelle  en  toutte  félicité  bonne  vye  et  longhe. 

De  Mons,  ce  XXVII-«  de  décembre  XV«LXI. 

De  Yostre  Altère,  très  humble  et 
très  obeyssant  serviteur. 

J.  DB  Boussu  (rie). 


^  Et  certes,  sa  présence  y  est  nécessaire  (à  Bruxelles),  d^aatant 
qa*U  a  reçu  ai^ourdliui  de  son  firère  Robert  de  Berghes,  éTéque 
de  Liège,  des  lettres  lui  annonçant  qu*il  se  porte  mieux.  G*est 
pourquoi  son  passage  par  là  (Bruxelles)  ne  sera  pas  hors  de 
propos  (ou  bien  :  il  ne  se  dérangera  pas  en  passant  par  là). 


W  33  ' 

U  GOUTEKHANTE  AU  MARQUIS  DE  BEK6HES 
ET  AU  COHSEILLER  BRUXELLES 

DU  27  DÉCEMBRE  ISiSI 


MINUTE.     —     INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Mon  cousin  ^,  très  chier  et  bien  amé ,  aiant  depuis 
vostre  dernier  partement  d'ici,  entendu  ung  acte  estre 
advenu  à  Valenchiennes,  du  temps  que  vous,  ensemble 
le  cons'  Auxtruyes,  y  fustes  en  vostre  précédente  com- 
mission, que  nous  a  semblé  bien  mériter  quelque  démons- 
tration pour  estre  mesmes  chose  si  fresche,  nous  n'avons 
peu  mesmes  omectre  de  vous  en  advertir. 

Et  est  que  se  faisant  quelque  vestement  ou  profession 
de  deux  nouveaulx  religieulx  au  monastère  des  Carmes 
aud*  Valenchiennes,  quelques  garçons  voïant  que  Ton 
administrât  auxdicts  religieulx  le  sainct  sacrement  de 
Taultel,  se  seroient  aussi  advanchez  de  se  venir  mectre 
aud'  aultel,  et,  en  se  mocquant,  contrefaire  lad^®  admi- 

^  Le  roi  d*Espagne  donnait  ce  nom  aux  chevaliers  de  la  Toison 
d'or;  ces  mots  :  mon  cousin,  s*appliquent  an  Marquis,  tandis 
que  ceux-ci  :  très  chier  et  bien  amé,  s'appliquent  au  conseiller 
Bruxelles. 

T.  II  6 
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niatracion,  chose  que  lors  donna  grand  scandale  à  ceulx 
qui  furent  présens,  comme  aussi  cela  ne  peult  procéder 
de  bonne  source;  voire  aussi  que  quelcun  levons  auroit 
donné  à  congnoistre,  mais  que  vous  vous  estiez  excusez 
de  vous  en  mesler,  n'ayans,  comme  disiez,  charge  de 
semblables  choses  touchant  la  religion  ;  que  certes  nous 
a  donné  grand  merveille  S  et  le  povons  bien  mal  croire, 
veu  que  c'est  la  racine  dont  les  aultres  inconvéniens  pro- 
cèdent, et  qu'il  ne  convient  aulcunementtoUérer  telles  et 
semblables  choses,  que  les  sectaires  se  viegnent  si  public- 
quement  déclairer,  sans  contre  iceulx  user  d'aucune 
punition  ; 

Vous  requérans  pour  ce,  et  néantmoins,  de  par  le  Boy 
Monseigneur,  ordonnant  que  vous  vous  faictes  encoires 
informer  de  la  vérité  du  faict,  et  qui  sont  ceulx  qui  Font 
perpétré  et  par  instigation  de  qui,  et  tenez  au  surplus 
la  main  à  leur  chastoy  exemplaire,  puisque  la  fin  prin- 
cipale de  la  charge  que  vous  a  esté  baillée  tend  h  l'extir- 
pation des  sectes  et  erreurs,  aussi  répression  de  telles 
insolences  et  scandales  si  manifestes,  ne  pouvant  pour  ce 
omectre  de  encoires  vous  recommander  cestuy  affaire,  et 
de  y  faire  Toffioe  tel  que  Sa  Majesté  entièrement  se  fye  de 
vous. 

A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  lexxvii*^  de  décembre  1561. 

^  Ce  qui  nous  a  fort  étonné. 


N°  34 

LE  MAQUIS  DE  6ER6HES  &  LE  CONSEILLER  BRUXELLES 

A  LA  GOUVERNANTE 

DU  29  DÉCEMBRE  1561 


-•-•- 


ORiaiNAL.  —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Hadamme,  nous  e&tans  de  retour  de  Yalencfaieunes  en 
la  ville  de  Mons,  ayant  achevé  nostre  dernière  charge, 
avons  reçeu  lettres  de  Vostre  Altèze  en  date  du  xxvii"*  de 
ce  mois,  faisant  mention  d'ung  acte  qui  seroit  advenu  en 
lad'*  ville  de  Valenchiennes  du  tems  que  moy,  de 
Bruxelles  et  le  conseillier  Auxtruyes,  y  fusmes  en  nostre 
précédente  commission,  de  quelques  garçons  qui  se 
seroient  advanchiez  au  monastère  des  Carmes  se  mectre 
à  Taultel,  et  contrefaire  Tadministration  du  sainct  sacre- 
ment qui  se  donnoit  à  deux  religieulx  nouvcaulx,  en  s'en 
mocquant,  et  qu'en  estant  advertiz  aurions  donné  pour 
responce  que  ce  n'estoit  de  nostre  charge,  nous  ordonnans 
partant  de  nous  en  faire  informer  et  tenir  la  main  au 
chastoy  exemplaire  des  coulpables,  etc. 

Madame,  Votre  Altèze  peult  estre  asseurée  que,  de 
lacté  que  dessus,  n'avons  oncques  esté  advertiz,  ny  eu  oy 
parler  en  sorte  que  ce  soit;  tant  s'en  fault  que  aurions 
donné  responce  telle  que  dessus.  Et  ne  povons  croyre 
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que  acte  si  notable  seroit  advenu  en  lad^®  ville,  nous  y 
estans,  et  que  n'en  aurions  riens  sçeu,  et  supplions 
Yostre  Âltèze  de  sçavoir  le  personnaige  qui  nous  en  âuroit 
faict  Tadvertence,  afiSn  que  le  cas  se  puisse  advérer,  car, 
&  la  vérité,  estoit  acte  qui  ne  se  debvoit  passer  par  dissî- 
mulacion.  Mons'  le  Bévérendissime  de  Cambray  ^  estant 
en  cette  yille,  luy  avons  faict  ample  récit  de  tout  notre 
besogné  aud*  Vfdencliiennes,  et  aussi  luy  communicqué 
ladicte  lettre  de  Yostre  Altèze;  lequel  nous  dict  qu'il 
avoit  oy  parler  dudict  acte,  et  que  lesdicts  garçons 
furent  incontinent  appréhendez,  chastiez,  et  batuz  de 
vergez,  dont  aussi  sommes  ignorans,  et  ne  povons  penser 
comment,  s'il  fût  esté  faict  pendant  que  estions  audict 
Yalenchiennes  ou  environ  ce  temps,  n'en  aurions  rien  oy . 
Et  pour  ce  que  moy,  marcquis,  ne  me  puis  présentement 
absenter  de  ceste  ville  à  cause  des  plaix,  et  que,  iceulx 
achevez,  ne  puys  obmettre  d'aller  en  Liège,  avons  en  dili- 
gence escrips  au  prieur  des  Carmes  pour  estre  advertiz  & 
la  vérité  dudict  acte  et  ce  qu'en  est  enssuy  vi,  et  s'il  est 
possible  qu'il  se  trouve  vers  nous  en  ceste  ville,  et  sam- 
blablement  en  avons  escrips  &  ceulx  de  la  ville  de  Yalen- 
chiennes, et  en  cas  que  trouvons  chose  d'importance  et 
qui  mériteroit  chastoy  exemplaire,  par  dessus  ce  qu'il  en 
pœult  estre  faict,  en  advertirons  Yostre  Âltèze  pour  y 
ordonner  son  bon  plaisir  avant  nostre  partement  de  ce 
pays  ;  aultrement  en  sera  faict  le  rapport  à  Yostre  Âltèze 
par  moy,  de  Bruxelles,  comme  de  toutte  la  reste  de  nostre 
besongné. 

Â  tant,  Madamme,  supplions  le   Créateur  vouloir 
conserver  Yostre  Âltèze  en  toute  prospérité  et  santé. 

De  Mons,  le  xxix»«  de  décembre  1561. 

De  Yostre  Âltèze,  très  humble  serviteur  {sic)^ 
Jan  de  Bbbghbs.  Philibebt  de  Bbuxbllbs. 

^  L*archeTÔque  de  Cambrai,  Maximilien  de  Berghes. 


N^  35 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES  AU  MAGISTRAT 

DU  29  DÉCEMBRE  1561 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  IQlDis,  f»  27 

Zettre  du  marquis  de  Berghes  touchant  certain  scandai 
commis  en  V église  des  Carmes  en  ceste  tille,  et  respance 
y  donné. 

Messieurs,  pour  ce  que  le  jour  d'hier  reçeu  ^  lettres  de 
la  ducesse  de  Parme,  gouvernante  de  ces  pays,  par  les- 
quelles nous  escript  d*estre  advertie  d*une  acte  qui  seroit 
puis  naguaires  advenu  au  cloistre  des  Carmes  en  la  ville 
de  Yallenciennes,  assçavoir  que  au  vestement  ou  profes- 
sion de  deux  religieulx  nouveaulx,  comme  Ton  adminis- 
troit  le  Sainct-Sacrement  de  Tautel,  quelcques  gardions, 
en  dérision  et  pour  se  mocquer  dudict  Sacrement,  se 
seroient  advanchiez  de  se  mectre  aussy  à  Fautel  et  contre- 
faire ladicte  administration,  chose  bien  scandaleuse  ;  et 
pour  ce  que  ne  scavons  à  parler  dudict  acte,  vous  requé- 

1  J*ai  reçu.  Presque  toujours  le  pronom  est  omis,  mais  nous 
sommes  surpris  de  ne  pas  trouver  le  verbe  ay.  C'est  sans  doute 
une  omission  faite  dans  la  copie. 
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rous  à  la  vérité  et  incontinent  nous  advertyr  de  ce  qui  en 
est,  et  quy  estoient  lesdicts  garçons  et  leurs  parens,  et 
quand  ledict  acte  seroit  advenu  et  en  quelle  façon,  et  qui 
à  ce  faire  peult  avoir  incité  lesdicts  garchons,  et  a'il  ne 
s'en  est  faict  quelcque  chastoy,  comment  et  par  qui,  et  de 
tout  ce  quy  en  dépendt.  Meismes  pour  nous  donner  plus 
ample  sattisfaction,  vueilliez  nous  envoyer  quelc*un  de 
vostre  collège  bien  instruict  de  ce  que  dessus,  et  nV 
vueilliez  faire  fiiidte,  car  il  emporte  ^  grandement. 

De  Mons,  ce  xzix*  jour  de  décembre  1561. 


Importe. 


N°  36 

LE  HAGISIKAT  AU  KARQUIS 

DU  30  DÉCEMBRE  1561 


-♦f- 


oopŒ.  —  mforr 

Registre  191bi8,  f>  27  v® 


Monseigneury  nous  avons,  le  jour  d'hier,  environ  les 
IX  heures  du  soir,  reçeu  vos  lettres  affin  de  donner 
ample  advertence  à  Yostre  Seigneurie  de  quelcque  act 
Met  par  deux  josnes  g^rchons  en  Téglise  des  Carmes,  et 
dont  Son  Altèze,  de  ce  advertie,  en  auroit  escript  &  Yostre 
Seigneurie,  comme  plus  amplement  contiennent  vosdictes 
lettres.  Pour  au  contenu  desquelles  furnir  et  obéir,  il 
plaira  à  Yostre  Seigneurie  sçavoir  que,  nous  estans 
advertiz  dudict  act,  nous  aurions  requis  le  prieur  dudict 
couvent  des  Carmes  de  venir  vers  nous,  et  après  avoir  de 
luy  entendu  le  tout,  nous  aurions  interroguié,  en  la  pré- 
sence dudict  s'  prieur  et  mons'  le  doyen  Billemont  ^ 
iceulx  deulx  joesnes  garchons  eagiez  de  IX  a  dix  ans. 
Lesquelz  nous  ont  déclafé  n'avoir  faict  quelcque  chose 

1  Ce  doyen  appartenait  Aune  famille  noble.  Un  de  ses  parents, 
Potier  de  BiUemont,  était  à  cette  époque  bailli  de  Prouvy 
(aajoiirdlmi  canton  sud  de  Valenciennes)  et  Ueutenant  de  la 
bande  de  Jean  de  Croy,  comte  dn  Rœulx. 
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au  déshonneur  du  SaindrSacrement  de  Tautel,  ny  aussy 
pensé  le  faire,  mais  seuUement  mengié  et  donné  Tung  à 
Taultre  des  clincquars  quy  se  vendent  es  huys  des  églises 
pour  les  petis  enffans  :  desquelz  Tung  est  le  filz  Bolland 
de  le  Flecquiôre,  et  Taultre  est  le  filz  de  Jhérosme  Tal- 
lement,  cousturier  ^.  Et  Yoïans  leur  responoe»  petitte 
corpulence  et  bas  eaige,  ne  flémonstrans  avoir  le  sens, 
jugement  et  entendement  que  pour  faire  chose  au 
déshonneur  dudict  Sainct-Sacrement,  après  les  avoir 
reprins  et  admonesté  de  une  aultresfois  eulx  tenir  pour  ^ 
modestement  en  Téglise,  sans  aller  et  venir  comme  ilz 
avoient  lors  faict,  nous  les  avons  jremis  es  mains  de  leurs 
pères,  que  pour  les  corriger  et  porter  soing  que,  pour 
Tadvenir,  ilz  soient  es  églises  plus  paisiblement  et  rôvé- 
renment  ;  ce  que  leurs  pères  avoient  promis  de  faire;  et 
ce  en  la  présence  desdicts  s"  prieur  et  ledict  doyen  de 
Billemont,  lesquelz  se  conformoient  avecq  nous  en  cecy, 
comme  tout  ce  Yostre  Seigneurie  porra  cognoistre  par  la 
coppie  desdictes  interrogations  que  nous  envolons  par 
Estienne  Dubois  \  Tung  de  noz  pars  et  compaignons  en 
office,  lequel,  ayant  esté  présent  à  tout,  polra  aussy 
donner  plus  grand  apaisement,  et  dont  nous  avons  une 
fois  advisé  d'en  faire  advertence  à  Yostre  Seigneurie 
estante  dernièrement  en  ceste  ville,  craindans  advertence 
ou  rapport  que  cy  après  s'en  polroit  faire  à  Son  Altèze, 
0t  comme  voyons  présentement  avoir  esté  faict.  Mais 
craindans  de  fascher  Yostre  Seigneurie,  et  que  ne  doub- 
tions  que  ceste  ville  seroit  par  aucuns  sy  fort  près  cer- 
chiée  *  et  peu  aimée,  et  cest  affaire  prins  et  interprêté 

*  Tailleur. 

2  Sic  pour  :  pltis. 

3  Etienne  Dubois,  barbieur  juré  et  échevin,  parait  avoir  été 
l'un  des  hommes  marquants  de  Valenciennes  à  cette  époque,  car 
nous  le  voyons  encore  diriger  les  enquêtes  faites  contre  Jacques 
Régnier  et  Jacques  Lestarquy  (dans  notre  premier  volume). 

*  Cerchier,  chercher,  rediercher,  critiquer. 
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de  telle  parte,  nous  avons  déleissié  en  faire  ladicte  adver- 
tence. 

Au  surplus,  Monseigneur,  nous  prions  Yostre  Sei- 
gneurie Yoloir  donner  advis  sur  les  deux  requestes  que 
noz  députez  ont  présenté  &  Yostre  Seigneurie  en  la  ville 
de  Bruxelles.  De  YàUenchiennes,  ce  pénultiesme  de 
décembre  156L 


N»  37 

U  GOUVERNANTE  AU  HAKQUIS  DE  BERGHES 
ET  AU  CONSEILLER  BRUXELLES 

DU  31  DÉCEMBRE  1561 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Papiers  d'État  et  de  raadience,  liasse  95 


Bbbghbs  bt  Bbuxbllbs. 

Mon  cousin,  très-chier  et  bien  amé,  nous  avons  veu  ce 
que  par  yoz  lettres  du  xxix*'  de  ce  mois  nous  respondez 
sur  les  nostres  du  xxvii*',  aussi  entendu  vostre  retour  en 
la  ville  de  Mons  après  avoir  achevé  vostre  dernière  charge, 
bien  désireuse  de  sçavoir  vostre  besoigné  et  comme  les 
choses  auront  succédé.  Et  de  ce  que  désirez  sçavoir  qui 
est  celluy  par  qui  nous  avons  eu  Tadvis  du  point  dont 
nosdictes  dernières  faisoient  mention,  au  retour  de  vous 
conseillier  Bruxelles  entendrez  plus  au  long  ce  qu  il  en 
est.  A  tant,  mon  cousin,  très-chier  et  bien  amé.  etc.  De 
Bruxelles,  le  dernier  de  décembre  1561. 


N^  38 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUVERNANTE 

ou  1^'  JANVIER  IS62 


ORIGINAL.    —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


Madame,  j*ay  requis  mons'  le  conseillier  Bruxelles  seul 
faire  rapcurt  à  Vostre  Altèze  (pour  ne  povoir  excuser  plus 
longuement  moy  aller  en  Liège),  de  nostre  besoigné  à 
Valenciennes,  et  sur  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Altèze 
nous  escripre  depuis  nostre  partement  d'illecq  ^ 

Geste  ne  servira  à  aultrefois,  à  correction,  faire 
entendre  à  Yostre  Altèze  mon  advis  sur  les  affaires 
dudict  Yalenciennes,  car,  Madame,  nous  n'avons  riens 
faict  si  par  Vostre  Altèze  n'est  donné  ordre  que  les  pu- 
blications et  bonnes  ordonnances  soient  mises  à  estroicte 
exécution;  et,  pour  ce  faire,  me  samble  du  tout  néces- 
saire qu'il  soit  pourveu  d'un  Prévost-le-Conte,  résident 
illecq,  homme  d'auctorité,  bien  sentant  de  nostre  saincte 
foy  et  grandement  ennemy  de  ces  sectaires,  lequel  est 
nécessaire  de  bien  traicter  *  pour  les   fraix   que  lui 

1  La  lettre  dn  27  décembre  précédent. 

2  A  qui  il  est  nécessaire  de  donner  un  bon  traitement. 
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conviendra  faire  en  icelle  ville  de  si  grant  passaîge, 
aussy  lui  donner  bonnes  gardes,  lesquelz  il  pourra  com- 
metiâre  et  desmettre,  et  lui  fauldra  donner  auctorité  telle 
&  la  court  que  ceulx  de  la  ville  s'aperçoivent  que  sa  faveur 
pourroit  servir  en  leurs  affaires,  luy  demandant  advis  des 
choses  concernantes  icelle  ville,  quand  Ion  ne  vouldra 
employer  le  capitaine  général. 

D'aultre  part,  ayant  bien  et  au  long  communicqué 
avec  mons'  de  Cambray  sur  la  lettre  que  Yostre  Âltèze 
lui  escriptS  Tadmonestant  de  son  office,  trouvons  estre 
fort  &  craindre  que  sitôst  n'y  pourra*  donner  Tordre 
requis,  estant  besoing,/(&  ce  qu'il  me  samble),  d'avoir 
l'auctorité  du  pape  sur  les  princîpaulx  poinctz,  combien 
que  la  conservation  de  nostre  dicte  saincte  foy  en  icelle 
ville  et  aultres  consiste  en  ce  poinct  principallement 
d'avoir  des  bons  prescheurs  et  curez  bien  traictez,  pour 
oster  l'occasion  des  caloumnies  &  noz  ennemiz  qui  disent 
noz  ecclésiasticques  vendre  les  sacremens,  et,  sans 
l'exécution  de  ces  poinctz  que  Yostre  Âltèze  lui  a  tant 
recommandé,  n'est  à  espérer  grand  amendement  en  eeste 
ville,  pour  grand  debvoir  que  face  le  séculier  qui  ne  sert 
qu'à  chastier  les  maulvaiz,  et  non  pas  tant  à  maintenir  et 
bien  édiffier  (contre  les  doctrines  dampnables)  les  bonnes^ 
et  catholicques. 

Samble  aussi.  Madame,  estre  requis  de  rechief  ériger 
Tancienne  coustume  usitée  en  ceste  ville,  assavoir  : 
ordonner  trois  inquisiteurs,  gens  catholicques  et  ver- 
tueulx,  leur  donnant  pour  chief  le  Prévost-le-Conte,  et 
ung  greffier,  et  espère  que,  intervenant  l'auctorité  de 

1  Nous  n'avons  pas  cette  lettre,  mais  nous  pouYons  en  conjec- 
turer la  teneur,  d'après  la  lettre  du  marquis.  Il  s'agissait  de 
s'opposer  an  progrès  du  calvinisme  en  instituant  de  bons  prédi- 
cateurs et  des  curés  bien  famés.  Nous  verrons  plus  loin  quelle 
suite  fut  donnée  à  ce  projet.  (Pièce  du  !«'  juillet  1562.) 

i  N'y  pourra-t-on...  La  particule  usitée  :  ton  est  omise. 

3  Sic  :  pour  bons. 
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Vostre  A.ltèze,  Ton  les  pourra  trouver  ydoines,  et  l'un 
pourroit  estre  homme  d'Église  *;  et  conviendroit  les 
traicter  non  pas  en  sorte  du  bien  quy  se  pourroit  confis- 
quer» pour  Toblocution  du  peuple  *,  louans  tous  Tinten- 
tion  de  Vostre  Âltèze  de  ne  plus  vouloir  aplicquer  les 
confiscations  au  prouffict  du  Roy  ;  et  si  Ton  ne  trouve  la 
vieille  commission  ',  leur  en  fauldra  forger  une  nouvelle 
au  plus  près  de  la  raison  ;  ce  fait,  certes,  Madame,  je  ne 
faiz  doubte  avec  T^yde  de  Dieu  que  verrez  de  jour  en  jour 
Tamendement  dlcelle  ville  tant  au  fait  de  la  religion, 
comme  de  la  négotiation,  car  il  est  nécessaire  (craindant 
inconvénient)  d*y  pourveoir,  et  ce  pour  diverses  raisons; 
et  si  quant  Vostre  Altèze  y  envoyé  commissaires,  les 
préparations  et  informations  précédentes  par  gens  à  ce 
députez  ne  se  sont  faictes  de  longue  main  paravant,  c'est 
(à  mon  advis)  despence  et  paine  à  demy  perdue,  comme 
Vostre  Altèze  entendra  plus  amplement  par  ledict 
Bruxelles,  auquel  je  me  remetz  du  surplus. 

A  tant,  prierai  Nostre  Seigneur,  Madame,  donner  à 
Vostre  Altèze  en  santé  longue  et  heureulse  vie. 

De  Mons,  ce  premier  de  janvier  1561  ^. 

De  Vostre  Altèze  très  humble  serviteur, 
Jan  db  Bbbghbs. 

1  C*était  rétat  de  choses  existant  sons  Gharles-Qoint,  en  vertu 
d'une  ordonnance  de  1542  ou  1543.  II  en  sera  fort  question 
ci-aprés. 

<  Et  il  conviendrait  de  ne  pas  prendre  leur  traitement  sur  le 
produit  des  confiscations,  à,  cause  du  qu'en  dira-t-on  ou  de 
Topinion  publique. 

3  EUe  ne  fat  retrouvée  qu'en  1564. 

*  1562,  N.  S.  —  Du  1"  janvier  1562  au  jour  de  Pâques, 
29  mars,  nous  serons  obligé  de  distinguer  l'ancien  style  ou 
style  de  «  court  »  du  nouveau  style  ou  style  grégorien  (du  pape 
Grégoire  XIU).  Le  placard,  qui  introduisit  dans  les  Provinces 
unies  le  calendrier  grégorien,  est  du  16  juin  1575,  et  ce  fUt 
seulement  à  compter  du  25  décembre  1582  qu'il  fot  exécuté  dans 
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U  GOUVEKHAHTE  AU  PRÉVÔT  DE  VALEHCIEHIfES 

DU  15  JANVIER  1563 


MINUTE.  —  mÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autriishienne 


11^  i< 


Marguekiti,  btc. 

Très  chier  et  bien  amé,  nous  entendons  que  ung  Guy 
de  Bresse,  aultrement  nommé  Jheromme  *,  qu'est  celluy 

le  Brabaat,  la  Flandre,  TArtois,  le  Haînaut  et  la  Hollande. 
D'après  le  nouveau  style,  Tannée  commence  uniformément  le 
1«»  janvier.  D'après  l'ancien  style,  au  contraire  (ère  dite  des 
Latins,  de  J.>C.  ou  de  l'incarnation),  on  adopte  des  dates  diffé- 
rraites,  tout  en  prôtexkdant  prendre  pour  base  l'âge  de  J.-G. 
Ainsi,  les  una  prennent  pour  point  de  départ  de  l'année  le  jour 
de  Noël  (jour  de  la  naissance  du  Christ);  les  autres  prétendent 
qu'il  faut  r^xionter  au  25  mars,  date  de  sa  conception  (ou  de  son 
incarnation  dans  le  sein  de  la  vierge  Mane)  ;  d'autres  eneore 
(notamment  en  France),  adoptent  Pâques,  tandis  qu'^a  Alle- 
magne, sous  l'empereur  Maximilien,  on  date  déjà  l'année  du 
l*' janvier. 

On  voit  pa^  là  que  l'introduction  du  calendrier  grégorien  fat 
un  véritable  bienfait. 

>  Guy  de  Bray,  de  Brés,  de  Breese  ou  4u  Breucq,  ministre  pro- 
testant, natif  d£  Mons.  Il  amlt  d'abord  été  teinturier.  (Voir  la 
pièce  ei*aprèSy  n»  50.) 
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qui  ha  causé  du  mal  beaucop^  en  la  ville  de  Toumay  et  y 
dogmatizé,  ha  eu  grande  habitude  avec  ung  chaussetier 
nommé  Philippe  Malard,  et  ung  Oobert,  sayeteur,  aussi 
sa  femme  nommée  Anthonnette,  demorans  &  Yallen- 
chiennes,  hantans  avec  luy  les  conventicles,  et  qu*il 
aurpit  aussi  celle  part  son  église  ;  et  pour  ce  qu*il  ne 
convient  laisser  passer  ces  choses  par  dissîmulacion,  nous 
vous  requérons,  et,  de  par  Sa  Majesté,  ordonnons  que 
incontinent  après  la  réception  de  cestes,  avec  la  discrétion 
requise,  vous  vous  faictes  informer  de  ces  personnes,  et 
de  leur  vye  et  conversation,  et  en  cas  que  les  trouvez 
suspectz,  les  ferez  appréhender,  et  si  jà  ils  s'estoient 
renduz  fugitifz,  ferez  procéder  contre  eulx  par  édictz  ^ 
nous  advertissant  au  plus  tôt  de  ce  que  y  aurez  fait, 
mesmes  si  les  aurez  attrapé,  et  n*y  veuUez  faire  faulte. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xv"«  de  janvier  1561.  (1562.  N.  S.) 

^  Par  trois  ajournements  faits  à  la  brdtéqiie,oa  chayére  dorée, 
de  semaine  en  semaine. 


N»  40 

LE  MAGISTRAT  DE  VALENCIEHNES  A  U  GOnVERNAHTE 

DU  17  JANVIER  1562 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  &  la  Grâce  de  Vostre  Altèze,  très  humblement 
prions  estre  recommandez. 

Madame,  monsieur  le  prévost  nous  a  communicquée 
les  lettres  qu'il  ha  reçeu  par  la  poste,  le  jour  dliier 
durant  le  disner,  entre  les  douze  et  une  heure,  par  les- 
quelles Vostre  Altèze  advertissoit  qu'elle  entendoit  que 
ung  Guy  du  Bray,  aultrement  nommé  Jhérosme,  ayant 
causé  du  mal  beaucop  en  la  ville  de  Tornay  et  y  dogma- 
tizé,  auroit  heu  grande  habitude  avecq  ung  chauchetier 
nommé  Philippes  Mallard  et  Gobert  saleteur,  aussy  sa 
femme  nommée  Anthonnette,  demorans  en  ceste  ville, 
hantans  avecq  luy  les  conventicles,  et  qu'il  auroit  aussy 
celle  part  son  église.  Partant  Vostre  Altèze  luy  ordonnoit 
de,  incontinent  la  réception  de  cestes,  avecq  la  discrétion 
requise,  il  euist  à  soy  faire  informer  de  ces  personnes  et 
de  leure  vie  et  conversation,  et,  en  cas  qu*ilz  les  trouva 
suspectz,  les  faire  appréhender,  et,  s'ilz  estoient  fugitifz. 
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de  procéder  cofitre  eulx  par  édiclz  :  le  ehergeant  davén- 
taîge  d'advertîr  au  plus  tost  ce  qu'il  y  atiroit  faict» 
meismes  s'il  lès  avoit  atrapé,  etc.  Suivant  quay  e^  après 
avoir  entendu  le  contenu  desdictes  lettres,  et  désyr^s 
de  nostre  part  faire  tel  deb voir  qu'en  tel  cas  est  requis, 
nous  aurions,  incontinent  après,  mandé  les  registre» 
contenans  les  noms  de  tous  maistres  saïeteurs,  èsqtielz 
n'avons  trouvé  que  deux  dudict  nom  de  Gob^;  mais 
ont  femmes  de  noms  divers  au  nom  de  la  femme  dudict 
Oobert  dénommée  en  vosdictes  lettres,  assavoir  l'ung  ha 
pour  femme  Clarette,  et  la  femme  de  l'aultre  s'appelle 
Jeunette. 

Meismes  avons  mandé  cestuy  quy  commande  le  ghuet 
et  veu  la  plusparte  de  ses  registres,  et  n'avons  jusques 
ores  sçeu  avoir  cognoissance  dudict  Ghobert;. 

Mais,  quant  aud.  Philippes  Mallart,  nous  avons  aussy 
faict  debvoir  incontinent  de  sçavoir  où  il  avoit  sa  rési- 
dence, tellement  que,  environ  les  dix  heures  du  soir  S  il 
a  esté  saisy  prisonnier  en  la  maison  où  il  avoit  chambre 
louée,  et,  quant  et  quant  luy,  audict  lieu  saisy  aussy 
prisonnier  Simon  Fauveau,  dénommé  par  l'information 
cy-devant  tenue  d'avoir  esté  quérir  nng  villagois  et 
manant  de  Homaing  possessé  de  Tennemy  et  l'amené  en 
noz  faulxbourgs^;  dont  de  l'hoste  et  de  l'hostesse  dudict 
lieu  aurions  usé  selon  les  lettres  et  ordonnances  de  Vostre 
Âltèze  '.  Et,  en  la  chambre  dudict  Philippe,  auriont  estez 
saisiz  aulcuns  libvres,  que  nous  avons  retenu  pour 
visiter. 

Bavantaige,  nous  aurions  ce  matin  interroghuié  ledict 
Philippes,  pour  avoir  aussy  cognoissance  du  dessusdict 

^  Le  16  Janvier  1562. 

2  Cet  homme  s'appelait  Antoine  Rogier,  dit  de  Hien.  {Voir 
notre  premier  volume.) 

3  n  s'agit  ici  de  Jacques  Lestarcquy  et  de  Laurence  Roussel, 
sa  femme. 

T.  u  7 
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Gobert^  lequel  nous  a  déclaré  n^avoir  quelcque  cognois- 
sance  dUcelluy. 

Desquelz  debvoirs  par  nous  faictz  prions  Vostre 
Altèze  en  estre  advertie,  supplians  voloir  prendre  nostre 
debyoir  en  cest  endroict  de  bonne  parte,  et,  affin  de 
continuer  en  ce,  nous  voloir  advertir  du  surnom  dudict 
Ghobert,  et  au  surplus  des  cherges  données  contre  ledict 
Philippes  Malart,  affin  de  le  pooir  tant  plus  fort  Tinter- 
roghuier  et  presser. 

Madame,  nous  prions  le  Créateur  tenir  Yostre  Altèze 
en  sa  saincte  garde. 

De  Vallenchiennes,  ce  xvn"«  de  janvier  1561  ^  entre 
six  et  septz  heures  du  soir. 

Les  voz  très  humbles  et  obéissans  serviteurs, 

Pbbvost,  jubbz  bt  bsohevins  de  la  villb  de 

Vallenchiennes. 

Suscription  :  Â  MadammeMadamme  laBucesse  de  Parme, 

Plaisance,  régente  et  gouvernante. 

Et  plus  bas  encore  :  Pour  les  affaires  du  Roy,  entre  six 

et  septz  heures  du  soir. 

1  1562.  N.  S. 


NMl 

LA  GOUVERNANTE  AU  ROI 

DU  17  JANVIER  1562 


-M- 


Gachard,  Correspondance  française,  t.  Il,  p.  55 


-••- 


Monseigneur à  Yalenchiennes  Yostre  Mi^esté 

verra,  par  le  verbal  que  a  couché  le  conseillier  Bruxelles, 
ce  que  se  y  est  fait,  que  à  la  vérité  me  semble  assez  peu  * . 
Et  at  esté  le  marquis  constraint  partir  de  deslà  pour  aller 
entendre  aux  affaires  de  son  frère,  en  Liège,  que  n'est 
pas  beaucop  mieulx  de  ce  qu'il  estoit,  et  sa  perte  lui 
seroit  de  très  grand  dommaige,  oultre  ce  que  icelle 
emporteroit  au  service  de  Vostre  Majesté. 

De  Bruxelles,  le  xvn«  de  janvier  1561.  (1562.  N.  S.) 


<>♦- 


RÉPONSE  AU  ROI 

DU  8  FÉVRIER   1562 


Gachard,  même  correspondance,  t.  ]I,  p.  77 


-♦>■ 


Par  ce  que  m'avez  escript  touchant  le  fait  de  la  religion 
(et  aultres  escriptz  joints  à  vosdictes  lettres],  j  ai  bien  à 

1  Nous  n'avons  pas  cette  pièce. 
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plain  entendu  la  bonne  sollicitude  que  avez  tenue  pour 
pourveoir  &  ce  que  estoit  advenu  en  la  basse  Flandres  et 
villes  de  Toumay  et  YalencionBes,  ayant  bien  désiré  de 
lire  aussy  particulièrement  lesdicts  escriptz.  Et  ne  puis 
sinon  grandement  louer  le  debvoir  y  faict,  et  de  bien  fort 
vous  en  remercye,  espérant  que,  par  le  renforcement 
donné  parle  souverain  de  Fiance  ^  édit^  publiez  èsdictes 
villes,  chastoy  et  aultres  bons  offices  y  faictz,  lédict 
mal,  qui  estoit  sy  dangereulx,  sera  remédié,  et  vous 
prie  de  m'advertir,  de  temps  à  aultre,  du  succès  que 
cest  affaire  aura.  Que  m'a  esté  aussy  plaisir  d'entendre 
le  bon  et  soigneulx  debvoir  que  les  commissaires  y  ont 
aussy  faict  de  leur  part,  dont  leur  sçay  h  tous  bien  bon 
gré,  comme  ils  entenderont  aussy  aultrement  par  la  res- 
ponce  que  je  faiz  à  leurs  lettres. 

De  Madrid,  ce  viu«  jour  de  febvrier  1561  (1562.  N.  S.) 

Vostre  bon  frère. 
PHLE. 

^  Le  conseil  souyerain  de  Flandre. 


N"  48 
BAH  REUTIF  AU  BRIS  DU  CRUCIFIX  DU  POHT-MROH  (HÉRON) 

DU  3  FÉVRIER  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 

Choses  communes,  M,S.  541,  f>  26  r^,  Bibliot.  de  Valenclennes 

»o>0<o« 

On  vous  fait  assavoir  qu'il  est  venu  à  la  congnoissance 
de  Messieurs  de*  la  Justice  que,  la  nuict  passée,  aulcun 
s'est,  de  sa  voluxité  perverse  et  dampnable,  ingéré  et 
advancé  au  grant  contempnement  et  irrévence  de  Dieu 
nostre  Créateur,  de  avoir  rompu  et  brisié  ung  bras  et  ung 
pied  de  la  remembra,nce  du  crucifix  estant  mis  sur  le 
pont  Noiron  en  ceste  dicte  ville.  Et  pour  ce  que  Ton  ne 
scet  recouvrer  et  sçavoir  qui  a  ce  faict,  quelque  dilligenee 
que  messieurs  en  ayent  faict,  et  que  tel  cas  ne  fait  & 
tolérer,  on  faict  ci-endroict  advertissement  que  celuy  qui 
sçaura  et  dénuncera  à  justice  ledict  facteur  ou  facteurs 
aura  la  somme  de  vingt  carolus  d'or,  et  s'il  est  aucun 
qui  le  sace  et  n'en  face  debvoir  de  le  dénuncier,  il  sera 
tenu,  réputé,  et  pugny  comme  complice. 

8y  ait  chacun  sur  cet  advis. 

Publyé  le  iu«  febvrier  XV°  soixante  ung  \ 
1  1562.  N.  S. 


N«  43 

PROCÈS-VERBAL  DU  CONSEIL  PARnCULIER 

DU  II  FÉVRIER  1561  (1562  N.  S.) 


-M- 


COPIE.  —  INÉDIT 
Registre  191*>i»,  f>  29  v® 


CammeTieeme^t  de  ïesmotion  populaire  depuis  ensuivée  en 

la  reseouce  des  prisonniers. 

Le  XI*  febvrier  LXII  a  esté  remonstré  comme  ilz 
avoient  esté  advertîs  comme,  puis  aucuns  jours,  y  auroit 
eu  aulcuns  s*estaiis  assamblez  chantans  de  nuict  au  Mar- 
chié  du  Fillet  ^,  aussy  comment  le  bruict  estoit  (comme 
Ton  avoit  entendu)  de  voUoir  rescourre  les  prisonniers, 
semans  propoz  comme  pluisieurs  n'ont  guaire  de  gai- 
gnaige  et  qu'ilz  en  prenderoient  où  ilz  en  sçaroient.  A 
cause  de  quoy,  et  affin  de  pourveoir  et  remédier  au  dangier 
et  inconvénient  que  s'en  polroit  enssuir  pour  le  bien  et 
tranquilité  de  ceste  ville,  est  présentement  h.  adviser 
comment  on  se  y  poira  conduire. 

Lequel  conseil  a  advisé  de  prendre  soigneulx  soing  et 

^  Le  marché  au  ûlet  (ou  bourse  des  fils  ou  âlets  destinés  à  la 
fabrication  des  toiles  ou  toilettes)  se  tenait,  à  cette  époque,  sur 
un  terrain  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  place  du  Neuf-Bourg. 
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regard  de  remédier  à  ce  que  aulcune  tumulte  ou  sédition 
n*adviengne,  et,  pour  ce,  encommencier  &  ce  mars^  de 
ouvrer  pour  la  fortifSication  de  ceste  ville  en  lieu  plus 
neccessaire,  affin  que  les  povres  gens  ayent  moyen  de 
gaignier.  Pour  quoy  furnir,  mess"  de  la  justice  mande- 
ront vers  eulx  les  massars  pour  sçavoir  ce  que  ladicte 
ville  polra  supporter  avecq  le  moyen  et  assistence  dés 
gens  de  bien  d'icelle. 


^  A  ce  mois  de  mars  prochain. 


N»44 
LE  MAGISTRAT  AU  MARQUIS  M  BERGHE 

DU  15  FÉVRIER  1862  ^ 


COPIE.  —  INÉDIT 
Manuscrit  191^i«,  f>  28,  y» 


Lettre  au  marquis  de  Berghes  toucham  U  hrU  de  certain 

erudjicp  sur  le  pont  Néron. 

Monseigneur,  nous  avons  ce  matin  reçeu  voz  lettres 
affin  d*estre  adverty  &  la  vérité  de  ce  que  seroit  advenu  à 
quelcque  crucifix  en  ceste  ville,  pour  au  contenu  des- 
quelles furnir  il  plaira  &  Yostre  Seigneuries  çavoir  que,  le 
lendemain  du  jour  de  la  Purification  Nostre-Dame  der- 
nier, fut  apperçeu  que  le  bras  du  crucifix  estant  sur  pont 

^  Cette  lettre,  bien  que  datée  de  janvier,  est  certainement  dn 
mois  de  février  1562  car  elle  parle  d*un  fait  qui  s'est  passé 
le  Jour  de  la  purification  Notre-Dame,  lequel  tombe  uniformé- 
ment le  2  février.  La  proclamation  du  magistrat  est  du  3  février. 
Il  est  donc  impossible  que  la  date  mise  au  bas  de  cette  pièce  soit 
exacte. 

La  lettre  ci-dessus  serait  donc,  ou  du  15  février,  ou  du  3  de 
ce  mois,  comme  semblent  Tindiquer  ces  mots  :  «  Nous  aurions 
ce  jour  meisme  du  matin..,,  ». 
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Néron  en  la  rue  Toumisienné  estoit  pendant  et  desquillié 
hors  du  corps,  et  le  boult  des  orteilles  de  Tung  des  piedz 
quelcque  peu  brisié.  Quoy  venu  à  nostre  congnoissanoe, 
nous  Faurions  incontinent  faict  refaire  et  remectre  en  son 
premier  et  estât  deuv  ^,  et  nous  enquestans  de  Tung  de 
noz  compaignons  ayant  faict  le  gbuet  la  nuict  précé- 
dente, nous  aurions  trouvé  que  ceulx  dudict  g^et 
auroient  ladicte  nuict  passé  trois  fois  par  ledict  lieu,  sans 
qu'ilz  ayent  trouvé  aucuns  ny  bruict  ou  apparence  de 
ladicte  advenue;  meismes  aurions  ouy  douze  voisins, 
lesquelz  nous  ont  déclaré  n'en  avoir  quelcque  congnois- 
sance,  ny  aussy  ouy  quelcque  bruict  ou  quelcque  force 
commise  contre  icelluy  crucifix,  et,  là  où  ilz  en  congnois- 
troient  quelcque  chose,  nous  en  advertiroient  très-volun- 
tiers.  Et  voïftns  que  ne  sçavons  enfoncer  de  ce  à  la  vérité, 
nous  aurions  ce  jour  meisme  du  matin  faict  advertence 
par  cris  publioques  et  prommis  vingt  florins  &  cestuy  quy 
4Bçauroit  dénommer  le  facteur  ou  advertir  comment  ce 
seroit  advenu,  non  obstant  quoy  n'est  personne  venue 
faire  ioelle  advert^ce,  et  n'avons  jusques  sgeu  anfoncher 
la  vérité  :  oe  que  a  esté  cause  que  n'avons  adverty  Yostre 
Seigneurie,  et  il  plaira  &  icelle  nous  tenir  pour  excusez  *. 
De  Yallenciennes,  ce  xy^  de  janvier  1561  environ  le 
disner  ^. 


1  Dû. 

2  Noos  peasons  <iue  Taffake  en  resta  là,  e«r  nous  n'avons  plus 
rien  trouvé  qai  y  fût  rela/tif. 

»  1563.  N.  e. 


N»  45 

U  GOUYERKAHTE  AU  ROI 

DU  15  FÉVRIER  1562 


Oachako,  correspondance  française,  t.  II,  p.  95 

Et  pleust  à  Dieu  que  se  f  ust  auatant  fait  à 

Yalenchiennes,  où  je  crains  que  le  mal  n*est  pas  moindre. 
Et  mesmes  dis  hier  au  Marquis  quelque  scandale  nou» 
veau  que  Ton  avoit  entendu  s*estre  fait  audict  Valen- 
chiennes  à  une  ymaige  de  crucifix  ^  et  que  Ton  eust 
chanté  ^,  dont  ceulx  de  la  ville  n'ont  encoires  advérfy'  ; 
et  luy  ay  enchargé  d*en  sçavoir  la  vérité,  car  Tadvertisse- 
ment  ne  se  peult  advérer  de  sorte  que  sur  icelluy  Ton 
puist  faire  fondement  pour  y  envoyer. 

De  Bruxelles,  le  xv«  jour  de  febvrier  1561.  (1562.  N-  S.) 

^  Voir  la  lettre  du  Magistrat  au  Marquis,  du  3  ou  du  15 février, 
relative  au  dég&t  fait  au  crucifix  du  pont  Néron. 

*  Allusion  aux  chants  proférés  sur  le  marché  au  filet.  (Pièce 
du  11  février.) 

3  Cette  circonstance  du  silence  du  Magistrat  ferait  supposer 
que  la  lettre  n®  44  est  bien  du  15  février  1562. 


N^  46 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES  AU  MAGISTRAT 

DU  17  FÉVRIER  1562 


COPIE.    —  INÉDIT 
Registre  191Wb,  f»  30 


Lettre  du  marquis  de  Berghet  touchant  le  procès  criminel 
des  prisonniers  Faveau  et  Mallart. 

Messieurs,  ayant  faict  récit  à  Madame  de  ce  que  m*avez 
adverty  par  voz  dernières,  m*a  commandé  de  vous  dire 
par  ceste  que  ne  debvriés  avoir  tant  tardé  d*advertir  ung 
acte  si  schandaleux  à  la  court  et  à  moy  ^,  et  entend  Son 
Altèze  que  désormais,  advenant  quelcque  désordre,  que 
Dieu  ne  voeille,  incontinent  luy  advertissez  le  tout. 

Au  surplus,  comme  luy  ay  faict  entendre  par  le  récit 
que  m'a  faict  BoUin,  lieutenant  du  prévost  le  conte,  que 

^  Nous  pensons  que  ce  paragraphe  est  en  réponse  à  la  lettre 
da  30  décembre  précédent,  par  laquelle  le  Magistrat  s*excasait 
d'avoir  dissimulé  au  Marquis  le  fait  qui  s'était  passé  au  monas- 
tère des  Carmes.  Peut-être  aussi  s'agit-il  du  bris  du  crucifix  du 
pont  Néron.  On  remarquera,  en  effet,  que  ce  fait,  qui  s*était 
passé  le  2  février,  n'avait  été  signalé  au  Gouverneur  que  le  15  du 
môme  mois. 
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* 

deux  béréticques  que  tenez  en  voz  prisons  demeurent 
obstinez  en  leurs  mauvaises  opinions,  elle  a  commandé 
audict  BoUin,  postposant  touttes  aultres  affaires,  de 
retourner  à  Vallenchiennes,  affln  que,  à  sa  semonce,  sans 
délay  ny  dissimulacion,  justice  se  face  à  la  righeur  du 
placcart,  sans  y  riens  modérer.  A  quoy  ne  fauïdrez 
d*obéyr  comme  estos  tenuz. 

De  Bruxelles,  ee  xvii*  de  febyrier  1S61  *. 
1  1562.  N.  S. 


\ 


N^  47 
LE  MARQUIS  DE  BERGHES  AU  MAGISTRAT 

DU  6  MARS  165S 


COPIE. — INÉDIT 

Registre  191bis,  f»  30,  v» 


OO- 


Zettre  du  marquis  touchant  le  megeontentement  de 
Madame  de  ce  qu'on  ne  procédoit  à  Vexécution  des  deux 
prisonniers,  et  dont  en  polndt  mal  advenir. 

Messieurs,  venant  ces  jours  passez  en  court,  Madame 
m*a  demandé  des  affaires  de  vostre  ville;  et  meismes  ce 
que  s'estoit  faict  de  ces  deux  prisonniers  héréticques.  Sur 
quoy  n*ay  peu  laissier  de  respondre  (pour  ma  descherge) 
que  vous  avoye  escript  affin  qu*en  feissiez  la  justice, 
mais  que  n'avoie  encoires  entendu  que  Tavez  faict.  Dont 
Son  Altèze  a  eu  très-mauvailx  contentement,  disant, 
(comme  il  est  vray),  que  (sans  le  commandement  exprès 
qu*elle  en  avoit  donné  au  lieutenant  du  prévost  le  conte), 
vous  en  deussiez  piéça  avoir  faict  le  débvoir  de  vostrë 
propre  motif,  pour  Tacquict  de  voz  sermons,  meismes  de 
cestuy  quy  demeure  pervers  et  obstiné  en  ses  mauvaises 
opinions  et  erreurs,  chose  de  très-mauvaise  conséquence. 
De  sorte  que,  par  telles  longueur  et  négligences,  vous 
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avez  acquis  ung  bruyct  *  •  A  quoy  je  crains  de  yostre  part 
Son  Âltëze  youldra  donner  ordre  par  aultre  moyen  que 
désireriés  ;  et  y  eussiez  bien  peu  remédier,  si  vous  eussiez 
voulu  croire  et  faire  ce  que  vous  ay  souvent  admonesté. 
Partant  désire  que  m*advertissez  ce  qu*en  avez  faict. 
De  Bruxelles,  ce  vi"*  de  mars  1561,  stil  de  court  *. 

^  Inquiétude,  agitation. 
«  1562.  N.  S. 


N°  48 
LE  MAGISTRAT  DE  YALEKCIENHES  A  U  GOÏÏVERHAHTE 

DU  10  MARS  1562 


-**• 


original:  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne. 


Madamme,  à  la  grâce  de  vostre  Altèze,  très  humble- 
ment prions  estre  recommandez  ; 

Madamme,  suivant  vostre  ordonnance  et  lettres  qu*il  a 
pleut  à  Yostre  Altèze  depuis  certain  temps  nous  escripre, 
nous  avons  incontinent  prins  et  constitué  prisonnier  Phi- 
lippes  Mallart  et  saisy  avecques  luy  pluisieurs  libvres 
trouvez  en  sa  maison,  desquelz  les  aulcuns  sont  def- 
fenduz,  Comme,  par  noz  lettres  incontinent  après,  vostre 
Altèze  peult  avoir  cognu,  par  lesquelles  désyrions  estre 
plus  amplement  advertiz  des  charges  que  vostre  Altèze 
pooit  avoir  contre  luy,  affin  de  tant  mieulx  Tinterroghier 
et  former  son  procès;  et  pour  ce  que,  jusques  ors,  u*en 
avons  entendu  ni  reçeu  quelque  chose,  nous  avons  advisé 
estre  besoing  d*envoier  à  vostre  Altèze  la  copie  de  ses 
interrogatoires  et  responce,  pour  les  veoir  et  advertir  sy 
vostre  Altèze  entend  debvoir  estre  interroghié  sur  aultres 
charges,  et  d*ung  chemin  avons  aussy  advisé  envoler  le 
procès  de  Simon  Fauveau,  constitué  prisonnier  et  trouvé 
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en  la  maison  dudict  PbilippesMalart  \  lequel  nous  avons 
retenu  jusques  ores  pour  ce  que  nous  espérons  avecques 
le  temps  le  réduire  et  rethirer  des  opinions  qu'il  ha  jus- 
ques ors  tenu,  et  que  lad^«  détention  de  prison  le  porroit 
à  ce  ramener  pour  le  salut  de  son  âme,  et  comme  ci-de- 
vant aultres  ont  esté  réduictz;  supplians  partant  vostre 
Altôze  de  prendre  de  bonne  part  le  debvoir  par  nous 
faict,  et  nous  advertir  ce  qull  plaist  à  icelle  estre  faict 
desdicts  deux  prisonniers. 

Au  surplus,  pour  ce  que  mons'  le  maroquis  de  Berghes, 
par  ses  précédentes,  nous  a  escript  que  Y.  A.  désyroit 
estre  advertie  de  tout  ce  qull  adviendroit  en  ceste  ville  *, 
nous  envolons  aveeques  lesdits  procès  Tung  destroix  bil- 
letz,  conforme  as  aultres  deux  trouvez  le  iiii"^^  de  ce 
mois,  du  matin,  attachiez  en  troix  divers  lieux  public- 
ques. 

Madame,  nous  prions  le  Créateur  tenir  vostre  Altèze  en 
sa  lÈAincte  garde. 

De  Valleuchiennes,  ce  x"»  de  mars  1561  *. 

Les  voz  très  humbles  et  obéissans  serviteurs, 
Prévost,  jubez,  et  eschevins  de  la  ville  de 
vallbnchiennes. 

Suscription  :  A  Madamme  Madamme  la  duceue  de 
Parme,  Plaisance^  etc.,  régente  et  gouvernante. 

1  Dans  la  même  lettre,  Malart  est  écrit  avec  un  l  ou  avec 
deux  l, 
»  Lettre  du  17  février  ci-dessus. 
«  1562.  N,  S. 


COPIE  DE  U  COPIE  DU  PROCÈS  DE  SIMOH  FAUYEAU 

PAR  DEVANT  LES  PRÉVOST,  JURÉS  ET  ÉCHEVINS  DE  LA  VILLE  DE 
VALLENCIENNE  ;  PRÉSENT  :  M.  LE  LIEUTENANT  LE  COMTE 
(entête  DU  TEMPS). 

(Annexe  de  la  lettre  précédente) 
DES  17  &  24  JANVIER,  20  &  25  FÉVRIER  1562 


-»■ 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


9^  »  > 


Pardevant  messeigneurs  les  prévost  jurez  et  escevins 
de  ceste  ville  de  Valenciennes,  présent'  :  mons'  le  lieute- 
nant-le-conte. 

Du  17  janvier  1562.  (N.  S.)  —  Simon  Fauveau,  pri- 
sonnier constitué  la  nuict  passée,  amené  devant  Mess" 
et  interroghié  de  dire  la  vérité,  et  de  dénommer  celuy  qui 
auroit  usé  de  conjuration  au  personnage  de  Homaing  et 
s'il  le  cognoissoit; 

A  dit  qu'il  ne  le  cognoissoit;  aussy  ne  sçavoit  son 
nom,  et  n'avoit  esté  avecq  luy,  demandant  si  on  avoit 
heu  de  luy  témoignaige  de  ce. 

Lui  a  esté  dit  que  on  estoit  assez  adverti  qull  le 
cognoissoit,  et  avoit  esté  aud^  Hornaing,  meismes  à  cet 
effect  mandé  le  d^  personnaige  ; 

T.  Il  8 
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A  dit  estre  vray  qu'il  avoit  esté  audit  Homaing  quérir 
ledit  personnage  malade,  et  le  amené  en  la  maison  du 
gardinier  hors  la  porte  Notre-Dame  ^,  ou  il  Tauroit  laissié 
avecq  le  frère  dud*  personnage,  et  ung  Nicolas  estran- 
gier,  qui  le  avoit  esté  quérir. 

Dist  avoir  bien  veu  ung;  nommé  Ghuy  ^  en  Tournay,  y 
alIII  mois,  mais  neTavoit  veu  faire  aulcune  conjuration 
aud*  homme  de  Hornaing  ne  autre,  et  ne  l'avoit  hanté. 

Dist  avoir  mené  led^  Nicolas  estrangier  aud*  Hornaing, 
sur  la  requeste  et  pour  faire  plaisir  audit  malade,  affin 
de  le  pooir  assister,  n'entendant  d'avoir  à  ce  faire  faict 
quelque  mal  ou  offence. 

Dist  n'avoir  demoré  durant  la  nuict  en  la  maison  dud* 
gardinier  et  seroit  retourné  couchier  en  sa  maison. 

Dist  que  led'  Nicolas  estoit  hault  homme  et  maigre,  ne 
sçachant  s'il  avoit  quelque  défection  à  la  veue,  et  pré- 
sentement demorant  en  France,  comme  il  a  entendu. 

Enquis,  a  dit  que  Dieu  n  exceptoit  personne  qui  ne 
peuist  bien  user  de  conjuration  avecq  foy. 

A  dit  (interroghié)  qu'il  croyoit  aux  commandements 
de  la  loy  donné  à  Moyse. 

Interroghié  s'il  croyoit  que,  par  la  célébration  de  la 
messe,  que  Dieu  y  fut  sacramentèlement  ; 

A  dit  de  croire  comme  il  est  escript  à  Tunzeyesme  des 
Corrintienss,  et  que  Dieu  est  à  la  dextre  de  son  père  et 
qu'il  descendra  pour  jugier  les  vifz  et  les  mortz. 

Quant  à  oyr  la  messe,  dit  qu'il  ne  le  trœuve  dans  le 
bible,  viel  ny  nouveau  testament*. 

^  Jacques  Lestarcquy. 

*  Guy  de  Bray  ou  de  Bresse.  (  Voir  ci-après  la  pièce  n®  50  qui 
contient  sur  ce  ministre  des  détails  très  intéressants.) 

3  La  onzième  épltre  aux  Corinthiens  de  saint  Paul. 
/*  Il  y  avait  longtemps  déjà  que  Luther  avait  aboli  la  messe, 
qu'il  appelait  messe  privée,  parce  que  le  prêtre  s'appliquait  à  lui 
seul  la  communion,  tandis  qu'il  aurait  dû,  suivant  le  réforma- 
teur, y  faire  participer  toute  l'assistance  des  fidèles. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  115 

Tient  de  Féglise  du  Crist  catolicque  et  uniyersèle. 

Ressuy  s'il  tenoit  que  par  les  paroUes  sacramentëles  et 
célébracion  de  la  messe,  Dieu  le  Créateur  y  estoit; 

A  dit  qu*il  estoit  à  dextre  de  Dieu  son  père,  et  ne  des- 
chendroit  en  mil  et  mil  part  en  une  heure,  mais  pour 
jugier  les  vifz  et  les  mortz,  comme  il  avoit  dit,  ne  le 
trouvant  ainsy  par  le  bible,  viel  et  noXiveau  testament, 
et  vivoit  que  pour  son  salut. 

A  esté  renvoyé  ès-prisons  jusques  à  aultrefois. 


Du  sabmedi,  xxiiiin»e  de  janvier  XV^LXI.  (1562.  N.  S.) 

Le  devant  dit  Simon  Fauveau  a  esté  ramené  devant 
Mess",  et  ressuy  comment  il  entendoit  et  tenoit  de  la 
messe  et  du  Sainct  Sacrement; 

-A  dit  que  Dieu,  notre  créateur,  est  assis  à  dextre  de 
son  père,  et  ne  deschendra  fors  pour  jugier  les  vifz  et  les 
mortz,  et  qu'il  failloit  faire  la  cène  ainsi  que  Nostre  Sei- 
gneur Tavoit  enseigné  et  monstre.  Dist  que  Nostre  Sei- 
gneur ne  descendra  point  entre  les  mains  d'un  homme, 
et  que,  après  les  parolles  sacramentèles  dictes  par  le 
presbitre  célébrant  la  messe,  Nostre  Seigneur  n'y  estoit 
ne  descendoit  es  mains  d'uiig  pécheur. 

Interroghié  ce  qu'il  entendoit  de  la  cenne  et  de  la  célé- 
bration de  la  messe  ; 

A  dit  qu'il  entendoit  que  après  le  pain  bénit  par  Nostre 
Seigneur,  il  tenoit  que  ilz  recepvoient  leur  Créateur,  et 
que  le  pain  n'estoit  en  riens  transmué  et  demorait  pain, 
et  le  vin  vin,  et  n'y  avoit  aulcune  figure,  comme  à  pré- 
sent se  monstre  et  se  faict  entre  les  mains  des  prebstres. 

Enquis  s'il  y  avoit  longtemps  qu'il  tenoit  et  vivoit 
ainsy,  a  dit  III  ans,  IIII  ans,  YI  ans,  YII  ans,  autant 
qu'on  voldroit. 

Ressuy  et  enquis  qui  le  avoit  induit  et  enseignié  ; 
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A.dit  qufi  Jhosu-Criat  Tavoit  enseignié  par  le  moyen 
de  lire  8a  parolle. 

Enquis  de  rassemblée  faicte  en  la  maison  du  jardinier 
hors  la  porte,  a  diat  estre  vray  qu'il  aroit  esté  avec  Nicolas, 
duq^el  il  ne  scet  le  surnom»  à  Homaing,  quérir  le  per- 
sonnaige  malade  et  possessé  qu'ils  amenèrent  en  la  mai- 
son d'iceluy  gardinier,  mais,  quant  à  luy ,  ne  demora  illecq 
et  revint  couchier  à  sa  maison. 

Dist,.8ur  ce  enquis,  qu'il  n'avoit  esté  en  leur  trope  et 
assemblée  sur  ce  depuis  faicte  avec  ledict  malade. 

Sur  ce  enquis,  dit  n'avoir  esté  enseignié  de  Ghy  de 
Bray. 

Enquis  et  interroghié  s'il  faisoit  conscience  de  pryer  la 
verge  Marie,  et  de  dire  Y  Ave  Maria  ; 

A  dit  que  Nostre  Seigneur  avoit  enseignié  ses  apostres 
de  pryer  la  Pater-Nostre,  le  disant  sur  ce  de  boult  en 
boult  en  langhe  franchoise,  disant  qu'il  tenoit  les  articles 
de  la  foy  ;  les  déclarans  et  speciffians  l'un  après  l'aultre. 

A  esté  sur  ce  renvoyé  à  la  prison. 


Du  vendredi,  xx»«  de  febvrier  XV^'LXI.  (1562.  N.  S.) 

Pardevant  Mess"  de  la  justice,  aussy  mons'  le  lieute- 
nant-le  conte,  présent  :  Mons' frère  Grégoire  Lefebvre, 
religieuh:  et  prédicateur  au  Carme  [sic]. 

Le  devant  nommé  Simon  Fauveau  prisonnier  a  esté 
amené  et  ressuy  sur  sa  foy  ; 

A  dit  qu'il  crpyôit  que  Dieu,  notre  créateur,  estoit  & 
dextre  de  son  père,  tenant  aussy  la  communion  des 
sainctz  et  les  articles  de  la  foy. 

Enquis  s'il  tenoit  que  Jbésu-Grist  fût  au  chiel  et  à  la 
messe,  disant  et  faisant  la  célébracion  et  les  paroUes 
sacramentèles; 

A  dit  que  Nostre  Seigneur  est  au  cbiel,  et  n'en  des- 
chendra  que  pour  jugier  Les  mortes  et  les  vifz,  et  en  avoit 
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dit  sur  précédente  interrogation,  demorant  emprôs  ce 
qu'il  en  avoit  dît,  sur  lecture  à  luy  eu  faicte. 

Bnquis  s*il  co^oisi^oit  point  que  depuis!  Nostré  Sei- 
gneur Jhésu-Crist,  il  y  avoit  eu  Téglise  universelle; 

Â  dit  qu'il  le  confeâsoit  et  qu'il  sçavolt  bien  que,  pasisez 
longtemps,  on  a;voit  dit  la  meâse»  disant  qu'il  n'estoit 
point  docte  pour  faire  argument  ne  disputer,  et  atoit 
dit  et  déclaré  sa  foy,  déclarant  audit  s'  prédicateur 
qu'il  se  Contente  à  tant  d'avoir  response  aultre,  deman- 
dant se  ung  simple  homme  non  docte  ne  se  pœult  bien 
saulver. 

Interroghuié  et  ressuy  s'il  ne  tenoit  point  que  ladite 
église  universelle  euist  reçeu  l'eucaristie  et  le  Sainct 
Sacrement,  et  sy  le  corps  de  Nostre  Seigneur  y  estoit,  a 
dit  que  on  se  contente  de  ce  qu'il  a  dit,  et  qu'il  ne  parle- 
roit  point  plus  avant. 

Lui  a  esté  mis  avant  que  à  l'Eucaristie  Nostre  Seigneur 
y  est  et  le  fault  ainsi  tenir  par  foy  ; 

A  dit  qu'il  avoit  déclaré  sa  foy  et  se  tenoit  à  ce. 

Lui  a  esté  dit  que  ce  n'estoit  foy  mais  obstinacion  ; 

A  dit  d'en  avoir  dit  ci-devant,  et  qu'il  ne  responderoit 
plus  avant. 

Enquis  s'il  tenoit  point  qu'il  faille  pryer  pour  les  tres- 
passez,  lui  alléguant  sur  ce  l'escripture  et  passages,  et 
comment  meismes  les  dampnez  avoient  pryé  pour  les 
vivans; 

A  dit  qu'il  avoit  dit  sa  foy,  et  renderoit  compte  devant 
Dieu. 

Enquis  sur  quelle  église  il  prend  son  pied,  et  qui  est 
son  supos; 

A  dit  que  Dieu  est  son  supos,  et  ne  fera  aultre  réponse 
ny  argument,  et  que  Dieu  cognoit  son  coer  et  sa  foy. 

Lui  a  esté  mis  avant  que  tenant  comme  il  le  faict,  il 
estoit  tenu  pour  herréticque  et  non  filz  de  Dieu; 

A  demandé  se  on  lui  monstreroil;  que  ainsy  fût; 
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Lui  a  esté  dit  que  oyl,  et  que  s'il  voelt  respondre  avec 
raisons,  lui  sera  monstre. 

A  dit  qu*il  avoit  confessé  et  diSclaré  ce  qu*il  diroit,  et 
que  on  se  voeille  contenter  et  se  contentoit  bien. 

Lui  a  esté  requis  cui  Tavoit  ainsy  enseignié; 

A  dit  qu'il  ne  responderoit  aultre  chose,  et  qu'il  n'es- 
toit  en  aulcune  doubte,  et  n'avoit  de  nul  esté  mal  instruit. 

« 

Enquis  qu'il  tenoit  des  sacremens; 

A  dit  d'en  tenir  deux,  assavoir  :  le  baptesme  et  la 
cenne,  disant  estre  tenu  de  requérir  pardon  à  Dieu  et  de 
se  confesser  de  l'un  à  l'aultre,  selon  que  dit  la  paroUe  de 
Dieu,  déclarant  qu'il  ne  responderoit  aultre  chose,  nonob- 
stant pluisieurs  admonestemens  et  remonstrances  h  luy 
faictes. 


Du  xxv»«  de  febvrier  XV^LXL  (1562.  N.  S.) 

Pardevant  Messieurs  de  la  Justice,  présent  mons'  le 
lieutenant-le-conte  ; 

Simon  Fauveau,  devant  nommé,  prisonnier,  ramené 
devant  Messieurs  et  requis  sçavoir  avecq  quelz  gens  il 
avoit  hanté,  et  qui  l'a  voit  instruict  à  vivre  comme  il  fai- 
soit; 

A  dit  n'avoir  esté  de  personne  instruit  ne  endoctrinet, 
et  que  Dieu  Tavoit  instruit  en  lisant  sa  paroUe. 

Dist  qu'il  n'avoit  hanté  personne,  et  n'avoit  esté  en 
quelque  assemblée  ou  presche,  ne  où  l'on  enseignoist, 
disant  aussy  que  Thomme  ny  la  femme  de  la  maison  où 
il  a  esté  trouvé  en  la  chambre  de  Philippes  Mallart  ossy 
prisonnier,  ne  se  sont  trouvez  avecq  luy  et  led'  Philippes 
en  icelle  chambre. 

Interroghié  qui  estoient  en  la  maison  du  jardinier 
lorsque  luy  et  ung  Nicolas,  dont  il  ne  scet  le  surnom, 
estant  grant  homme,  amenèrent  l'homme  de  Hornaing 
possessé  ; 
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Dist  que  lorsqu'ilz  amenèrent  ledict  homme,  ne  y  avoit 
personne,  ne  sçachant  quelz  y  debvroient  venir,  et  n  y 
demora,  Taifirmant  ainsy  sur  sa  foy  (sur  ce  adjuré). 

Enquis,  a  dit  d'avoir  esté  requis  d'un  appelle  Bonaven- 
ture,  chauchetier,  grant  homme  noir,  de  Cambray,  lors 
demorant  en  ceste  ville,  de  présent  à  Rouan,  de  aller 
aud'  Hornaing  quérir  ledict  homme,  luy  ayant  dict  qu'il 
le  amenast  en  la  maison  dudit  gardinier,  ce  qu'il  auroit 
faict  à  bonne  intention,  et  ne  pensant  mal  faire. 

Interroghié  quelz  il  cognoissoit  que  ne  f  ûtqu'ilz  crain- 
dissent  plus  leurs  biens  que  la  mort^  il  en  y  a  beaucop 
qui  vivroient  ainsy  ; 

A  dit  qu'il  n'en  cognoist  nulz,  et  n'en  sçaroit  nommer 
aulcun,  et  que  ce  qu'il  pooit  avoir  dict,  auroit  esté  que 
c'estoit  pour  le  désir  que  chascun  f uist  bien  vivant. 

Ressuy  et  rechargié  que  ceste  propposition  n'estoit 
sufGlssante,  que,  par  sa  déclaration  précédente,  il  n'en  y 
heult  aulcuns  chargiez  ou  suspectez  ; 

A  dit  qu'il  n'entendoit  de  chargier  aulcun  ni  n'en 
cognoissoit,  disant  qu'il  n'estoit  sy  bien  parlant,  que 
pour  sy  bien  assir  ses  parolles. 

Dist,  estantenquis,que  ledevant  dict  Nicolas  estoit  car- 
pentier,  ayant  ouvré  emprès  maitre  Andrieu  Lavechin^. 

1  Qae  ne  fût  qa'ils  fussent  plus  attachés  à  leurs  biens  qu'à  la 
vie. 

2  Andrieu  Lavechiu  ou  Lachon,  charpentier  renommé  qui  avait 
^tabU  tout  le  mécanisme  intérieur  des  grands  moulins  se  trou- 
vant hors  la  porte  Turnisienne.  Il  prit  part  à  la  révolte  de  1566 
et  fut  exécuté  après  la  prise  de  la  ville,  le  25  août  1568.  «  Chargé 
«  d'avoir  contribué  pour  le  paiement  des  soldats  à  deux  patars  ; 
M  chargé  aussi  que  le  jom*  du  saccagement  des  églises  de  ceste 
«  viHe,  il  avoit  faict  ouverture  à  quelq.  cave,  où  que  les  orne- 
«  mens  de  Téglise  de  S^Géry  estoient  cachez,  et  les  a  tirez 
«  hors  de  ladicte  cave,  et  les  a  bruslés  en  cendres.  Avec  encor 
«  plusieurs  charges,  crimes  de  lèse-majesté.  Fut  jugé  à  être 
«  pendu  et  estranglé  sur  le  marché,  puis  mené  au  roleur,  pour 
<«  estre  de  rechef  pendu.  (Manuscrit  de  Jean  Doudelet.)  » 
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Interroghié  s'il  volloitencoires  demprer  pertinax  et  non 
revenir  à  la  raison,  suivant  les  admonitions  et  remon- 
strances  à  lui  faictes  dernièrement; 

A  dit  et  pryé  que  on  se  voeille  contenter  de  sa  foy ,  tèle 
qu'il  avoit  déclaré  ci-devant,  sans  le  tempter  ^  plus  avant, 
disant  qu'il  ne  sçaroit  et  ne  voelt  aultre  chose  déclarer 
que  faict  n'avoit. 

Estant  enquis,  a  dit  que,  faisant  la  cenne,  Ton  reçoipt 
le  corps  de  Nostre  Seigneur  et  son  sang  par  foy. 

Requis  et  interroghié  sy,  en  célébrant  la  messe,  disant 
par  le  prestre  les  parolles  sacramentelles  et  administrant 
la  saincte  hostie,  Ton  ne  rechoipt  le  semblable; 

A  dit  d'avoir  déclaré  sa  foy  et  ce  qu'il  entend,  et  que 
Ton  se  contente  ;  sur  quoy  a  été  renvoyé  ès-prisons,  l'ad- 
monestant de  bien  penser  à  ce  qu'il  debvoit  faire  et  de  soy 
remettre  et  réduire  à  la  prison. 

Lors  ledict  seigneur  Lieutenant-le-Conte  a  conclud 
contre  ledict  Simon,  affin  qu'il  soit  aprochié  et  interro- 
ghié par  voye  extraordinaire  de  déclarer  et  cognoistre 
quelz  sont  ses  complices,  et  aussy  comment  il  entend  et 
quelz  sont  ceulx  qu'il  avoit  déclaré  que,  ne  fût  qu'ilz  dou- 
tassent plus  leurs  biens  que  la  mort,  seroient  ainsy  vivans 
que  luy,  et  pareillement  de  nommer  ceulx  qui  aroient 
esté  au  conjurement  dud^  homme  de  Hornaing. 

Messieurs,  ayant  oy  la  conclusion  dudict  seigneur 
Lieutenant,  et  attendu  que,  de  temps  immémorial,  l'on 
n'a  acoustumé,  pour  quel  cas  que  ce  fût,  de  procéder 
contre  bourgeois  dud*  Valenciennes  par  torture,  aussy 
quil  n'appert  que  ledict  prisonnier  ait  esté  présent  à  l'as- 
semblée faicte  en  la  maison  dud^  jardinier,  ny  depuis 
ailleurs,  avec  ledict  malade  et  possessé  de  Hornaing,  sy 
que  la  femme  meisme  dudict  possessé  a  affirmé  ne  Tavoir 
vu,  prenant  regard  ossy  à  ce  que  iceluy  prisonnier  avoit 

ï  Tenter,  scruter. 
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librement  déclairé  et  dénommé  oeulx  qu*il  cognoissoit, 
n'ont  procédé  à  lad^  voye  extraordinaire  de  torture. 

Geste  copie  par  ordonnance  de  mesdicts  sieurs  a  esté 
faicte  et  collationné  à  Toriginal  par  moy,  greffier  sous- 
signé. 

Signé  :  P.  Bisbau  avec  paraphe  ^ 


1  Le  nom  du  greffier  Biseau  ou  Bisiau  revient  souvent  dans 
les  écrits  du  t^oaps.  Sans  doute,  il  avait  succédé  à  François 
d'Oultreman,  quand  celui-ci,  de  greffier  de  la  Loy,  était  devenu 
pensionnaire  de  la  ville. 

Biseau  émigra  quelques  Jours  avant  Tinvestissement  de  Valen- 
dénués,  en  novembre  1566,  et  après  le  siège,  il  eut  la  ville  pour 
prison.  (Manuscrit  de  Simon  Leboucq.  Bib.  de  Valenciennes.) 

n  recevait  200  L.  tournois  par  an,  plus  7  L.  pour  sa  robe  et 
4  huitels  de  blé  à  la  Saint-André.  (Comptes  de  la  viHe,  1565- 
1566.) 


INTERROGATOIRE  DE  PHILIPPE  MALLART 

DES  17  &  24  JANVIER,  6  &  20  FÉVRIER  &  3  MARS  1562 


COPIE  CBRTIFléB.   —  INÉDIT 
Liasse  LVI  de  la  restitution  autrichienne  de  1862 


>^©î«: 


Duxvii'  de  janvier  XV''  soixante  et  ung.  (1562.  N.  S.) 

Pardevant  Messeigneurs  les  prévost,  jurez  et  escevins 
de  ceste  ville  de  Valenciennes,  présent  mons'  le  lieute- 
nant-le-conte. 

Philippes  Mallart,  chauchetier,  josne  compaignon  à 
marier,  natif  de  ceste  ville,  prisonnier  constitué  la  nuict 
passée. 

Interroghié  s'il  avoit  cogneu  Ghuy  du  Bray,  dist 
d'avoir  heu  ses  devises  en  Anvers  et  en  chemin,  y  poelt 
avoir  II  à  III  ans,  le  ayant  trouvé  en  chemin  allaut  de 
ceste  ville  audict  Anvers.  Ne  l'ayant  hanté.  Tient  qu'il 
soit  de  Mons. 

Dist,  sur  ce  ressuy ,  d'avoir  encorres  aultresfois  heu.  sa 
devises  par  chemin,  ou  se  rencontrans  et  trouvans  par 
les  rues.  Dist  y  avoir  bien  ung  an  qu'il  n'avoit  parlé  à  luy, 
et  tient  que  ce  fut  par  la  rue  en  ceste  ville.  Dist  qu'il  ne 
^Çavoit  où  il  se  tenoit,  venant  audict  Valenciennes. 
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Enquis  s'il  cognoissoit  Simon  Fauveau,  a  dit  qu*oyl, 
et  qu'il  avoit  couchié  aucunes  nuictz  avecq  luy  en  sa 
chambre,  pour  ce  qu'il  prisonnier  estoit  seul  en  sad. 
chambre.  Ne  sçachant  pour  quelle  cause  il  ne  demoroit 
ou  couchoit  en  sa  maison  avecq  sa  femme,  et  ne  l'en 
avoit  interroghié^. 

Dist,  sur  ce  interroghié,  qu'ilz  auroient  heu  devises  de 
laparollede  Dieu,  mais  ne  sçavoit  dire  ne  déclarer  de 
quelles  paroUes  led*  Simon  aroit  usé  et  ne  les  avoit 
retenu. 

Dist  d'avoir  demoré  et  ouvré  en  Anvers  et  à  Toumay. 

Dist  de  n'avoir  hanté  ledict  Ghuy,  ne  sçeu  ou  entendu 
qu'il  se  meslaist  de  conjurer  malades  et  possessèz  de 
l'ennemy. 

Dist  qu'il  ne  cognoit  Ghobert,  sayeteur,  ayant  sa 
femme  nommée  Anl^onnette. 

Enquis,  a  dit  que  les  livres  trouvez  et  levez  en  sa 
chambre  ne  sont  tous  à  luy,  et  avoient  esté  mis  et 
aportés  en  sa  chambre  par  ung  nommé  Jehan  Borgny 
(ou  Borguy)  présentement  demorant  en  France.  Estoit 
avecq  luy  ung  nommé  Julyen  Dath,  hantant  en  Anvers, 
estant  josne  compaîgnon.  Sy  se  seroient  abordez  à  luy 
parlant,  parce  qu'il  estoit  seul,  et  les  y  auroient  mis  et 
leissié,  disantz  que,  tost  après,  les  viendroient  requérir. 

Dist  qu'il  ne  sçet  quelz  libvres,  et  ne  s'y  cognoit 
guères.  Dist  d'en  avoir  à  aulcuns  compaignons,  qui  sont 
demoransà  Toumay,  qui  les  aroientaportez  par  le  moyen 
dud^  Julyen,  ne  sçachant  leurs  noms,  et  tient  qu'ilz  sont 
présentement  demorant  en  France.  Depuis  a  dit  que 

1  Cette  cause,  que  Mallart  ne  veut  pas  dire,  est  pourtant  bien 
facile  à  saisir.  Fauveau,  menacé  de  poursuites  à  roccasion  de 
Tafifaire  d'Anthones  Rogier,  était  rentré  secrètement  à  Valen- 
ciennes,  et  au  lieu  de  résider  en  sa  maison,  où  il  eût  été  facile- 
ment découvert,  se  cachait  dans  la  chambre  de  Mallart,  son  ami 
et  son  coreligionnaire. 
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TuDg  se  nomme  Anthoinne  Tallemand,  demeuraut  aud^ 
Tournay  en  la  rue  Saint-Martin,  de  stil  chauchetier, 
josne  compaignon,  et  Fauitre  nommé  Alexandre,  ayant 
ledict  Alexandre  ouvré  de  chauchetrye  sur  Mathieu  De 
La  Haye,  en  la  rue  Cambrisienne,  en  ceste  ville. 

Enquis  s'il  avoit  hanté  avecq  ledict  Alexandre,  a  dit 
que  non  aultrement  que  en  ouvrant  en  la  maison  dudict 
Mathieu»  et  n'y  avoit  guères  ouvré,  estant  allé  ouvrer 
aussy  en  la  niaîson  Haultlebois. 

Dénye  d'avoir  hanté  et  conversé  avecq  ledict  Ghobert, 
sayeteur.  A  esté  renvoyé  à  la  prison. 


Du  sabmedy  xxiiii»  de  janvier  XV°LXI.  (1562.  N.  S.) 

Le  devant  nommé,  Philîppes  Mallart,  prisonilîer, 
ramené  devant  Messieurs,  et  enquis  sçavoir  si  e*estoient 
à  luy  les  petit  libvres  couvertz  de  parchemin,  contenans 
la  confession  de  foy  ; 

A  dit  n'estre  à  luy,  ains  à  Anthoine  Tallemand,  de 
Tournay,  qui  les  avoit  en  passant  laissé  en  sa  chambre, 
qu'il  disoit  de  les  venir  requérir.  Est  à  présent  demorant 
en  France. 

Enquis  combien  il  en  avoit,  a  dit  d'en  avoir  trois, 
disant  que  le  dialoghe  de  Testât  de  la  chrestienneté  tou- 
chant la  diversité  des  opinions  enestoit  Tung. 

Interroghié,  a  dit  luy  avoir  esté  donné  par  Jehan 
Tapisseur  de  Tournay,  puis  naguerres  ayant  esté  exé- 
cuté par  le  feu. 

Dist  que  ung  des  aultres  est  ung  testament  que  luy 
avoit  esté  envoyé  par  Guillelme  Mallart,  son  frère,  demo- 
rant à  Francquefort,  estant  translaté  de  grecq  en  fran- 
chois,  sans  nom  de  translateur^  ny  lieu  de  Timprimerye, 
fors  par  Jacques  Poulain  et  Anthoine  Rebul. 

>  Traducteur. 
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Item  ung  livret  de  catécismes  escript  et  copiât  de  sa 
main. 

Dist  que  le  livre  de  la  remonstrance  à  la  Royne,  mère 
du  Boy  S  par  ceulx  persécutez  ',  appertieut  à  Alexandre, 
ayant  ouvré. de  chauchetier  sur  Haulebois,  l'ayant  leissié 
en  sa  chambre,  lors  qu'il  partit  de  ceste  vUle,  disant  qu'il 
le  redemanderoit. 

Dist,  sur  ce  enquis,  de  n'avoir  esté  avecq  ledict 
Alexandre  en  quelque  chanterye  ny  assemblée,  et  ne 
desiroit  d'y  aller. 

Dist  n'avoir  hanté  ledit  Alexandre  fors  en  ouvrant,  ne 
aussy  Ghuy  de  Bray,  fors  en  chemin,  n'ayant  heu  ni 
tenu  proppos  de  Tescripture  avecq  eulx,  ne  Simon  Fau- 
veau;  et  n'avoit  mis  en  effect  leurs  proppos. 

Bessuy  sur  ce,  et  qu'il  sçavoit  bien  que  ledict  Simon 
s'estoit  absenté,  et  ne  s'ozoit  tenir  en  la  ville  que  à  la 
cé^ée; 

A  dit  de  bien  avoir  ce  sçeu,  comme  il  luy  auroit 
compté,  et  dit  que  c'estoit  pour  ce  qu'il  avoit  esté  h 
Hornaing. 

Luy  a  esté  déclaré  qu'il  avoit  avecq  eulx  intelligence  et 
les  avoit  hanté,  vivant  selon  leur  opinion,  signament 
dudit  Ghuy  de  Bray,  avecq  lequel  il  estoit  chergié  avoir 
hanté  et  esté  en  conventicles;  —  A  dit  que  non  avoit. 

Enquis  quelle  foy  il  avoit  et  tenoit,  a  dit  qu'il  vivoit* 
selon  qu'il  trouvoit  par  sa  saincte  escripture  et  viel  et 
nouveau  testamentz,  et  qu'il  tenoit  et  estoit  sa  foy  et 
créance  '  tèle  ; 

Enquis  ce  qu'il  tenoit  de  la  messe  et  de  la  consécration, 
a  dist  qu'il  estoit  simple  compaîgnon,  et  qu'il  tenoit  et 
croyoit  comme  la  saincte  escripture  estoit,  et  que  Nostre 
Seigneur  l'a  voit  enseignié; 

^  Catherine  de  Médicis,  reine  douairière  de  France. 
^  Les  protestants  français. 
5  Croyance. 
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A  esté  interroghié  à  cui  estoît  le  livre  contenant  les 
arrestz  royaulx  de  la  court  du  royaulme  des  cieulx,  qui 
avoit  esté  trouvé  sur  luy  lorsqu'il  fut  prins  ; 

A  dit  que  c'estoit  au  susd.  Alexandre,  lequel  luy  avoit 
envoyé  de  France,  III  à  IIII  jours  avant  son  dit  empri- 
sonnement, et  que  luy  aporta  Adam,  duquel  il  ne  sçet  le 
surnom  \  estant  de  Lille,  demorans  tous  deux  à  Rouan. 

A  esté  renvoyé  es  prisons. 


Du  dessusd.  xxiiu*  de  janvier  XV«LXI.  (1562.  N.  S.) 

Le  prénommé  Philippes  Mallart  a  esté  ramené  devant 
mesd.  s",  lequel  a  esté  interroghié  sur  certain  extraict  et 
copie  à  eulx  délivré  par  les  mains  de  maistre  Corvillain, 
et  que  luy  avoient  baillié  maistre  Charles  Aultruy  *, 
comissaire,  et  le  procureur  général  du  Roy,  résidena  à 
Malines  ',  et  dont  la  teneur  s'enssuit; 

«  Est  qu'il  y  a  environ  deux  mois  que  Philippes  Mal- 
«  lard,  comme  il  estime,  qui  est  chausetier  de  son  stil, 
f  de  Valenciennes,  luy  dist  *  que  pluisieurs  se  retyroient 
«  de  Valenciennes  pour  aller  demeurer  en  France,  et 
f  pense  bien  qu'il  volu  dire  que  c'estoit  pour  Tévangille, 
«  d'autant  qu'il  le  cognoissoit  aymant  la  parolle;  » 

A,  sur  ce,  dit  qu'il  n'avoit  point  parlé  aud'  Jehan 
Tapisseur,  depuis  la  Saincte  Croix  qu'est  procession  de 
Tournay,  mais  n'avoit  mémoire  ni  souvenance  de  luy 
avoir  dict  lesd.  proppos,  et  le  dénye. 


^  Le  nom. 

*  Auxtruyes. 

3  François  Verleysen,  qui  fut  commissaire  royal  à  Valen- 
ciennes, à  partir  du  16  mai  1562. 

^  D'après  la  réponse,  il  semble  que  ce  passage  soit  extrait  de 
l'interrogatoire  de  Jehan  Tapisseur,  lequel  aurait  été  envoyé  à 
Valenciennes  par  les  commissaires  royaux  de  Tournay. 
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Sur  quoy  lui  a  enté  dit  comment  ledit  Tapisseur  Favoit 
ainsy  déclaré  avant  son  trespas  ; 

Bespond  qu'il  n'avoit  bien  dict,  le  dényant  de  rechief, 
disant  que  Mathieu  De  La  Haye  et  Charles  Bouchier, 
sayeteur,  se  seroient  rethirez  en  France,  ne  sçet  où, 
aussy  ung  nommé  Adam,  natif  de  Lille,  marchant  de 
laisnes,  nouyellement  venu  demorer  à  Yalenciennes  et  h 
présent  à  Rouan,  disant  avoir  d'eulx  heu  cognoissance, 
comme  il  estoit  ouvrant  auprès  ledict  Mathieu ,  son 
maistre,  où  ilz  se  trouvoient  à  la  fois; 

Sy  a,  suivant,  et  après  ce,  esté  renvoyé  es  prisons. 


Du  vendredi  vi«  de  febvrier  XV«LXI.  (1562.  N.  S),  pré- 
sent  :  Messeigneurs,  et  mons'  le  Lieutenant-le-Conte. 

Ledict  Philippes  Mallart  a  esté  interroghié  et  admo- 
nesté de  dire  et  confesser  la  vérité,  et  requis  sçavoîr  qu'il 
sentoit  de  la  messe  ; 

A  dit  d'en  tenir  comme  Tescripture  sainct  tient,  et  en 
sentoit  que  Téglise  catholicque  et  saincte  le  tient,  et  qu'il 
ne  sçaroit  user  d'exposition. 

Interroghié  combien  il  y  avoit  qu'il  n'avoit  oy  et  esté 
à  la  messe  ; 

A  dit  qu'il  ne  sçaroit  dire  combien  il  y  avoit,  et  ne  luy 
en  souvenoit  point. 

Enquis  s'il  tenoit  que  ce  fut  mal  faict  d'oyr  la  messe  ; 

A  respondu  qu'il  n'en  disoit  riens. 

Enquis  de  la  confesse; 

A  dit  qu'il  se  confessoit  selon  que  Tescripture  saincte 
Fenseignoit. 

Interroghié  qu'il  sentoit  et  tenoit  du  sainct  Sacra - 
ment; 

A  dit  de  croire  que  le  Sacrement,  quand  il  est  admi- 
nistré ainsi  que  Jhésucrist  l'a  institué,  que  l'homme, 
s'estant  bien  esprouvé  soy  meisme,  comme  dit  sainct  Pol, 
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qu'il  reçoipt  le  proppre  corps  de  Jliésucrist,  et  rechoipt 
son  proppre  sang,  en  espérance  de  la  vie  étemèle^ 

Dist  qu'il  respond  simplement,  selon  que  Dieu  Favoit 
enseignié,  et  ne  sçavoit  disputer. 

Interroghié  combien  il  y  avoit  qu'il  n'avoit  esté  à  con- 
fesse à  bouche  de  prebstre  ; 

A  dist  qu'il  ne  luy  en  souTcnoit,  et  que,  à  la  fois, 
TaYoit  faict  et,  à  la  fois,  non. 

Dist  de  se  confesser  selon  que  l'Escripture  l'enseigne 
et  que  David  le  monstre  es  psalmes  XXXII  et  LI*,  et 
sainct  Pol  en  ses  canonicques'. 

Enquis  comment  il  entendoit  du  pooir  qui  avoit  esté 
donné  de  Dieu  %ux  apostres  de  lier  et  deslier; 

A  dit  qu'il  en  tenoit  conmie  en  est  démonstré  au  viel 
testament, ,  que,  ainsi  que  la  lèpre  leur  estoit  ostée,  ilz 
jugeoient. 

Interroghié  qu'il  tenoit  des  Sacremens  de  l'Église  ; 

Il  dit  d'en  tenir  aussi  que  en  tenoit  l'Escripture  saincte, 
et  croyoit  et  tenoit  le  baptesme,  et  se  contentoit  de  son 
premier  baptesme,  disant  qu'il  n'entendoit  mal  vivre, 
s'en  tenant  comme  l'Escripture  saincte  le  monstre. 

Enquis  quelz  il  cognoissoit  vivans  comme  luy,  et 
avecq  lesquelz  il  avoit  hanté; 

A  dict  de  non  avoir  hanté  ni  heu  comunication  avec 
l'hoste  de  sa  maison,  et  n'avoit  esté  enseignié,  ne  aprins 
de  ceulx  ci-devant  nommez  ny  aultres,  mais  avoit,  dès  sa 
jonnesse,  leut  et  aprins  en  testament  et  comme  Dieu 
l'avoit  enseignié. 

Dénye  qu'il  ait  conversé  avec  Ghuy  de  Bray,  ny  esté 
en  quelque  conventicle,  preschement  ny  assemblée;  et, 

1  C'est  la  théorie  de  Luther  et  de  Calvin,  par  opposition  à 
celle  de  Zwingli.  (Voir  la  note  ci-aprés.) 

<  Il  s'agit  toujours  de  la  confession  primitive,  et  non  de  la 
confession  auriculaire,  que  Mallart  repousse  plus  loin  formelle- 
ment. 
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si  do  ce  on  Tavoit  chergiô,  on  n'auroit  dit  ne  adverty  la 
vérité. 

Bessuy  sy  la  confesse  au  prebstre  n*est  utille; 

Dit  d*en  tenir  comme  TEscripture  renseigne,  et  croit  « 
comme  la  paroUe  de  Dieu  le  monstre,  tenant  Tordon- 
nance  de  mariage  bonne,  disant  n^estre  si  sçavant  de  res- 
pondre  du  Sacrement  de  confirmation. 

Enquis  s'il  n'entend  que  le  prebstre  n'ait  plus  de  puis- 
sance en  soD  estât  que  ung  aultre  homme  laîx; 

Dist  que,  tant  que  à  son  office,  Oyl  ^  et  sont  en  deg^ez 
plus  hault^  et  qu'Uz  ont  pooir  de,  quant  par  la  vertu  de 
la  prédication  de  la  pafoUe  de  Dieu,  ilz  voient  que  les 
hommes  ont  contrition  de  leurs  péchiez  {lassez,  et  ayans 
coer  et  volunté  d'eulx  convertir  en  Dieu,  ilz  leur  poellent 
pardonner,  et  comme  il  est  escript  au  IP  chapistre  des 
actes  des  apostres. 

Enquis  s'il  falloit  point  pryer  pour  les  trespassez  ; 

A  dit  qu'il  croyoit  comme  la  saincte  Escripture  croyt, 
et  qu'il  en  a  respondu  ci-devant. 

Interroghié  qu'il  tient  du  Sainct  Sacrement  après  les 
paroUels  sacramentèles  dictes  par  le  prebstre; 

A  dit  que  Dieu,  nostre  créateur,  est  assis  à  dextre  de 
son  père,  et  croit  comme  la  saincte  Escripture  luy 
enseigne  et  la  institué. 

Depuis  luy  a  esté  dict  n'avoir  esté  interroghié  sur  le 
faict  de  pryer  pour  les  trespassez  ; 

A  dit,  comme  dessus,  qu'il  tenoit  et  croyoit  ainsi  que 
l'Escripture  saincte  veut.  Dist  oultre  qu'il  est  au  V*  cha- 
pistre de  l'Ecclésiasticque  que  mieulx  vault  le  chien  vif 
que  le  lyon  mort,  et  que  les  vivans  scèvent  bien  qu'ilz 
moront,  et  que  ceulx  qui  sont  mort  n'ont  plus  de  cognois- 
sance  de  ceulx  qui  sont  soubz  le  soleil. 

Enquis  de  cui  venoit  ung  billet  où  sont  dénommez 
pluisieurs  personnes,  seigneurs  et  ministres  ; 

1  Oui. 

T.  II.  9 
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A  dit  q,u'U  aTcÂtesté  aportéet  déleissié  entra  sea  maina 
par  Mathieu  De  le  Haye,  sur  ce  qu'il  demanda  qii^es 
nouvelles  j  avoit  en  Franoei  et  eatoie^tt  noms  de  bealx 
de  France,  et  des  ministres  n*ei^  oognoissant  aulenns. 

Interroghié  en  quelles  maisons  et  aveoq  cui  il  hantoit 
encésteyiUe; 

Dist  qull  alloit  et  hantoit  èa  maisons  de  ses  frères  et 
sœurs,  desesparens;  ayant  demorô  bien  an  et  demy  en  la 
maison  où  il  a  esté  prins,  et  depuis  estre  retourné  de 
Tournay*. 

Dist  que,  auparavant  estre  allé  aud*  Tournay,  avoit 
demoré  en  la  place  de  la  Tasnerye*,  emprèa  d'un  four- 
nm^;  se  nommoit  Jehan,  de  stil  sayeteur. 

Â  esté  renvoyé  es  prisons. 


làm^mmm 


Du  vendredy,  xx«  defebvriér  XV^LXI  (1562  N.  S.). 
Pardevant  Mess"  de  la  Justice,  aussi  mons'  le  lieu- 
tenant-le-conte.  Présent  :  mons' frère  Grégoire  Lefebvre, 
religieulx  et  prédicateur  au  Carme  (Hc). 

Le  devant  nommé  PhilippesMallart,  prisonnier,  ramené 
et  requis  de  déclarer  sa  foy  ; 

A  dit  de  tenir  les  articles  de  la  foy,  assçavoir  simple- 
ment en  l'église  catholicque  et  à  la  communion  des 
sainctz,  et  qu'il  vivoit  et  tenoit  ainsy  que  il  avoit  esté 
enseignié  dès  sa  jonnesse. 

Enqpis  s'il  entendoit  que  l'Ëglise  catholicque  fut  àussy 
l'Église  romaine  ; 

A  dit  qu'il  estoit  simple  compaigneon,  et  entendoit  de 
croire  à  l'Église  catholicque  et  comme  il  avoit  esté  ensei- 
gnié. 

^  On  remarquera  que  presque  tous  les  sectaires  valenciennois 
ont  eu  des  relations  à  Tournay,  Anvers,  Francfort  et  autres 
villes  où  les  sectes  réformées  s'étaient  développées. 

2  Place  de  l'Hôpital- Général. 

9  Boulanger,  ou  tenant  un  four  banal  (furnarius). 
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Di0t,  su?  ee  enquio,  qu'il  ne  Iny  souTient  combien  il  y 
a  qu'il  n'avoit  esté  à  confesse»  disant  qu*il  arort  déclaré 
sa  ccmfession. 

Sur  ce  enquis,  a  dit  qu'il  désiroit  bien  d^estre  ensei- 
gnié  par  la  parolle  de  Dieu. 

Luy  a  esté  sur  ce  déclafé  commet  nostre  Seigneur 
ami  donné  puissance  à  sainct  Pierre  et  aux  apostres  de 
pardonna  et  d*excoffimunier,  lyer  et  deslyer,  demandant 
e*ii  iencHt  que  les  pappes,  ministres  et  vicaires  de  Dieu, 
n*ont  le  meisme  pooir  et  soient  en  ce  succédez; 

A  dit  que  il  croydt  ainsi  que  l^Escripture  saincte  ren- 
seigne^, et  que  le  pooir  seroit  succédé  de  Fun  à  Taultre, 
et  de  lieu  en  lieu,  demandant  sy  sainct  Pierre  avoît  heu 
plus  de  puissance  que  les  aultres  apostres,  et  que,  de  ce, 
il  fut  enseignié. 

Sur  quoy  luy  a  esté  alleghié  et  monstre  qu*oyl. 

Â  quoy  a  respondu  d'entendre  que  nostre  Seigneur 
Tauroit  restably  en  son  pooir,  qu*il  ayoit  auparavant  sa 
£aulte  commise,  et  qu*il  n'âvoit  plus  de  pooir  et  puissance 
que  les  aultres,  ne  qu'il  fut  supérieur  des  aultres  *,  enten- 
dant luy  avoir  esté  demandé  par  trois  fois  s'il  aymoit 
nostre  Seigneur,  pour  et  ou  lieu  des  trois  fds  qu'il  l'avoit 
reguiet,  disant  aussy  qu'il  avoit  esté  reprins  de  saint  Pol, 
lors  qu'il  estoit  envoyé  preschier  sur  les  Juifz,  pourquoi 
tenoit  selon  son  petit  entendement  que  luy  n*avoit  plus 
de  pooir  que  l'aultre,  mais  estoient  ec^ulx,  disant  tou- 
tesfois  qu'il  ne  volloit  tenir  nulles  opinionsr. 

Aussy  dit  qu'il  avoit  leut  que  celuy  qui  voudrolt  estre 
grant  seroit  le  plus  bas. 

Sur  quoy  luy  a  esté  allegbié  plusieurs  passages  et 

1  On  remarquera  avee  quelle  obstinatiea  Mallartse  ratranehe 
derrière  Tautorité  de  TËcriture  sainte,  ce  qui  lui  fournit  le 
moyen  de  ne  pas  trop  se  compromettre,  sans  cependant  abjurer 
ses  croyances. 

2  Des  autres  apôtres. 
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expositions,  ayant  par  luy  respondu  que  nostre  Seigneur 
estoit  chief  sur  tous  ^. 

Â  esté  interroghié  qu*il  tenoit  de  la  messe  et  du  sainct 
Sacrement  ; 

À  dit  qu'il  en  tenoit  comme  il  est  dict  à  Tunzéyesme 
chapitre  des  Gorintiens,  et  le  croyoit  ainsy . 

Sur  quoi  lui  a  esté  demandé  s'il  croyoit  point  que 
nostre  Seigneur  y  fût  réalement,  comme  il  avoit  dit; 

A  déclaré  qu'il  le  croyoit  ainsy  que  TEscripture  saincte 
le  dit  et  le  croyoit  purement.     ^ 

Enquis  s'il  tenoit  que,  après  lesparolles  sacramentèles 
dictes  et  déclarées  par  le  prebstre  célébrant  la  messe,  que 
Dieu  y  soit  réalement  ; 

A  dit  de  tenir  et  croire  comme  la  saincte  Escripture 
l'enseigne,  et  que  nostre  Seigneur  Ta  institué  ;  et  a  été 
enssuy  en  l'Église  catholicque,  déclarant  que,  la  per- 
sonne estante  bien  examinée  en  sa  conscience,  il  rechoipt 
le  corps  de  nostre  Seigneur  et  aussy  son  sang. 

Ressuy  savoir  sy,  par  la  célébration  de  la  messe,  il 
n'entendoit  estre  la  cène  et  la  consécration  ; 

Après,  sur  ce,  avoir  esté  fort  pressé  et  interroghié 
déclarer  l'un  ou  l'aultre,  a  dit  de  tenir  de  la  messe  comme 
il  en  est  dict  en  sainct  Pol  à  Tunzéyesme  des  Gorintiens. 

Estant  enquis,  a  dit  d'avoir  reçeu  son  Gréateur,  y  poelt 
avoir  deux  ans. 

Enquis  sur  le  âdct  de  s'estre  confessé,  a  dit  de  sgavoir  * 
confessé  à  Dieu,  et  se  confessoit  selon  que  TEscripture 
dit,  aussy  saint  Jehan  au  premier  chapistrede  ses  Gano- 
nicques,  demandant  d'estre  enseignié  et  luy  estre  monstre 
comment  il  se  doibt  aultrement  confesser. 

Depuis,  après  pluisieurs  remonstrances  faictes,  a  dit  de 
bien  confesaier  que  le  prebstre  a  puissance  de  lyer  et  des- 

0 

^  C'est  la  théorie  calviniste  de  la  souveraineté  absolue  de  Dieu. 
{Voir  notre  étude  :  le  Diable  et  la  Réforme,) 
*  Au  lieu  de  s'avoir,  que  le  sens  indique. 
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lyer,  aussy  de  recevoir  en  Téglise  et  remettre  hors  de 
TEglise  quant  au  corps  et  quant  à  Tàme,  confessant  que 
les  prebstres  ont  puissance  tèle  qu'est  déclaré  au  XXP 
ou  XXIP  chàpistre  de  saint  Jehan,  et  11^,  IIP  et  XIIP  des 
actes  des  apostres,  disant  oultre  qu*il  ne  volloit  tenir  * 
nulles  opinions. 


Du  mardi  m»  de  mars  XV°LXL  (1562.  N.  S.) 

Pardevant  Mess**,  présent  mens'  le  lieutenantJe- 
conte. 

Le  devant  dict  Philippes  Mallart,  ramené,  et  luy  re- 
monstré  les  debvoirs  et  remonstrances  que  on  luy  avoit 
faict,  adfin  qu'il  euist  à  déclarer  et  cognoistre  qu'il  tenoit 
de  la  messe  et  du  sainct  Sacrement  de  Tautel,  et,  de  ce, 
estant  à  présent  requis  ; 

A  dit  que  on  avoit  oy  ce  qu'il  avoit  dit  et  son  intention, 
et  comme  il  est  escript  à  Tunzéyesme  du  premier  des 
Corrintiens,  quant  à  la  cène,  et  en  tenoit  comme  Jhesu 
Crist  Tavoit  ordonné,  et  que  la  saincte  escripture  Tensei- 
gnoit. 

Enquis  quèle  différence  il  mettoit  de  recepvoir  la  cène 
et  consécration  que  saincte  église  a  faict  et  se  y  faict,  ou 
de  ce  faire  et  recepvoir  selon  qu'il  alléghoit; 

A  dit  n'estre  sy  sçavant  que  pour  savoir  distinghier 
de  ce. 

Interroghié  s'il  tenoit  point  que,  par  la  messe,  et  en 
disant  par  le  prebstre  les  paroUes  sacramentèles,  Nostre 
Seigneur  y  fût  et  s'il  entendoit  point  que  ce  fût  sainct 
Sacrement  ; 

A  dit  qu'il  s'arrestoit  à  la  paroUe  de  Dieu,  craindant 
de  soy  abuser,  disant  que,  sy  on  luy  sçavoit  monstrer 
aultrement,  il  estoit  content  de  le  croire. 


9 
%• 


1  Soutenir. 


134       HISTOISB  DBS  TB0USL8S  OB  ViLLBMOIBNNBS. 

Luy  a  esté  dit  que  à  tenir  et  maintenir  ce  qu'il  faisoit, 
Ton  entendoit  qu'il  erroit  ; 

À  dit  qu'il  avoit  reçeu  son  Créateur  à  VégUse,  si  comme 
à  saint  Jehan  en  oeste  villet  et  depuis  dehors  à  Toumay , 
quant  il  ayoit  esté  à  ce  disposé»  et  des  mains  des 
prebstres. 

Enquis  se,  luy  estant  hors  de  prison  et  à  Pasques  pro- 
chain, il  seroit  intentionné  d'avecq  foy  et  dévotion,  sans 
simulation,  de  recepvoir  son  Créateur  à  l'église,  comme 
est  ordonné  fitire  ; 

A  dit  que  oyl,  estant  bien  disposé,  et  que  Dieu 
n'ordonne  à  faire  par  constrainte,  et  enssuyt  ce  que  eûsei- 
gnoit  sa  parolle  et  la  saincte  escripture,  ne  voeillant  tenir 
aulcune  opinion,  demandant  s*il  yivoit  mal  de  vivre 
comme  le  commandement  de  Dieu  estoit,  et  que  au 
in*  des  Galattes  *  est  dict  de  ny  pooïr  augmenter  ne 
diminuer,  disant  de  croire  à  ce  que  les  saînctz  docteurs  en 
ont  ditz,  et  que,  se  l'Église  ne  chambge  pas  la  parolle  de 
Dieu,  le  croyoit, 

Enquis  dire  s'il  entendoit  dire  qu'il  y  euist  chambge- 
ment,  et  en  quoy  et  de  quoy  il  pooit  avoir  doubte  ; 

Dist  que  l'ordonnance  de  la  confesse  ne  se  troeuve  estre 
ordonnée  par  la  parolle  de  Dieu  *,  et  que,  s'il  avoit  offensé 
quelcun,  viendroict  à  luy  recognoistre  sa  faulte  et  en 
requérir  à  Dieu  pardon,  ainsi  qu'est  dit  au  XVIII»  de 
sainct  Mathieu. 

'  Luy  a  esté  dit  et  remonstré  que,  en  allant  confesser  ses 
péchiez  aux  prebstres  et  ministres  de  l'Église,  luy  sont 
remis  et  pardonnez  par  la  puissance  de  Dieu  et  que  leur 
a  esté  donné  et  leissié  et  succédé  de  ses  ministres  et 
apostres  ; 

1  Les  éi^tres  aux  Galates  de  saint  Paul. 

*  Confirmation  de  ce  qne  nous 'avons  dit  pins  liant.  Mallart 
dénie  formeUement  Torigine  divine  de  la  confession  auricu- 
laire. 
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A  dict  de  le  croire  bien  ainsy,  mais  qu'il  u'estoit  de 
nécessité  *. 

Geste  copie,  par  ordonnancé  de  mesd^  s", 
a  été  faicte  et  collationnée  à  l'original  par 
moi,  greffyer  ^oubsîgné  *. 

BiSBJLU. 

(Avec  paraphe.) 


1  Par  lÀ,  nous  croyons  gae  tfallart  veut  dire  que  l*ab8olation 
sacerdotale  n*est  pas  indispensable,  et  que  la  rémission  des 
péchés  peut  venir  de  Dieu  directement. 

^  En  somme,  cet  interrogatoire  est,  au  point  de  vue  théolo- 
gique, beaucoup  plus  hnportant  que  celui  de  Fauveau,  et  ce  doit 
être  un  s^at  de  surprise  que  de  voir  an  ûmple  artisan  disserter, 
eoBune  MàlUuct  le  fait,  sur  les  écrits  ei  les  dooftrines  de  «aint 
Paul,  de  m|kt  Jean,  de  saioi  Siathieu,  etc. 
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Ou  a  pu  voir,  dans  les  pièces  si  curieuses  qui  précèdent, 
que  TEucharistie  est,  au  xvr  siècle,  Tun  des  principaux 
points  de  controverse.  Les  tiiéologiens  catholiques  qui 
assistent  aux  interrogatoires  pressent  les  e^^tairesdeques- 
tions  sur  ce  sacrement,  appelé  généralement  c  sacrement 
deFaultel  »  .Cesdemiers  croient-ils  que  c  parlacélébration 
c  de  la  messe.  Dieu  y  soit  sacramentellement  i  îTiennent- 
ils  que  c  J.-C.  est  au  chiel  et  à  la  messe  i?  Pensent-ils 
que  c  TEsglise  universelle  ait  reçu  Feucaristie  et  le  sainct 
c  Sacrement,  et  que  le  corps  de  Nostre  Seigneur  y  soit  i  ? 
ou  bien  encore  «  disant  par  le  prebstre  les  parolles  sacra- 
«  mentelles,  et  administrant  la  saincte  hostie,  rechoîpt- 
«  on  le  semblable  >? 

Toutes  ces  questions,  dont  la  forme  varie,  ont  un  fond 
commun  :  la  présence  réelle  de  J.-C.  dans  les  espèces  de 
la  communion. 

Voici,  diaprés  un  auteur  estimé  S  les  opinions  des 
trois  grands  réformateurs  sur  ce  point.  A  partir  de  ce 
moment,  nous  le  citons  textuellement,  en  prenant  des 
passages  épars  dans  ses  histoires  de  Luther  et  de  Calvin. 

<  La  réformation  luthérienne  (confession  d'Augsbourg) 

1  M.Audin. 
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f  recoimâlt  lia  présence  réelle.  Après  la  consécration  du 
«  pain  et  du  vin,  le  corps  et  le  sang  de  J.-C.  résident 
«  dans  FEucharistie  Traiment  et  réellement.  Le  fidèle 
«  les  reçoit  non  point  enfermés  dans  une  substance 
«  matérielle,  et  par  une  manducation  chamelle,  mais 
c  spirituellement  et  par  la  foi.  > 

Suivant  le  curé  d'Bnsiedeln,  Zwingli,  fondateur  de 
rÉglise  de  Zurich  ou  des  sacramentaires,  c  le  corps  du 
Christ  ne  peut  être  ni  sous  le  pain  ni  avec  le  pain.  Le 
pain  n*estque  le  signe  d'une  réalité  absente.  Un  sacre- 
ment n'est  qu'une  image  et  rien  de  plus.  Si  on  en  fait 
une  réalité,  le  sacrement  devient  Dieu.  Alors  il  faudra 
dire  de  FEucharistie,  du  baptême,  ou  de  .Fimposition 
des  mains  :  un  Dieu,  un  autre  Dieu,  un  troisième  Dieu. 
Qu'est-ce  donc  qu'un  sacrement?  Un  signe,  un  sym- 
■bole.  Dans  la^cène,  nous  ne  recevons  pas  charnelle- 
ment, mais  spirituellement  le  corps  du  Christ.  L'huma- 
nité du  Christ  n'est  pas  immortelle,  ni  infinie;  donc 
elle  est  finie.  Si  elle  est  finie,  elle  n'est  pas  partout. 
Donc  les  paroles  sacramentelles  doivent  êtrQ  prises 
dans  un  sens  symbolique,  figuratif,  métonymique. 
Ces  mots  :  Prenez,  ceci  est  mon  corps,  veulent  dire  : 
Ceci  est  mon  corps  mystique,  ou  le  symbole  de  celui 
que  j'ai  pris  et  offert  à  ma  mort,  i 
Luther,  qui  déjà  avait  disputé  sur  la  cène  avec 
Carlstadt  à  Fauberge  de  Y  Ours  noir  d'Iéna,  s'emporta  à 
plusieurs  reprises  avec  sa  violence  et  s^  verve  habituelles 
contre  Zwingli,  Œcolampade  et  autres  sacramentaires. 
«  C'est  le  diable,  dit-il,  qui  nous  attaque  à  l'aide  de 
quelques  fanatiques  qui  blasphèment  la  cène  de  Notre 
Seigneur  J.-C,  et  rêvent  qu'on  n'y  reçoit  que  le  sym- 
bole et  le  sig^e  du  pain  et  du  vin,  et  qui  refusent  dans 
leur  aveuglement  d'avouer  que  le  corps  et  le  sang  de 
J.-C.  y  sont  contenus  en  réalité,  comme  Fenseig^ent 
ces  paroles  si  claires  :  Mangez,  ceci  est  mon  corps,  i 
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c  Celle  hérésie  aun  son  temps;  die  fixera  bientôt, 
car  elle  est  trop  crasse,  trop  eflMnée.  Ce  n*M  pas  une 
ynine  opinion^  des  textes  douteux  qu^OQ  attaque»  mais 
des  sttiteiices  scripturatres  claiies  et  expticites.  Ik 
ressemblent  à  ceux  qui  regardant  à  travins  un  verre 
colorié  ;  quelle  que  soit  la  couleur  de  l'objet,  Tcail  ne 
voit  d'autre  nuance  que  celle  qui  a  été  répandue  sur  la 
lentille.  En  vain,  tous  leur  montrei  la  Térité»  il 
faiodrait  que  Dieu  fiit  le  vene  colorié.  • 
c  Les  princes  devraient  employer  ks  supplices  pour 
réprimer  ces  sacrilèges  qui  bhsphèment  ce  qu'ils  ne 
comprainent  pas.  Un  jour  ils  rendront  compte  de  leurs 
doctrines.  Entends-tu!  porc  !  chien  aaeramentaire  I  Qui 
que  tu  sois,  Àne,  bête,  brute!  • 
<  Héros  admirables  qui  mériteraient  qu'on  leur  ora- 
chftt  sur  la  bouche  et  sur  la  figure,  qu'on  oignit  leurs 
cheveux  de  crottins  de  cheval  en  guise  de  parfums,  et 
qu'on  les  cbassftt  ignonûnieueement  du  pays  1  • 
Et  ailleurs  : 

f  Or  donc,  mes  b<ms  amis  les  Suisses,  où  avez-vous 
trouvé  que  :  ceci  est  mon  corps  {Mœ  e$t  mmm  corpus) 
signifie  :  ceci  est  la  figure  de  mon  corps.  Demandez- 
en  l'explication  aux  petits  enbnts  qui  n'ont  pas  encore 
atteint  leur  septième  année,  et  qui  appr^ment  h  l'école 
à  dire  :  e,  e,  oe,  e,  i,  H,  Mei.  Il  y  a  des  bibles  fXk  grec, 
en  latin  et  en  allemand.  Voyez,  mcmtrez-nous  donc  où 
il  est  écrit  :  Ceci  est  le  signe  de  mon  corps.  Vous  ne 
le  pourriez  pas.  Niais  !  Paysans  ! 
La  eéparation  des  deux  églises  eut  lieu  au  colloque  de 
Marbourg  (1526),  où  Luther,  Philippe  Mélanchton,  Justin 
Jonas  et  Cruciger  argumentèrent  contre  Zwingli, 
Œoolampade  et  Chispard  Hédion.  Là  Luther  soutint  une 
fois  de  plus  c  qu'il  admettait  la  présence  réelle,  mais 
t  seulement  durant  l'acte  sacramentel;  qu*i!  tenait  qu'en 
<  vertu  des  paroles  de  la  consécration,  J.-d.  descendait 
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f  en  oorps  dans  l'Eucharistie  ;  que  la  substance  du  pain 
c  et  du  vm  ne  se  changeait  pas  en  oorps  et  en  f»ng,  mais 
c  gardait  sa  matérialité;  que  puisque  le  Christ  était 
c  présent  dans  l'espèce  eucharistique,  il  devait  y  être 
c  adoré,  i 

Quand  les  théotogiens  eurent  bien  disserté,  ils  arri- 
yèrent  au  point  délioat  :  <  En  présence  de  Dieu,  dirent 
c  CEcolampade  et  Z^wingli,  Dieu  n'est  qu^un  esprit  dans 
c  la  cène.  • 

<  En  chair,  en  chair,  en  chair  véritable,  répliquèrent 
f  Métanchton  et  Luther.  » 

Et  ils  se  s^^^arèrent,  plus  dittsés  que  jamais.  Calvin, 
voulant  véooneilîer  les  églises  de  Wittemberg  et  de 
Zurich,  et  étaidîr  enfin  l'unité  de  foi  protestante  sur  le 
point  controversé,  axiopta  et  enseigna  une  doctrine 
mitoyenne,  et  qui  se  tenait  en  quelque  sorte  en  équilibre 
entre  leréalînne  de  Luther  et  le  symbolisme  de  Zwingli. 
Calvin,  dit  le  même  auteur,  qui  repiésente  le  corps  et 
l'âme  comme  les  Agents  de  l'être  humain  et  qui 
affirme  que  l'Écriture  confond  l'esprit  et  l'âme  dans  le 
même  attribut,  ensdgne  que,  dans  la  cène,  l'âme  ou 
l'esprit  eat,  par  la  fn,  nourri  de  la  chair  et  abreuvé  du 
sang  de  J.«C.,  tandis  que  le  corps  n'en  reçoit  que  les 
symboles,  c'est  à  dire  du  pain  et  du  vin  matériels.  Il 
veut  que  la  chair  et  le  sang,  par  la  vertu  du  saint 
Esprit,  franchissent  Tespace  qui  les  sépare  de  cette 
terre,  pour  les  identifier  à  l'âme,  si  celle-ci  s'est  élevée 
par  la  foi  vers  le  Christ...  i 
Au  surplus,  Bossuet,  dans  boh  Histoire  des  variations, 
a  résumé  en  ces  mots  la  doctrine  de  Calvin  sur  l'Eucha- 
nstie  : 

€  Calvin,  dit-il,  admet  une  présence  tout  à  fait  mira- 
c  culeuse  et  divine.  Il  n'est  pas  comme  les  Suisses  ^  qui 

1  Zwingliens. 
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se  fâchent  quand  on  leur  dit  qu^il  y  a  du  miracle  dans 
la  cène;  lui,  au  contraire,  se  fâche  quand  on  dit  qu'il 
n'y  en  a  point.  Il  ne  cesse  de  répéter  que  le  mystère 
de  TEucharistie  passe  les  sens  ;  que  c'est  un  ouvrage 
incompréhensible  de  la  puissance  divine  et  un  secret 
impénétrable  à  l'esprit  humain;  que  les  paroles  lui 
manquent  pour  exprimer  ses  pensées,  et  que  ses  pen- 
sées, beaucoup  au  dessus  de  ses  expressions,  n'égalent 
pas  la  hauteur  de  ce  mystère  ineffable.  De  sorte,  dit-il, 
qu'il  expérimente  plutôt  ce  que  c'est  que  cette  union 
qu'il  ne  l'entend,  ce  qui  montre  qu'il  en  ressent  ou 
croit  en  ressentir  les  effets,  mais  que  la  cause  le  passe. 
C'est  aussi  ce  qui  lui  fait  mettre  en  la  confession  de 
«  foi  que  ce  mystère  surpasse  en  sa  hautesse  la  mesure 
de  notre  sens,  en  tout  ordre  de  nature,  et  que,  pour  ce 
qu'il  est  céleste,  il  ne  peut  être  appréhendé,  c'est  k 
dire  saisi  que  par  la  foi.  En  s'efforçant  d'expliquer  dans 
son  catéchisme  comment  il  peut  se  faire  que  J.-G.  nous 
fasse  participants  de  sa  propre  substance,  vu  que  son 
corps  est  au  ciel  et  nous  sur  la  terre,  il  répond  que 
cela  se  fait  par  la  vertu  incompréhensible  de  son  esprit, 
«  laquelle  conjoint  bien  les  choses  séparées  par  distance 
c  de  lieu.  »  G.  P. 


a 


N°  50 

leiCATIÛHS  m  LE  PRÉDICATEnR  4  MINISTRE  PROTESTA»! 

GUY  DE  BRAY 

(Fragihent  d'ane  note  destinée  au  Roi^) 
JANVIER-JUIN  1561 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Fonds  de  TAndience,  liasse  94 


Quant  est  de  Tafifaire  de  Tournay,  suyvant  ce  qu'a 
esté  escript  et  envoyé  derrainement  à  Sa  Majesté,  com- 
ment les  s'  de  Montigny  et  conseillier  d'Assonleville, 
(aprèz  avoir  icy'  communiqué  les  articles  par  eulx 
advisez  pour  remédier  au  désordre  qu'ilz  trouvoient  illec 
pour  le  faict  de  la  religion),  estoient  retournez  audit 
Tournay  pour  parachever  ce  qu'ilz  avoient  encommencé 
avec  les  aultres  commissaires,  ilz  ont  achevé  enthière- 
ment  ce  qui  y  restoit  à  faire,  en  purgeant  le  mal  qu'ilz 

^  Primitivement,  cette  pièce  était  une  minute  de  lettre  de  la 
Oonvemante  an  Roi.  Mais  le  mot  :  Sire  ayant  été  supprimé,  et 
ces  mots  :  Vostre  Molesté  changés  en  Sa  Majesté^  la  lettre 
parait  avoir  été  transformée  en  un  projet  de  note  ou  de  mémoire 
destiné  par  le  conseil  d'État  au  Roi. 

'  A  BruxeUes. 
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y  ont  trouvé,  et  y  mis  tout  ordre  possible  pour  pourveoir, 
à  Tayde  de  Dieu  et  exécution  desdictes  ordonnances,  que 
en  Tadvenir  samblables  inconvéniens  n*adviennent  plus. 


Mésmement  par-dessus  ceulz  dont  a  esté  faicte  men- 
tion à  Sa  Majesté  par  le  précédent  receuil,  a  esté  oongneu 
le  principal  ministre  de  tous,  appelle  Guy  de  Breye,  natif 
de  Mons  en  Haynnau,  soy  faisant  (pour  estre  plus 
incongru)  appeller  Hiéromme  de  Bresse;  lequel  a  prins 
ses  erreurs  à  Genève  et  Lozane.  et  estoit  sy  avant  venu 
en  leur  faulse  doctrine,  et  y  avoit  sy  long  temps  qu'il  s*en 
mesloit,  que  les  propres  chiefz  d'hérésie  d'Allemaig^e  et 
France  Tappelloient  le  ministre  de  la  parolle  de  Dieu  es 
Pays  Bas. 

Oultre  ce  ilz  ont  jecté  la  main  sur  ses  livres,  pappiers, 
lettres  missives,  sermons,  recoeulz  et  annotations  et  tous 
aultres  ses  secretz,  par  où  ilz  ont  descouvert  non-seulle- 
ment  ses  secretz  propres,  mais  de  plussieurs  ses  com- 
plices :  chose  qui  luy  desplaira  grandement,  encoires 
qu'il  se  soit  rendu  fugitif  en  France,  où  Ton  dit  qu'il 
dogmatise  et  baptise  selon  les  abuz  de  Calvi|i. 

Et,  entre  iceulx  pappiers,  ilz  ont  trouvé  livres  de  tous 
les  principaulx  héréziarques,  tant  en  latin  que  en  fran«- 
çois,  et  plussieurs  choses  nottées  de  sa  main  en  grec  et 
hébrieu.  Spéciallement  ont  trouvé  deux  cens  exemplaires 
ou  plus  de  petits  livretz  en  françois,  plains  d'hérésies, 
intitulez  :  <  Confession  de  fop  faicte  d*un  commun  accord 
c  par  lesjidelles  qui  conversent  es  Pays  Bas  qui  désirent 
«  vivre  selon  la  vraye  réformation  de  VévangilU  deNostre- 
<  Seigneur  Jesu  Christ  >,  avec  une  épitre  à  YosCre 
Majesté,  lequel  ilz  appellent  roy  Philippes  leur  souverain 
seigneur,  où  en  la  fin  est  une  remonstranoe  aux  magis- 
trats des  Pays-Bas  en  &veur  des  sectes,  afin  de  ne 
résister  à  la  parolle  de  Dieu  et  de  cesser  toutes  persécu- 
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tions  contre  ealx  qui  s'appellent  vrays  fidelles.  Dont 
s'envoya  un  exemplaire  à  Sa  Majesté. 

Lesquelz  livretz  ledict  ministre  avoit  faict  imprimer 
(comme  aucuns  estiment)  à  Rouen,  (car  il  n'a  inscription 
de  lieu  où  il  est  imprimé),  dont  a  faict  venir  grande  mul- 
titude d'exemplaires  pour  distribuer  partout  et  infecter 
les  bons  de  ses  erreurs.  Et  n'euissent  lesdicts  commis* 
saires  failly  d'en  trouver  plus  grande  multitude,  ne.fût 
esté  que  une  partie  d'iceulx  fut  bruslée  par  le  feu,  que 
quelcun  de  ses  complices  meit  dedens  la  maison,  en 
intention  de  cacher  les  secrets;  pourquoy  dep\iis  ledict 
facteur  a  esté  pugny. 


N°  51 

LES  SECTAIRES  CALVINISTES  AU  MAGISTRAT 

(Annexe  à  la  lettre  du  10  mars) 
DU  4  MARS  I&62 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


>î»îoo- 


Bien  vous  soit. 

Très  honouré  Sieurs,  Messeigneurs  de  la  ville  de 
Valenchiennes,  nous  ne  somme  pas  esmerveîUés  sy  le 
Conseil  de  La  Majesté  ne  vous  a  envoie  quelque  juge- 
ment touchant  les  deux  prisonniers,  et  pensons  qu^y 
redoubtent  d'en  ordonner  pour  cause  qu'ilz  peuUent  avoir 
entendu  qu'ilz  ne  veult  riens  approuver  ny  maintenir, 
sinon  ce  quy  est  contenus  en  la  pure  paroUe  de  Dieu  ^ 

Suivant  che,  nous  vous  supplions  et  prions  affec- 
tueussement  que  ne  faciès  rien  témérairement  ny  à  l'aven- 
ture, mais  surtout  vous  prions  que  ayés  esgard  à  deux 
choses  :  la  premier  est  que  regardés  déjuger  justement, 

1  Qu*il  ne  veut  rien  approuver,  etc.  Sans  doute  ce  passage 
s'applique  au  Roi,  et  alors  la  phrase  entière  signiflerait,  que  le 
conseil  craint  de  prendre  une  décision,  parce  qu'il  a  pu  entendre 
dire,  que  le  Roi  ne  veut  rien  approuver  sinon  que  ce  qui  est 
contenu  en  la  parole  de  Dieu. 
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selon  que  porte  vostre  vocation  en  laquel  estes  admis  et 
constitués  parla  voulonté  de  Dieu,  selon  le  dire  de  sainct 
Paul,  Rom.  13  cap.,  pour  maintenir  les  bons  en  leur 
cause  et  punir  les  malfaicteur  selon  leur  désertes  ^  et 
vous  prions  pour  le  secondt  point  que  ayés  esgard  à  vous- 
mesmes,  et  à  la  Bépeublicque,  et  au  tamps  advenir. — Et 
pour  rhonneur  et  obéyssanche  que  nous  vous  portons, 
nous  vous  avons  bien  voulus  adv^rtier  de  che  ;  craindant 
les  tumultes  et  esmotions  et  grans  inconvényens  quy  en 
pouroint  advenir. 

Faisant  fin,  priant  le  Seigneur  qu*en  toutes  choses  il 
vous  doint  bon  conseil,  afin  qu*en  puissiés  respondre 
devant  sa  face.  Ameki. 

^  Selon  leurs  mérites  (de  defiiervk*). 


T.  n.  10 


N"  52 

LE  NAGISTRAT  AU  MAKQUIS  DE  BEKGHES 

DU  10  MARS  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  I91W8,  f»  30  v» 


-♦♦■ 


Responce  ausdicies  Mires  ^  contenant  la  cause  du  susdiet 
retardement  et  des  libeU  semez  en  la  mile. 

Monseigneur,  nous  avons  le  jour  d'hier  reçeu  voz 
lettres  touchant  les  deux  prisonniers  que  détenons 
comme  sectaires,  par  lesquelles  Yostre  Seigneurie  désire 
sçavoir  ce  que  nous  aurions  faict  de  Tung  d'iceulx  qui 
est  demouré  obstiné  \  donnant  à  congnoistre  le  malcon- 
tentement de  Madame  la  ducesse  et  de  Yostre  Seigneurie 
que  la  justice  ne  seroit  encoires  faicte  dudict  sectaire 
obstiné.  Pour  ausquelles  donner  responce,  il  plaira  à 
Yostre  Seigneurie  cognoistre  que  nous  avons  pluisieurs 
fois  interroghuié  iceulx  prisonniers,  meismes  par  le  pré- 
dicateur cannois  en  ceste  ville  les  faict  admonester  '  ; 

1  A  la  lettre  da  17  février  précédent. 

2  Simon  Fauveau. 

3  Frère  Grégoire  Lefebvre. 
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mais  n*ayons  jusques  ores  rendue  quelcque  sentence 
contre  Simon  Fauveau,  tant  pour  ce  que  nous  avons 
désiré  rethirer  icelluy  de  ses  opinions,  et  à  quoy  espé- 
rions pooir  parvenir  par  plus  longue  détention  de  pri- 
sons pour  le  salut  de  son  ême^  et  ainsy  que  aultres  cy 
devant  ont  faict  et  sont  retournez  et  réduictz,  comme 
aussy  pour  ce  que,  incontinent  la  détention  et  emprison- 
nement de  Philippes  Mallart,  suivant  les  lettres  et  ordon- 
nances de  Son  Âltèze,  aurions  adverty  icelle  nous  voulloir 
escripre  plus  amplement  les  cherges  qu*elle  avoit  contre 
luy,  affln  de  tant  mieubt  faire  son  procès.  Desquelles 
néantmoings  n'avons  encoires  jusques  ores  esté  advertiz. 
Touttesfois  Tavons  interroghuié  sur  pluisieurs  articles  de 
la  foy  et  faict  son  procès,  duquel  partant  nous  a  semblé 
besoing  d'envoïer  la  copie  à  Son  Altèze,  pour  entendre 
sy  elle  a  aultres  cherges  contre  luy  sur  lesquelles  elle 
entendroit  debvoir  estre  oy,  affin  ce  que  Son  Âltèze 
vcBult  en  estre  faict.  Et  d'ung  chemin  avons  advisé  d'en- 
voïer  aussy  le  procès  dudict  Simon  Faveau,  Taultre  pri- 
sonnier, que  pour  après  en  widder  des  deux  par  ensem- 
ble, et  non  à  diverses  fois.  Et  pour  ce  que,  par  voz 
précédentes  lettres  de  Yostre  Seigneurie,  nous  escripvoit 
que  Son  Âltèze  voUoit  estre  advertie  de  tout  ce  que 
adviendroit  en  ceste  ville,  nous  envoyons  à  icelle  Son 
Altèze,  avecq  lesdicts  procès,  Tung  des  trois  billetz 
conformes  as  aultres  deux  trouvez  attachiez  du  matin  en 
trois  divers  lieux  le  iiii'  de  ce  mois,  et  desquelz  Tung  a 
esté  délivré  à  Jehan  RoUin,  lieutenant  le  conte.  De 
Yallenchiennes,  ce  x.^  de  mars  1561  ^ 

i  1562,  N.  S. 


W  53 

LA  GOUYERHANTE  AU  MAGISTRAT 

DU  12  MARS  I5G2 


COPIE  OU  MINUTB  SANS  RBOTIFIOATION .  -^  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


MaBOUBBITB,  BTOm 

Très  chiers  et  bien  ameK  ^,  combien  qu'il  y  ait  desjà 
bonne  espace  que  ayez  appréhendé  deux  prisonniers 
sectaires,  et,  selon  qu'entendons,  demeurans  obstinez  en 
leurs  erreurs,  et  que  nostre  cousin  le  marcquis  de  Berges 
(comme  avons  été  advertie)  vous  ait  enchargé  qu'eussiés 
à  leur  fiedre  et  despècher  leurs  piDcès,  et  en  faire  les 
debvoirs  et  démonstrations  convenables,  selon  les  plac- 
cartz  du  Roi  Monseigneur,  si  '  n'avons  nous  jusques  ores 
entendu  que  y  ayez  faict  aulcune  chose,  dont  l'on  vient 
à  se  scandaliser,  et  les  sectaires  à  prendre  pied  et  audace 
que,  par  billetz  que  nous  avez  faict  entendre  avoir  esté 
affichez,  dire  qu'il  semble  que  l'on  redoubteroit  d'en 

1  Cette  lettre  ayait  été  écrite  ayant  la  réception  de  la  lettre  du 
magistrat,  en  date  du  10  mars. 

'  Ce  mot  H  n'a  pas  la  môme  signification  qu*aigourdliui.  Il 
accentue  simplement  l'affirmation. 
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ordonner  et  juger  chose  que  ne  convient,  et  dont  Sa 
Majesté  Tentendant  ne  sçauroit  recepvoir  aucun  conten- 
tement. 

Par  où,  ne  povons  délaisser  de  vous  faire  ce  mot,  pour, 
par  iceluy,  vous  ordonner  de  la  part  de  sadicte  Majesté, 
comme  faisons  bien  à  certes,  puys  que  les  dicts  prison- 
niers (comme  dict  est)  demeurent  opiniastres  et  qu'il  n'y 
a  espoir  de  leur  repentance,  qu'ayez,  incontinent  et  sans 
plus  de  dilay  ou  remise,  à  en  faire  la  justice  que  selon  les 
placcartz  de  sa  Majesté  y  appartiennent,  pourvoyant  dili- 
gemment aux  inconvéniens  que  leurs  complices  et  favo- 
risans  pourroyent  susciter  à  l'exécution,  et  vous  y 
acquictans  de  sorte  que  à  sa  Majesté  s^en  puist  donner  la 
satisfaction  conforme  à  ses  sainctes  intention  et  volunté 
en  cest  endroit  que  tant  des  foys  vous  sont  esté  déclairées, 
et  que  partant  nous  advertissez  de  ce  que  y  aurez  faict,  et 
y  usez  de  briefveté  et  dilligence. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  soit 
gardé  de  vous. 

De  Brusselles,  xii"**  jour  de  mars  1561  *. 

0 

ï  1562,  N.  S. 


îîOiOo. 
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U  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT 

DU  14  MARS  1562 


-M- 


MINUTE.    —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


^•- 


MikBaUBKITE,  BTC, 

Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  reçeu  voz  lettres 
du  X"'  de  ce  présent  mois  avec  les  confessions  de 
Philippes  Mallard  et  Simon  Foveau  ^  prisonniers  en  voz 
mains  pour  le  faict  d*hérésie,  et  considéré  que,  par  leurs 
propres  confessions,  ils  se  trouvent  non  *seullement  héré- 
ticques  et  plains  d*erreurs  de  Calvin,  desquelz  passé 
longtemps  ils  ont  esté  imbuz,  mais  que  pis  est  sont  per- 
tinax  en  leurs  dictes  erreurs  et  faulses  opinions,  aussi 
cautelles  et  mauvaises  finesses,  et  bien  instruictz  à  cor- 
rompre et  gaster  les  aultres,  comme  aussi  Ton  a  trouvé 
chez  eulx  pluisieurs  livres  réprouvez,  ainsy  qu*il  est 
apparu  par  icelles  confessions,  nous  vous  ordonnons,  sans 
ultérieurement  différer,  de  procéder  allencontre  d'eulx 
selon  les  ordonnances  et  placcartz  de  Sa  M^,  sans  dissi- 

1  Dans  cette  lettre,  Fauvean  est  écrit  Foveau  et  Fouveau. 
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mulacion  ou  connivence,  après  toutesfoia  que  (pour 
sauver  leurs  âmes  sy  faire  se  poeult)  vous  les  aurés 
encoires  une  fois  faict  enseigner  et  admonester  de  leur 
salut,  et  d'eulx  vouloir  réduire  à  la  foy  càtholicque.  Et 
combien  que  la  matière  se  trouvoit  assez  disposée  de  leur 
donner  la  question  pour  descouvrir  leurs  complices, 
signament  aud*  Fouveau,  sur  les  poinctz  que.  le  Prévost- 
le-Comte  avoit  soustenu  pardevant  vous,  toutesfois  pour 
ne  tarder  la  justice  exemplaire  qu*il  en  convient  faire  à 
la  seureté  des  bons  et  terreur  des  mauvais,  nous  rçmec- 
tons  lad^^  question  à  vostre  discrétion,  ne  voëllant  que, 
soubz  couleur  de  ce,  vous  différez  la  sentence  difiinitive 
et  exécution  d*icelle,  d*aultant  que  voyez  les  mauvaix 
interpréter  le  délay  et  tardité  de  justice  à  doubte  ou 
craincte  que  Ton  peust  avoir  d'eulx,  ce  qu'il  ne  convient 
d*endurer,  mais  incontinent  rabatre  et  reprendre  par 
auctorité  de  la  justice;  faisant  laquelle  exécution,  vous 
regarderez  donner  tout  ordre  et  reigle  convenable,  affin 
que  les  séditieux  (s*aucuns  en  a)  ne  puissent  susciter 
quelques  troubles,  émotions  ou  résistences  à  justice. 
Comme  les  escriptz  par  vous  trouvez  samblent  menas- 
cher  S  si  quelcun  usoit  de  quelque  rébellion,  parolles  ou 
faict  séditieux,  vous  regarderez  les  noter  et  apréhender 
pour  en  faire  le  chastoy  qu*il  convient.  Et  pour  ce  que 
lesdicts  escriptz  sont  de  pernicieux  exemple,  faictz  par 
espéritz  malins,  et  grandement  séditieux,  vous  regar- 
derez par  tous  moiens  à  vous  possibles  la  chose,  soit  par 
donner  pris  à  ceulx  qui  pourront  dénoncer  les  facteurs, 
ou  recognoistre  la  main  de  celly  qu*il  les  a  escript,  ou 
bien  promectre  impugnité  à  ceulx  qui  seront  culpables, 
moyennant  que  voluntairement  ilz  viennent  déclairer 
leurs  complices.  Et  pour  monstrer  combien  nous  sçavons 
telle  chose  estre  h  cœur  à  sa  Majesté,  comme  aussy  elle 

1  Allusion  au  libelle  du  4  mars. 
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mxaft  est»  noQB  awi»  bien  vouln  ouToyer  les  lettuea  qae 
avioiis  ordonné  vooi  fiôre  ^,  pAr  ayant  la  réception  des 
voatres,  par  où  entondrex  combien  jugeons  la  longueur 
et  dillation  de  fidre  joatice  en  ces  afiBaiies  estre  desplair 
santé  à  eadiete  Mqesté»  et  dommageable  au  Cûct  de  la 
religion  et  tranquillité  des  pays  de  pardeça.  A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xiiir»*  jour  de  mars  150 P. 

1  Celles  da  12  mars  (no  53). 
•  1562,  N.  S. 


N^55 

lA  GOUVERNANTE  AU  ROI 

DU  21  MARS  1562 


Qmjbabd^  oorresp.  frasç,,  t.  II,  p.  165 


J*escrîpvis,  il  y  a  deux  jours  ^  assez  asprement  à 

ceulz  de  Valenchiennefi^,  me  ressentant  de  oe  que,  après 
avoir  différé  de  résouldre  le  procès  de  deux  héiréticques 
opiniastres,  ils  avoient  demandé  advis  de  ce  qullz  avoient 
h  faire;  et  leur  renvoya  avec  commandement  exprès  que, 
pulsqu^ilz*  avoient  contrevenu  aux  édictz  et  demeuroient 
obstinez,  procéder  incontinent  à  les  juger  selon  les  édictz 
et  exécuter  la  sentence,  et  tant  plus  que  aucuns  malings 
esperitz  avoient  affixé  des  pasquilles  admonestant  ceulx 
du^  magistrat  affin  qu*ilz  ne  usassent  de  rigueur  contre 
lesdicts  deux  prisonniers  ;  imputant  la  dilation  comme 
si  ce  fût  esté  par  connivence  de  la  court,  et  que  Ton  feist 
scrupule  de  procéder  contre  eulx  pour  chose  de  la  reli- 
gion '.  Et  si  le  marquis  de  Berghes  fût  esté  icy,  je  Feusse 

1  II  8*agit,  croyons-nous,  ici  de  la  lettre  du  14  mars,  la  date 
du  21  mars  ne  répugne  pas  à  ces  mots  lily  a  deux  jours,  parce 
que  les  lettres  étaient  minutées  plusieurs  Jours  avant  leur  tran- 
scription et  leur  expédition. 

<  MaUart  et  Fauveau. 

3  Ceci  8*applique  au  factum  des  sectaires. 
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dépesché  pour  y  aller  luy  mesmes,  mais  il  est  à  Liège 
chez  Téyesque  son  frère.  Ei  ne  m$  puis  contenir,  à  dire 
la  vMU,  qne  je  ne  suis  contente  de  ce  que  audict  Valen- 
cAi&nnes  l'an  at/ait  davantaige.  Je  verray  ce  qu'ilz  feront 
quant  ausdicts  prisonniers  sur  ma  dernière  rescription, 
et  à  la  reste  suis  après  pour,  pourvéant  le  lieu  de  pré- 
vost-le-conte  de  personnaige  de  sorte  que  y  réside  et  face 
le  debvoir,  veoir  si  l'on  y  pourra  donner  quelque  ordre  ^. 
Et  ne  sera  que  très  bien  que  vostre  Majesté  sollicite  en  ce 
le  marquis,  et  escripve  quelques  fois  à  moy  et  à  ces  sei- 
gneurs, comme  elle  fait,  sur  ce.  point  de  la  religion, 

afBLn  que,  nous  ramentevant  par  ce  vostre  Majesté  sa 
voulenté.  Ton  y  soit  plus  stimulé  à  Tenssuyyre. 

De  Bruxelles,  ce  xxi"«  de  mars  1561.  (1562,  N.  S.) 

1  Ce  passage  indique  trôs  clairement  que,  bien  que  le  comte 
de  Boussu  eût  encore  rempli  Toffice  de  prévot-le-comte,  le  23  dé- 
cembre 1561,  il  était  cependant  considéré  comme  n'étant  plus 
réeUement  investi  de  ces  fonctions. 


N»  56 

LE  MAGISTRAT  A  U  GOUVERNAHTE 

ou  24  MARS  IS62 


-♦♦- 


ORiaiNAL.  —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


•^^ 


Madamme,  à  la  bonne  grâce  de  Yostre  Àltèze,  prions 
estre  recommandez  très  humblement  ; 

Madamme,  comme  nous  avons  de  piéchà  entendu  que 
vostre  désyre  est  d*estre  advertie  de  tout  ce  qui  peult 
advenir  en  ceste  ville,  voeiUans  à  vostre  noble  plaisir 
complaire  et  obéir,  il  plaira  à  Yostre  Âltèze  entendre  que 
dimenche  dernier,  de  nuicte  ^  ceulx  faisant  le  ghuet  en 
la  maison  de  la  ville,  auroient  veu  pluisieurs  pourmener 
sur  le  marchié  de  ceste  ville  par  compaignies  de  six  à 
septz  et  debviser  ensemble,  comme  se  faict  de  jour  en 
pourmenant  sur  ledict  marchié  es  heures  ordinaires, 
desquelz  les  aulcuns  avoient  espées  soubz  leurs  bras,  les 
aultres  poinct.  Les  aulcuns  sortoient  le  marchié  et  puis 
reveuvioent.  Ce  que  par  nous  entendu,  incontinent  et  à 

1  Voir  le  procés-verbal  d'enquête  ci-aprés.  Le  fait  se  passa 
dans  la  nuit  du  dimanche  des  Rameaux  22  mars  au  lundi  23  du 
môme  mois. 
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la  meilleure  diligence  que  nous  avons  peu,  nous  sommes 
informé  tant  des  ghuetteurs  que  aultrêment  du  nombre 
qullz  poyiont  estre,  mais  n*avons  sçeu  certainement  ce 
enfoncher  pour  ce  qu*ilz  ne  faisoient  que  aller  et  venir 
audict  marchié,  tellement  que  aulcuns  les  avoient  pour- 
jecté  d^estre  en  nombre  de  quarante  ou  cincquante,  les 
aultres  de  soixante  et  cent;  et  combien  qullz  furent 
admonestez  par  le  chief  du  ghuet  d^eulz  rethirer,  iceulx 
n'eslongnoient  guaires  ledict  marchiet,  respondans  les 
aulcuns  d*ioeulz  qu*ilz  ne  pourmenoient  pour  quelque 
mal  faire,  sans  déclarer  la  cause  de  leur  dict  séjour  ou 
assemblée  ;  et  ne  Tavons  aussy  sçeu  avérer  certainement, 
fors  que  nous  estimons  qu'ils  pensoient  que  nous 
debvions  faire  ladicte  nuicte  exécution  criminelle  des 
deux  sectaires,  que  détenons  enccoires  prisonniers,  soub 
Tespoir  de  les  réduire,  sy  faire  se  peult.  Et  de  ce  croire 
nous  sommes  meus  pour  ce  que  aulcuns  desdicts  ghuet- 
.teurs  se  seroient  meslé  avecques  eulx  pour  oïr  leure 
intention  et  les  recognoistre,  lesquelz  auroient  oy  aulcuns 
d*eulx  dire  ces  motz  :  c  On  les  doibt  faire  morir  à  la 
f  halle;  les  estacques  y  sont  plantées,  il  nous  fault  veoir 
t  ce  qu*il  adviendra  i ,  et  après  quelque  temps  pourmené, 
les  aultres  dire  :  <  Il  n'y  a  quelque  apparence  davan- 
a  taige  » .  Les  aulcuns  d*iceulx  seroient  allé  vers  noz 
prisons,  là  où  venuz  et  estans  sur  les  rues  auroient 
appelle  Simon  Fauveau,  Tung  desdicts  sectaires,  et 
entendans  qu'il  leurs  auroit  respondu  qull  se  portoit 
bien,  et  après  avoir  chanté  devant  lesd^^*  prisons  quelque 
psalme,  se  seroient  rethiré  sans  faire  aultre  bruict  ou 
esmotion,  fors  que  eulx  passans  par  quelque  miellé 
auprès  du  marchié,  les  aulcuns  desdicts  ghuetteurs  les 
auroient  oy  chanter  quelque  psalme,  selon  qu'il  leurs 
samble  ;  mais  quelque  debvoir  que  lesdicts  ghuetteurs 
ont  sçeu  faire,  n'ont  sçeu  recognoistre  aulcuns,  pour  ce 
qu'ilz  cachoient  leurs  visaiges  de  leures  cappes  ou  man- 
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teaulx,  et  de  les  prendre  n^avoient  le  molen  pour  ce 
qullz  estoient  en  plus  grand  nombre  que  ledict  ghuet  ; 
aussy  pour  cause  qullz  ne  faisoient  ou  disoient  quelque 
mal,  lesd"  capitaine  et  ses  ghuetteurs  craindoient  de  par 
ceste  voie  les  esmouvoir  à  aultre  chose  qullz  ne  démon- 
stroient.  Et  la  nuicte  suivante  n*ont  estez  aulcuns  trouvez 
par  les  rues,  et  ha  le  tout  esté  bien  paisible  que  tost 
après  que  les  ghuetteurs  seroient  retourné  du  thour 
qu*ilz  avoient  faict  aval  la  ville,  Tung  dlceulx  auroit 
trouvé  auprès  de  la  hàUe  aux  draps  au  marchié  ^  sur  les 
degrez  d*ugne  montée,  un  pappîer  aiant  au  dos  de  la 
térébenthinne,  démonstrant  partant  avoir  esté  attachié, 
du  moings  apresté  a  cez  fins,  duquel  nous  avons  cy  joinct 
la  copie  que  pour  par  vostre.  Âltèze  y  avoir  tel  regard 
qu'elle  trouvera  convenir,  et  pour  la  doubte  qulcelluy 
papier  nous  peult  donner,  desyrons  estre  advertiz  de  ce 
que  nous  aurons  à  faire. 

Madame,  nous  prions  le  Créateur  tenir  vostre  Altèze 
en  sa  saincte  garde. 

De  Yallenciennes,  le  zzim"""  jour  de  mars  1561,  avant 
•Pasques  *. 

Les  voz  très  humbles  et  obéissans  serviteurs, 

PbBVOST,   JUBEZ  et  BSCHEVINS  DB  LA  VILLE  DE 

Vallbnoibnnbs. 

Suscription  :  A  Madwmme  maiamme  la  dueeeie  de  Farine, 

Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante. 

^  La  haUe  aax  draps  était  située  au  rez-de-chanssée  de  là 
maison  de  ville,  sur  le  Grand-Marché. 
«1562,N.S. 


N°  57 
EHQDÊTE  SDK  LES  «  CHANTERIES  » 

DE  lA  RUir  DU  DOtANCHB  tt  AU  LimDI  13  HABS  ICCl  (iStt  N.  S.) 

SANS  DATE 


■♦4- 


COPIÉ.    —    INÉDIT. 
Registre  191^^*,  f"  32  y« 


oo- 


Assemllée  de  gens  aueq  espées  près  des  prisons  chantans 
et  traictans  avec  Simon  Fawean  prisonnier,  apparant' 
par  extraictz  des  depposiiions  d'aukuns  tesmoingz. 

Cela  advenu  le     A  déposé  que  la  nuict  passée  il  estoit  du  ghuet  en  la 

(sic  dans^ia    halle,  et,  peu  après  la  cloche,  veyt  sur  le  marchié  deux  à 

^^         trois  cens  hommes,  et  avoient  espées,  et  les  aùlcuns 

Béposition    alloient  vers  Buriasne^,   où  chantoient  chansons   de 

homme  dû  gaet.  Tescripture,  et  furent  illecq  jusques  au  jour  du  matin, 

entre  lesquelz  y  avoit  pluisieurs  femmes  ;  vers  le  marchié 

au  poisson^  trouva  ung  homme  vestue  d*une  rohbe 

1  La  prison  située  derrière  la  maison  de  ville. 

'  Il  était  situé  sur  la  place  attenant  Â  la  rue  de  Lille,  et  où  se 
tient  actuellement  le  marché  au  poisson  d*ean  douce.  ATendroit 
où  s^élôve  maintenant  le  bâtiment  du  minck,  se  trouvait  le  port 
au  vin. 
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fourrée  et  ung  gran  cappeau,  ayant  harcquebouze  à  la 
main. 

A  déposé  que  elle  oyt  chanter  en  ladicte  ruyelle  *,  h  ^Dépo^ioù^ 
quoy  chantoient  aussy  aucuns  prisonniers  ;  oyt  aussy  non  déaommâe. 
que  par  aucuns  d'eulx  fut  demandé  à  Simon  Fauyeau  s*il 
se  portoit  bien  :  il  respondit  que  oyl. 

A  dict  qu'il  avoit  oy  aulcuns  dlceulx  dire  ces  motz  :     Déposition 

•'  d  on  homme 

<  On  les  fera  morir  à  la  halle  »  et  que  les  estacques  y  non  dénommé, 
estoient  plantées;  et  ^ur  ce  que  ledict  Christophre  Des- 
maretz  *  appelloit  aulcuns  gjiueteurs  pour  les  aller  faire 
retirer,  ilz  se  vindrent  bien  présenter  quarante  personnes, 
la  plusparte  josnes  gens,  et  disrent  ces  motz  :  c  Yenés, 
venés  » ,  et  furent  ainsy  toutte  la  nuicte  jusques  les 
quattre  heures  du  matin,  que  lors  et  sur  ce  que  la  pluie 
survint ,  ilz  se  rethirèrent  ;  et  peu  auparavant  Tung 
desdicta  ghueteurs  luy  lînt  dire  qu'il  avoit  oy  une  femme 
dire  à  deux  desdicts  hommes  ces  moctz  f  qull  n'y  avoit 
apparence  > . 

A  dict  que  joeudy,  comme  il  alloit  pourmener,  il  fut 
au  cabaret  du  cœur  dolant  ^,  où  estant  il  oyt  de  quattre 
personnaiges  illecq  estans  buvans  ensamble  dire  com- 
ment ilz  ne  craindoient  poinct  que  Ton  deuist  faire  morir 
les  prisonniers  que  Ton  tenoit  touchant  Tescripture,  et 
que  on  se  garderoit  bien,  et  que  ladicte  ville  estoit  trop 
près  des  frontières. 

1  Une  melle  qui  longeait  la  prison. 

*  Ce  Christophe  Desmaretz  était  évidemment  un  dixenier  da 
gnet  de  nuit.  Mais  il  n*en  était  pas  le  chef,  qui  était  toi^oars  un 
des  échevins. 

'  Nous  ne  savons  pas  où  était  situé  ce  cabaret,  mais  nous 
trouvons  dans  le  manuscrit  de  Jean  Doudelet  quîl  était  tenu 
par  Jean  Goudenois,  exécuté  par  Tépée  le  19  Janvier  1569  «  pour 
avoir  porté  les  armes  et  saccagé  les  images  ». 


N^  58 
FACTUM  DES  SECTAIRES  ADRESSÉ  AU  MAGISTRAT 

J[Annexe  à  la  lettre  du  24  mars  1562) 
MARS  \W2 


COPIE.    —  INÉDIT* 
Oorreàpondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^i*,  P  d9 


Hons'  le  prérost,  et  vous  tous  mess"  de  la  justice  de 
Yalenciennes,  nous  vous  voilons^  bien  advertir  que, 
quant  au  fait  de  Simon  et  de  Philippe,  que  vous  tenez 
prisonnier  *,  pensé  '  de  le  *  bien  garder,  et  donne-vous 
garde  de  leur  faire  nul  oulterage  ^,  car  il  ^  ne  Tout  point 
déservy  ^  Par  quoy,  mons'  *,  remonstrans  humblement, 
si  vous  est  ^  saige  et  bien  advisé,  croyô  bon  conseil,  et 
se  pensé  *•  comment  il  en  poelt  **  advenif,  car  «y  vous 
en  faict  ^'  persécution,  croyé  ^>  certainement  que  grand 

*  Une  autre  copie  est  dans  la  liasse  dite  de  la  iiégoeiation 
(liasse  56  de  la  restitution  autricfaieiiBe.) 

Variantes  de  la  copie  de  la  liasse  56  : 

*  Voulons.  —  *  Prisonniers.  —  ^  Pensez.  —  *  Les.  —  »  Oul- 
traige.  —  •  Hz.  —  ''  Desservy.  —  «  Messieurs.  —  »  Estes.  — 
»o  Pensez.  —  "  Peult.  —  "  Paicte.  —  "  Croyez. 


J 


* 


PliCBS  JU8TIFI0A3IYB8-  161 

nombre  de  geus  s^élèveioiit  contre  rom,  et  y  aura  grand  * 
tulmute*  et  confusion  de.aang  r^Mtnda;  et  croyeP 
véritablemeiU  ;  et  adoia^q  sera  désolatiofi  nir  wwst  car 
leur  querelle  et  bonnes  *  et  demorons  ayecq  "  «abc»  ear 
il  ^  seront  secouru  ^  et  demorons  trestous  ensemble,  car 
nous  sommas  délibém  d'endusur  et  demorer  oonatant 
pour  et  ou  ^  nom  de  Jhésus-€rist  *  ;  ou  aul^mnmt,  ai  ** 
nous  reculons  contjre  la  foy,  nous  n*enterons  **  point  au 
royaulme  de  *•  cieulx.  Or  doncq  ",  mes*  *\  le  temps  est 
prochain  de  nous.  Que  voUez-vous  faire?  Prendez  regar  " 
à  ce,  car  le  royaulme  de  Dieu  s*aproche.  Vous  sçavez, 
mons'  le  pruvost *•,  quy  *'  dict  en  pluisieurs  passaige"  : 
c  qui  endurera  persécution  par^^  mon  nom  y*®  sera 
saulvé ^*  »,  et  de  reciefz **  y  *'  dit  davantaige  :  <  qui  me 
nyra*^  devant  les  hommes,  y''  sera  nyé  devant  mon 
père,  qui  est  en  •»  cieulx  » .  Y  *'  fault  doncq  dire  qui  *« 
n*on  point  le  tort,  et  ceulz  qui  le  persécutent  serons  aulx 
feu  étemelle  *».  Par  quoy,  mons'  le  pruvost  '«,  et  vous 
tous  mes""  '*  de  la  loy,  vous  en  ferez  à  vostre  discrétion, 
et  devant  que  plus  gran  mal  en  vienche  *',  conseillié- 
vous  bien  tous  ensemble,  car  le  "  chose  et  fort  à  pezer  '*, 
et  se  ferez  tout  '*  bien  vostre  devoir  '*  que  Dieu  ne  vous 
en  saiche  que  reprochier,  car  il  ne  riens  plus  certain 
qui  '7  nous  fault  comparoir  devant  Sa  Majesté  au  jour  du 
jugement.  Qui  sera  la  fin,  priant  Dieu  le  Créateur  qui  »* 
vous  voeille  donner  sa  clarté  et  vous  inluminer  '^,  afSln 
de  vous  donner  à  congnoistre  *^  les  abus  de  ce  monde, 


1  Gros.  —  *  Tamalte.  —  ^  OroieUe.  —  *  Est  bonne.  —  ^  Avec. 
6  Ilz.  —  7  Secouruz.  —  «  Au.  —  »  Christ.  —  lo  Sy.  —  "  N'entre- 
rons. —  "  Des.  —  ^^  Doncques.  —  i*  Messieurs.  —  is  Regard. 
"  Prévost.  —  "  Qu'il  est.  —  «  Passaiges.  —  i»  Pour.  —  »  II. 
«  Sauvé.  —  «  Rechief.  —  »  Est.  —  «*  Nyera.  —  «6  n.  _  se  Es. 
27 11^  _  S8  Que.  —  »  Aux  feuz  etemelz.  —  «>  Prévost.  —  »*  Mes- 
sieurs. —  8»  Viégne.  —  «3  La.  —  ^4  Peser.  —  ^5  Tous. 
8«  Debvoir.  —  «  Qu'il.  —  ^  Qu'il. — w  Illuminer.  —  *o  Cognoistre. 

T.  n  11 
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là  OÙ  VOUS  est  plongé,  et  que  tous  conversé  au  péché 
d*y dolatrie ^ ;  etestudié*  en  tout'  les  S**  Escripture» 
vous  trouverez  que  che  *  la  *  chose  défendu  ^  que  de 
rydolatrie. 

1  Idolâtrie.  —  *  Bstadiez.  —  >  Toutes.  —  ^  Sainetes.  —  >  C'est 
^  La  (supprimée).  <—  ''  Deifendue.  —  >  Idolâtrie. 

Ainsi  soixante  et  une  yaiiantes  sur  deux  copies  authentiquées. 
Par  la  on  peut  Juger  des  difficultés  qu*offire  la  transcription  de 
ces  pièces. 


N»  59 

U  GOÏÏYERRAHTE  AU  MAGISTRAT^ 

DU  26  MARS  I5G2 


GOPIB.    —    INÉDIT 

Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  Y^^,  f>  90 


Mamubbitb,  etc. 

Très-chiers  et  bien  amez,  reçeu  ayons  voz  lettres  du 
zxini*  de  ce  mois  et  entendu  particulièrement,  non  sans 
regret,  ce  que  dimenche  dernier  de  nuict  s*estoit  passé 
en  la  ville  de  YàUenchiennes.  Et  se  peult  assez  yeoir  que 
la  témérité  et  grande  audace,  dont  usent  les  sectaires  qui 
se  retreuvent  en  ladicte  ville,  provient  de  la  longueur 
dont  avez  usé  à  la  démonstration  qu^il  oonvenoit  faire 
suivant  les  ordonnances  etplaccartz  du  Boy  mon  seigneur 
et  les  lettres  si  expresses  que  vous  avons  escript  allen- 
contre  des  deux  prisonniers  que  détenez  encoures  présen- 
tement :  nous  doubtans  assez  que  la  timidité  qu'avez 
conçeue  de  ce  que  lesdicts  sectaires  se  sont  advancez  de 
faire  les  assamblées  mentionnées  en  vosdictes  lettres  et 
celle  que  s'est  trouvée  à  vous  escripte,  vous  aura  fait 


^  Cette  pièce  est  aussi  en  copie  à  la  liasse  de  la  négociation 
(liasse  56)  ;  elle  y  porte  la  date  du  27  mars. 
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retarder  la  sentence  et  exécution  d'icelle  allencontre 
desdicts  prisonniers  devant  ces  f estes  S  comme  tous 
Tavons  enchargé.  Par  où  après  lesdictes  festes  adviserons 
de»  sur  ce  point,  vous  faire  entendre  plus  au  long  nostre 
intention.  Et  cependant,  considéré'  qu*il  se  voyd  mani- 
festement que,  par  la  dilàtion  de  Texécution  de  ladicte 
justice,  advient  que  lesdicts  prisonniers  recerchent  occa- 
sions pour  '  quelque  subtilité  ou  practicques  sinistres 
eschapper,  à  quoy  aussi  les  pourroient  favoriser  leurs 
adhérens,  vous  ordonnons  bien  expressément  de  par  sa 
Majesté  d'avoir  si  bon  et  sougneulx  regard  sur  lesdicts 
prisonniers  que  en  puissiez  respondre,  et  que  leur  eschap- 
pement  n'adviengne,  que  ne  sçaurions  imputer  que  à 
vous  comme  ayans  procédé  plus  flocheinent^  qu'il  ne 
convenoit  "  allenconti^  d'eulx.  Et  comme  aussi'  par  ci 
devant  vous  avons  fait  entendre  les  dangiers  que  pour- 
roient advenir  à  ladicte  ville,  par  Te  pied  et  trop  de  liberté 
que  s'est  laissée  aux  sectaires  et  séditieux  de  faire  assam- 
blées  et  chanteries  de  nuict,  que,  comme  vosdictes  lettres 
contiennent,  se  sont  recommencées  en  ladicte  ville,  nous 
ne  pavons  aussi  délaisser  de  vous  recommander  bien  à 
certes  que  par  tous  bons  et  convenables  moyens  vous 
advisez  de  non-seuUement  descouvrir  ceulx  qui  sont  esté 
en  ladicte  dernière  assemblée,  mais  aussi  d'ôbvyer  qu'il 
ne  's*en  faicent  plus  d'àultres,  y  mectarit  tel  ordre  que 
sadicte  Miajesté  et  nous  en  puissions  recevoir  satisfaction 
et  contentement.  En  quoy  ne  ferez  faulte.  A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  XXVI»  de  mars  1561,  avant  Pasques  ^. 

A  cêulx  de  Vallenehiennês. 

*  • 

^  Les  fêtes  de  Pâques  qui  tombaient,  en  1562,  le  29  de  mars. 
^  Participe  pfissé.  Pour  :  étant  considéré  que, 

3  Le  mot  :  par  est  omis,  pour  par 

^  MoUement. 
5  1562,  N.  S. 


N»  60 

LA  GOUVERHÂNTE  AU  MARQUIS  DE  6EKGHES 

ou  26  MARS  1562    * 


-♦♦- 


*  COPIE.  —  INÉDIT 

Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  Vbi«,  f>  88  ^ 


MaBQUIS  DB  BBBeHBS, 

Mon  cousin,  je  reçeuz  hier  de  ceulx  de  Vallenchiennes 
les  lettres  dont  verrez  le  contenu  par  la  copie  joincte  ^, 
par  laquelle  vous  entendrez  ce  que  dimenche  dernier  s'est 
de  nouveau  fait  par  delà  par  aucuns  sectaires.*  Aussi 
verrez  le  double  de  la  lettre  que  s'est  trouvée  addressante 
au  prévost  de  ladicte  ville  '.  Et  sur  le  tout  leur  ay  jà  fait 
la  responce  que  pourrez  aussi  veoir  par  autre  copie  *.  Et 
certes  je  ne  puis  sinon  sentir  que  ceulx  de  la  loy  illecq 
ayent  si  froidement  procédé  allencontre  des  deux  prison- 
niers y  détenuz,  se  monstrans  en  cecy  plus  pusuUanimes 
qu'il  ne  convient  en  chose  de  ceste  qualité  :  qu'est  donner 

1  Une  copie  de  cette  lettre  se  trouve  aussi  dans  la  liasse  dite  : 
de  la  négociation  (liasse  56).  Elle  y  porte  la  date  du  27  mars. 
^  La  lettre  du  24  mars  (n^  56  des  pièces). 
3  Le  factum  des  sectaires  (n^  58  des  pièces). 
^  La  lettre  précédente  du  26  mars  (n«  59  des  pièces). 
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occasion  aux  sectaires  pour  prendre  plus  de  pied,  leur 
ayant  toutesfois  si  expressément  enduu^  par  mes  der* 
nières  de  procéder  à  la  prononciation  de  la  sentence 
contre  lesdicts  prisonniers  et  exécution  dlcelle  suy  vant 
les  placcartz  et  ordonnances  de  sa  Majesté.  Et  craignant 
que,  par  la  plus  longue  tardance,  le  mal  se  y  pourroit 
facillement  accroistre,  à  quoy  est  requis  en  temps 
d^obvyer  et  de  y  prendre  quelque  bonne  détermination  ; 
à  ceste  cause,  estant  ladicte  ville  soubz  vostre  gouverne- 
ment, je  le  désireroie  faire  avec  vostre  participation.  Je 
vous  requiers  de  par  Sa  Majesté  que,  après  la  dernière 
f este  des  Pasques  prochaines,  vous  vous  trouvez  icy  pour 
avec  vostre  advis  prendre  en  Taffaire  que  dessus  une 
bonne  et  flnalle  résolution.  A  quoy  je  confie  ne  ferez 
faulte.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  26«  de  mars  1561 S 
avant  Pàsques. 


1562,  N.  S. 


N^  61 

LE  MARQUIS  DE  BEEGHES  A  U  GOUTEBNANTE 

DU  28  MARS  IM2 


AUTOGRAPHB.   —  INÉDIT 
Liasse  LVI  âe  la  restitation  antricbienne  de  1862 


Madame,  je  ne  faudrfly  d*obéir  au  commandement  de 
vostre  Altèze  de  me  trouyer  vers  ioelle  à  la  fin  de  ces 
festeB,  et  ne  m'attendois  d'autre  *,  yeu  la  longheur  dont 
usent  (et  ose  dire  dissimulation)  oeulx  de  Yallenchiennes, 
et  si  les  menases  ne  sortent  effect,  n*en  tiendront  jamay s 
ryens. 

Sur  ce,  faisant  fin,  pryeray  Npstre  Seigneur  donner  à 
Vostre  Âltèze  en  prospérité  bonne  et  longhe  yie. 

De  Liège,  ce  xxyiii*  de  mars  1561  '. 

De  Vostre  Âltèze  très  humble  serviteur, 
Jan  de  Beboess. 

Suscription  :  A  Madame. 

1  Réponse  &  la  lettre  qui  précède  immédiatement  (n^  60). 
>  Et  je  ne  m'attendais  pas  à  antre  chose. 
3  1562.  N,  S. 


N»  62 

U  GOUVERBAHTE  AU  MAGISTRAT 

tHï  4  AVDlL  [S62 


BilNUTB.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


MABaUBBITE,  ETC., 

Très  ohiers  el  bien  amez,  par  noz  denuères  lettres  à 
vous  du  xaLVn"**^  du  passé,  vous  avons  eseript  lemarris- 
sement  '  qa*avons  reçeu  d*aYoir  entendu  la  grande  lon- 
gueur et  dillacion,  dont  aviés  usé  à  faire  justice  des  deux 
sacramentaires  opiniâtres  que  passé  deux  mois  vous 
déteniés,  qui  avoit  donné  occasion  à  leurs  adhérons  de 
faire  les  escriptz  et  aultres  insolences  mentionnées  en  voz 
lettres  du  xxiiii'^^dudict  mois.  Par  quoy  nous  vous  avons 
enchargé  de  bien  et  soigneusement  garder  lesdicts  pri- 
sonniers, et  que,  incontinent  ces  festes  passées,  vous  man- 
derions nos  expresses  intentions.  £t  présentement  ayant 
faict  veoir  en  conseil  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le 

^  La  lettre  est  du  36,  diaprés  la  Cùrresp,  de  Hainaut  et  Cam- 
bray.  Elle  est  du  27,  d*aprôs  la  liasse  56  et  le  registre  191  ^^ 
(f^  33),  et  cette  version  parait  confirmée  par  la  lettre  ci-dessus. 

^  Mécontentement. 
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commenc&ement  des  émotions  advenues  eu  la  ville  de 
yallenehiennes,  et  oy  le  rapport  de  ce  que  vous  avons 
diverses  fois  là  dessus  escript  et  enjoinct  sut  ceste 
matière,  et  considéré  ce  qu*il  sert  pour  le  maintônement 
de  la  bonne  doctrine,  religion  catholicque,  service  de  sa 
Majesté,  tranquillité  publicque,  et  la  propre  préservation 
et  seureté  de  ladicte  ville,  nous  ne  trouvons  aucunement 
convenir  de  différer  ultérieurement  de  prendre  supplice 
public  et  exemplaire  desdicts  sectaires  et  héréticques 
opinifttrôs,  selon  la  forme  des  mandemens  et  ordonnances 
de  sa  Majesté,  ayant  àperçeu  que  la'  longueur  et  tardité 
dont  avess  usé  en  choses  sy  notoires  a  donné  cause  à  ce 
deifnier  désordi'e.  Â  raison  de  quoy,  Vous  vous  riglerez 
selon  ûoz  précédentes,  sans  avoir  regard  à  telz  libelles  et 
escriptz  mis  en  avant  par  aucuns"  sectaires,  leurs  com- 
plices et  adhéifens,  que  ne  doibvent  tant  Valioir  qiie  de 
faire  craindre  une  justice,  encoires  moins  de  telle  ville 
principalle  comiiie  est  ledict  Yallenciennes  S  aîns  au 
contraire  telles  choses  doibvent  tant  plus  estnbùvoir  et 
donner  couraige'  au  magistrat  et  aûl±  bons  de  monstrer 
leur  constance  et  coôur,  d'aultant  plùsT  qu^ilz  veoîent 
l'audace  des  mauvais  croistre  et  se  desborder,  n'estant 
chose  qui  rend  plus  audacieux  le  meschant  que  de  veoir 
la  pusilanimité  de  ceulx  quy  luy  doibvent  commander. 
Que  sy,  pour  meilleure  direction  des  affaires  et  plus 
grande  asseurence  de  l'exécution  de  la  justice,  vous 
trouvez  que  icelle  doibve  estre  assistée  de'  ceulx  des  ser- 
mens  de  lad*«  ville  ou  princîpaulx  d'iceulx,-  vous  le 
pourrez  faire;  mais  si  tant  est  que  soyez  si  fort  intimidez 
(ce  que  ne  povons  facillement  croire  de  vous  ni  d'aultres 
bien  aflbctez  à  la  saincte  religion  et  acquit  de  l'obéissance 
deue  à  sa  Majesté),  que  n'osiés  faire  la  justice  de  telz  héré- 


1  Qui  ne  doivent  pas  avoir  assez  d'influence  ou  de  valeur  pour 
£airj8  craindre  d'exercer  la  Justice,  etc. 
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ticques  pertmaoes,  poor  texiir  lad*^  ville  sy  avant  oor« 
rompue  et  infectée  de  ces  hérésies  que  la  justioe  et  les 
bons  doibvent  craindre  la  puissance  des  séditieux  et  mau- 
vaix,  et  que  de  vous-mesmes  ne  soyez  soufSissans  & 
réprimer  leur  témérité  et  audace,  de  sorte  qu'il  vous  soit 
besoing  de  la  main  forte  et  quelque  ayde  extraordinaire, 
vous  envoyerez  incontinent  pardevers  nous  aucuns 
d'entre  vous  que  mieulx  peuvent  entendre  Testât  de 
ladicte  ville  pour  nous  en  rendre  compte  particullière- 
ment  et  adviser  du  désordre  que  passe  en  icelle,  afin  que 
promptement  y  puissions  pourveoir,  vous  advertissant 
néantmoins  que  debvez  considérer  ce  que  peultensuyvir, 
quand  il  fault  venir  à  ces  termes  de  prendre  aultre  chemin 
que  la  voye  ordinaire  de  justice,  ce  que  délaissons  pré- 
sentement pour  éviter  le  scandai  que  en  recepvroit  la 
ville;  tai^t  il  y  a  que  par  une  sorte  ou  aultre,  sa  Majesté 
ny  Nous  n'entendons  la  chose  debvoir  ultérieurement 
estre  retardée,  mais  voulons  que  les  ordonnances  d'icelle 
sa  M^  soient  du  tout  effectuées. 

Et  au  surplus,  comme  jà  par  deux  fois  quelques  sec- 
taires séditieux  se  sont  advanchez  escripvre  libelles  et 
pappiers  comminatoires  contre  la  justice,  sur  quoy  vous 
avions  commandé  de  prendre  information  par  tous 
moyens  possibles,  vous  nous  envoyerez  le  double  d'icelles 
informations,  et  advertirez  du  debvoir  qu'avez  fait  pour 
enfoncer  la  vérité,  comme  aussy  vous  ferez  de  ce  que 
aurez  trouvé  qui  peuvent  estre  ceulx  ou  les  aulcuns 
d'iceulx  qui  ont  fait  cette  dernière  assamblée  de  nuict 
mentionnée  en  voz  lettres,  ensamble  qui  sont  ceulx 
s'estant  advanchez  de  chanter  les  pseaulmes  contre  ^les 
deffences  et  ordonnances,  car  de  tout  désirons  estre 
promptement  informée  à  la  vérité,  et  ne  pourroit  sa 
Majesté  ny  Nous  comporter  aucune  dissimulacion  ou 
connivence  d'aulcuns  magistratz,  officiers  ou  conseil  de 
ville.  Par  quoy,  ferez  telles  dilligences  que  n'ayons  plus 
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à  VOUS  en  escripre,  à  la  communication  que  debvez  avoir 
tenu  sur  le  fait  de  la  religion  le  premier  de  ce  mois»  selon 
qu'estes  chargez  de  ce  faire  de  trois  mois  en  trois  par  les 
dernières  ordonnances  à  vous  délivrées  au  Noël  dernier, 
et  en  oultre  regarderez  faire  telz  debvoirs  qu'ilz  puissent 
donner  contentement  et  satisfaction  à  sa  Majesté  et  à 
Nous,  afiELn  que  n^ayons  matière  vous  envoyer  commis- 
saires pour  suppler  voz  faultes  et  négligences. 
Â  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  iiii'""  jour  d*apvril  1562,  après 
Pasques  ^ 

A  ceulx  de  VaXUncUennts. 

1  A  partir  de  Pâques  (29  mars]  et  jusqu'au  31  décembre  sui- 
vant, U  n*y  a  plus  à  distinguer  entre  Tancien  et  le  nouveau  style. 


N»Ô3 

LA  GOUTEKKARTE  AU  KOI 
DU  18  Avril  1562 


■*•- 


Gaohard.  Correspondance  française,  t.  II,  p.  183 


J*ai  enchargé  au  marquis  de  Berghes  de 

s'approicher  de  Yalenchiennes,  pour  faire  exécution  des 
deux  obstinez  que  j&  de  longtemps  y  sont  prisonniers, 
pour  ce  que  encoires  ne  s'étoit  faicte,  luy  encbargeant 
que  si,  cependant  qu*il  sera  à  Mons  et  Cambray,  il  ne  se 
fait  dans  trois  jours,  qu*il  voise  sur  le  lieu,  puisque  luy- 
mesme  confesse  qu*il  se  pourra  faire  sans  scrupule  et 
difficulté  quelconque.  Et  au  surplus  Ton  use  de  la  vigi- 
lance qull  convient,  oyres  que  les  choses  ne  sont  à  beau- 
cop  près  comme  je  vouldrois  ;  mais  vostre  Majesté  peult 
bien  penser  de  quel  préjudice  nous  peult  estrè^exemple 
des  voisins.  Et  par  ce  que  j*ay  précédemment  escript, 
Vostre  Majesté  peult  entendre  au  plus  près  comme  les 
choses  doibvent  aller. 

De  Bruxelles,  le  xviii"«  d'apvril  1562,  après  Pasques. 


N°  64 
LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUTEBNANTE 

DU  21  AVRIL  1562 


ORIOINAL.  —  INÉDIT 

" 1 .         »...  ' .  ' 

Papiers  d*État  et  de  raadieQce,  ^asse  98 


Mad/lmb» 


Les  députez  de  Valenciennes  ne  sont  encoîres  passez 
vers  Valenciennes.  Et  ont  respondu  ceulx  de  la  ville  au 
lieutenant  du  prévost  le  conte  sur  la  lettre  que  luy 
donnis  h  Bruxelles,  qu'ilz  attendront  de  faire  l'exécution 
de  ces  deux  hécéticques  jusques  au  retour  de  leursdictg 
commis.  A  tant,  Madame,  supplieray  le  Tout-Puissant 
donner  à  Yostrç  Altèze  en  toute  prospérité  longue  et 
heureuse  vie.  De  Monç,  ce  xxi«  d'avril  1^3. 

De  Vostre  Altèze 
Trës-h^mble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbohbs. 


Suscription  ;  A  Madame. 


N»65 
U  GOÏÏTE^NAHTE  AU  MARQÏÏIS  DE  BEKGHES 

ou  as  AVfttt.  1662 


-••- 


COPIE.    —   INÉDIT 
Registre  191^is,  f>  36  v» 


Satraict  d'ufu  lettre  de  Madame  à  Monsieur  le  marqwii 

de  Serghes,  etc. 

Je  me  suis  Caict  informer  sy  ceulx  de  Yallenchiennes 
qu*oiit  cy  esté^  n*estoient  encoires  partiz,  bien  délibérée 
de  leur  faire  déclarer  le  malcontentement  que  je  recevoiz 
de  ceste  dilation,  et  m*a  esté  rapporté  que  au  prismes' 
sont-ilz  partiz  hier  au  matin»  et  que  vers  aulcuns  ilz  ont 
dict  la  cause  de  la  dilation  avoir  esté  pour  non  avoir 
trouvé  chariot»  que  me  semble  trop  froide  excuse  et  que 
mérite  bien,  se  trouvans  vers  vous,  leur  faire  repréhen- 
sion bien  expresse  tant  de  ma  part  que  de  la  vostre, 
monstrans  iceulz  par  ce  assez  le  peu  de  zèle  qu'ilz  ont, 

^  Voir,  pour  les  détails»  la  lettre  de  la  Goavemante  an  Roi  du 
18  mai  1562  (pièce  no  77). 

*  Au  prismes,  généralement  :  Pour  la  première  fois  (Roque- 
fort). Dans  l'espèce,  voici  le  sens  :  Il  m*a  été  rapporté  qa*ils  sont 
seulement  partis  hier. 
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s'oublyans  tant  de  sattisfaire  à  leur  debvoir;  tous  priant 
tenir  la  main  que  effèctuellement  se  exécute  ce  que  en 
Yostre  présence  a  esté  résolu,  et  ce  le  plus  tost  que  sera 
possible. 
De  Bruxelles,  ce  xxiir  d*apyril  1562.     . 


N^  66 

ORDONNANCE  DE  MESSIEURS 

A  CEULX  CI  EN  BAS  DÉNOMMEZ  POUR  SE  TROUVER  EN  HALLE  AU  MATIN 
A  SIX  HEURES  DU  JOUR  DE  L*EXÉCUTION 

DU  26  AVRIL  1562,  AU  SOIR 


COPIE.    —   INÉDIT 
Registre  191^8,  f>  27 


Qualités  et  renseignements  ^ 

1 .  Mb.  db  Choisibs  ^.  —  Adrien  de  Morchipont,  seigneur 
de  Choisies  et  de  Cheaunes,  échevin  en  1541, 
lieutenant  du  prévôt  en  1544',  prévôt  en  1558. 

1  Tous  ces  renseignements  sont  tirés  de  :  lo  le  xnanuscrit  de 
Simon  Leboucq  (1616)  intitulé  :  Recueil  des  prévôts,  jurés  et 
échevins  de  Valenciennes  (bibliot.  de  cette  yille);  2o  un  autre 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  ville,  intitulé  :  L'ordre  et  la 
suite  des  prévôts,  jurés  et  échetins  de  la  ville,  par  Jean  de  Sainte- 
Barbe,  alias  Duchateau,  prpcoreor  des  Carmes  réformés  de 
Valenciennes  (manuscrit  632)  ;  3o  le  manuscrit  de  Jean  Doudelet 
sur  les  troubles  advenus  a  Valenciennes  a  cause  des  hérésies. 

^  Nous  donnons,  en  petites  capitales,  Vordonnance  avec  Tortho- 
graphe  des  noms. 

3  Le  lieutenant  du  prévôt,  ou  premier  échevin,  le  suppléait  en 
cas  d'absence  ou  de  maladie. 
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2.  M'.  DB  QbrfiBfiNAma.  —  AncËrieu  oti  André  de  Bou- 

zanton,  seigneur  de  Qaéréaaing,  époux  de 
Marguerite  de  Lannoy,  ûûe  d'Hugues  de  Lan- 
noy,  deigûeur  dé  Les<Sain,  et  d'Anne  de  Qua- 
roube;  dit  le  prévôt  k  la  diatne  à  Haltôteur» 
prévôt  en  1559, 1566, 1574, 1579. 

3.  M'.  D^EuQUBNNB.  —  Jehan  de  Ooegnies,  seigneur 

d'Ërquenne,  marié  à  Guillemette  de  Morchi-* 
pont  ;  Heuteniûit  en  1563,  prévôt  en  1578. 

4.  Jehan  Lbpotvbb.  —  Échevin  en  1564,  lieutenant 

en  1574,  prévôt  en  1581 . 

5.  M*  Jbhan  Db  Lattbb.  —  Ëchevin  dans  les  années 

1633,  1537,  1540,  1544,  1547,  1550,  1854, 
1569,  prévôt  en  1562,  prévôt  de  la  halle  Basse  ^ 
en  1560  et  1574.  Mort  le  16  février  1578  ; 
enterré  à  Saint-Jean. 

Un  de  ses  fils,  Jehan,  fut  décapité,  le 
1^  juin  1568,  pour  avoir  pris  une  part  active  à 
ta  révolte  de  la  ville,  comme  capitaine-enseigne 
d*une  compagnie  de  gens  de  pied,  c  Chargé 
c  d'avoir  plusieurs  fois  esmeu  le  peuple  à  sédi- 
f  tion  et  les  avoir  encouragé  de  sortir  au 
c  pillage  ;  eut  là  tfite  tranchée  en  chantant  un 
c  psaume  de  Marot.  Fut  sépulture  au  château 
•  de  Lespaix  • ,  dont  son  père  était  propriétaire. 

Un  autre  de  ses  fils,  Arnould  De  Lattre,  fut 
ajourné  comme  contumace  le  6  septembre  1568. 

6.  NiôoiJUS  VrviBN.  —  Docteur  es  droit  et  lolx,  échevin 

en  1660, 1663, 1566. 
Après  le  siège,  eut  la  ville  pour  prison. 

^  Président  de  la  haUe  Basse.  Ni  le  prévôt,  ni  le  mayeur- 
bonrsier  n'étaient  compris  parmi  les  treize  hommes.  La  haUe 
Basse  se  composait  donc  de  qninse  personnes,  et  ai  ces  dernières 
«  trouvaient  la  matière  difficUe  »,  elles  pouvaient  faire  assembler 
leur  conseU  composé  de  vingt  citoyens.  {Voir  les  notes  ci-après.) 
T.  u  12 
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Ajourné  le  6  septembre  1568.  Compris  dans  le 
pardon  général  de  1574. 

Un  Nicolas  Vivien  est  échevin  en  1595, 1598; 
prévôt  de  la  halle  Basse  en  1599  et  prévôt 
en  1601.  Le  long  laps  de  temps  écoulé  de  1574 
à  1595  nous  fait  douter  que  toutes  ces  dignités 
aient  été  conférées  au  même  personnage. 

7.  MiOBiBL  Hbblin.  —  Biche  marchand,  seigneur  de 

Zékin  ou  Jenlain,  échevin  le  4  juillet  1562. 

L*un  des  trois  capitaines  de  tout-nuds  en 
1566-1567.  L'ftme  de  la  rébellion  à  cette  époque. 
Décapité  le  31  mai  1567. 

8.  M^  Nicole  Vivien.  —  Massard  en  1566  et  1567  avec 

Vincent  Besteau.  Nous  ignorons  s*il  était  parent 
de  Nicolas  Vivien,  beaucoup  plus  connu  que 
lui. 

9.  Bbbtbamd  Gbubl.  —  Marchand  de  vin  {tair  les 

comptes  de  la  ville),  échevin  en  1553,  1556, 
1559,  1562,  mayeur  de  la  halle  Basse  en  1557, 
1563  ^  Ajourné  le  6  septembre  1568. 

10.  Jehan  de  La  Choix.  —  Échevin  en  1559, 1566. 

Sort  de  la  ville  &  la  fin  de  novembre  1566, 
pour  ne  pas  être  enfermé  dans  la  ville  pendant 
le  siège.  A  sa  rentrée  (le  25  janvier  1568],  a  la 
ville  pour  prison;  échevin  en  1580. 

11.  Jbhan  Rasoib.  —  Neveu  de  Pierre  Basoir  et  frère 

de  Nicolas  Basoir,  échevin  en  1557, 1560, 1563, 
lieutenant  du  prévôt  en  1566  ;  fin  de  1567,  a  la 
ville  pour  prison;  lieutenant  en  1579,  prévôt 
en  1585  et  1592. 

12.  Jacqubs  Godin.  —  Échevin  en  1554  et  1562. 

13.  Nicolas  Des  Enffans.  —  Échevin  en  1562  et  1578. 


^  Mayeur  ou  mai/eur-boursier,  trésorier  des  treize  hommes 
(de  la  halle  Basse  ou  de  la  draperie). 
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14.  Nicolas  Lauvin  ou  Lawin.  —  Échevin  en  1533, 

1541,  1545,  1548;  1555,  1558,  1563,  mayeur 
de  la  halle  Basse  en  1543, 1546,  1556, 1559.      ^ 

15.  Jbhan  Lb  Fbancqub  ou  Lb  Fbanc.  —  Échevin  en 

1566,  1580,  1583. 

Fin  novembre  1566,  sort  de  la  ville  pour 
éviter  le  siège  ;  à  sa  rentrée,  a  la  ville  pour  pri- 
son. 

16.  Pibbbb  Conbbàbt.  —  Marchand,  l'un  des  ancêtres 

de  Tacadémien  Conrart;  1560,  échevin. 

Exécuté  par  Tépée,  le  18  janvier  1569  c  pour 
c  avoir  hanté  continuellement  les  presches 
c  dehors  et  dedans  sa  ville,  item  d'avoir  porté 
c  les  armes  contre  Sa  Majesté  et  contribué  aux 
c  deniers  des  soldats  et  ouvrages;  mourut 
c  catholicq  et  eut  terre  sainte  • . 

17.  Pibbbb  Jappin.  —  Échevin  en  1563.  Ajourné  le 

6  septembre  1568. 

18.  Lots  Wicabt,  le  fils.  —  Louis  De  La  Fontaine,  dit 

Wicart,  fils  de  Nicolas  (?),  massart  en  1553- 
1554  avec  Pierre  Basoir;  en  cette  qualité  tou- 
chait 300 1.  tournois  par  an  (comptes  de  la  ville). 

19.  Pibbbb  Mobda.  —  Marchand  drapier,  échevin  en 

1548, 1554,  1562.  L'un  des  treize  hommes  en 
1562*. 

Son  fils  Jehan,  caucheteur  (chaussetier),  fut 
ajourné  le  6  septembre  1568. 

20.  Jbhan  Placqubt.  —  Échevin  en  1543,  1546,  1549, 


^  Les  treize  hommes  étaient  les  treize  oommissaireB  de  la 
halle  Basse,  institaés  tous  les  ans  par  le  prévôt  et  les  échevins.- 
Ils  étaient  chargés  de  régler  les  difficultés  survenues  entre  les 
fabricants  de  drap  et  les  corporations  ayant  des  intérêts  com- 
muns avec  ces  industriels  (articles  6,  7  et  8  de  la  Coutume).  Ils 
étaient  compris  sous  la  dénomination  coUective  de  bancquet 
(petit  banc)  ou  de  treUoumage. 
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1552»  1558,  1562.  L'un  des  treize  hommes  en 
1545,  1548,  1558, 1563. 

21.  ADAM  DU  Fat.  —  En  1543,  Tun  des  treize  hommes. 

22.  Jacqubs  db  Lahikb  ou  db  Lahtnbs.  —  Échevin 

en  1552,  1553,  1558,  1562.  L*un  des  treize 
hommes  en  1547, 1551,  1553, 1559. 

23.  Jbhan  Clauwbt  ou  Clawet.  —  Ajourné  le  6  sep- 

tembre 1568  ;  compris  dans  le  pardon  général 
de  1574  ;  prend  part,  le  6  octobre  1579,  &  la 
tentative  faite  pour  .surprendre  Yalenciennes 
par  Pierre  de  Melun,  sénéchal  de  Hainaut,  gou- 
verneur de  Tournay .  Le  23  octobre,  môme  année 
i  Jehan  Clawet,  absent  et  fugitif  de  la  ville, 
c  fut  banni  de  ceste  ville,  banlieu  et  pays  de 
i  Haynau,  à  tousjours,  sur  la  hart,  pour  s'estre 
t  trouvé  en  armes  au  château  de  S^  Jean,  à 
i  Tassistance  du  devant  dit  gouverneur  de 
i  Tournay,  et  lui  avoir  dit  plusieurs  paroUes 
«  pour  luy  persuader  de  faire  sédition,  demorer 
i  en  la  ville,  et  qu'il  y  avoit  plus  de  gens  pour 
«  lui  qu*il  ne  pensoit  i . 

Pour  plus  de  détails,  voir  aux  pages  155  et 
157  de  Yffistoire  des  troubles  advenues,  etc., 
publiée  par  M.  Robàulx  de  Soumoy.  (N""  19  des 
publications  de  la  Société  royale  d'histoire  de 
Belgique.) 

24.  Jbhan  Stebun  ou  StBBQUBLiN.  —  Ëchevin  en  1550, 

1553,  1557;  en  1554,  inayeur-boursier  de  la 
halle  aux  draps. 

Nous  croyons  qu'il  figure  sous  le  nom  de 
Jean  Téelin  parmi  ceux  que  Jean  Clauwet, 
Vincent  Resteau,  Jacques  Joffroy  et  autres 
voulurent  imposer,  en  1579,  comme  échevins 
au  comte  de  Lallaing,  grand  bailli  de  Hainaut. 

(Voir  page  159  de  lB,àite  Histoire  des  trou- 
bles, etc.) 
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25.  Augustin  Faioqubt  bu  Fauqubi.  —  Mayeur-bour- 

sier  de  la  balle  Basse  en  1536,  1539,  1542, 
1545, 1549, 1552, 1561  ;  écbevin  en  1551, 1555, 
1558. 

26.  PxBBBE  SouBTB.  —  Clerc  d^escoppe,  que  M.  Bobaulx 

de  Soumoy  traduit  par  :  écrivain  pullio.  Nous 
pensons  qu'il  se  trompe,  du  moins  dans  ce  cas 
spécial.  Ainsi  nous  trouvons  des  individus 
qualifiés  de  greffiers  ou  clercs  de  Tescoppe  de  la 
ville.  Cette  c  escoppe  »  devait  correspondre  aux 
bureaux  des  employés  ou  secrétaires  de  mairie, 
qui  expédient  les  affaires  municipales  sous  la 
responsabilité  du  maire. 

1556,  échevin  ;  1557,  Tun  des  treize  bpmmes  ; 
ajourné  le  6  septembre  1568  ;  compris  dans  le 
pardon  généjral  de  1574. 

27.  BoLAND  Pb  Lb  FLBOQuiâBB.  —  Marchand  de  vin. 

{Voir  les  comptes  de  la  ville.) 

Prit  part  à  la  rébellion  et  fit  partie  de  la  com- 
pagnie de  Michel  Herlin. 

Exécuté  par  Tépée,  le  18  janvier  1569. 
<  Mourut  catholique  et  eut  terre  sainte,  i 

28.  M'.  DE  Màubbat.  — Arnould  de  Cordes,  seigneur  de 

Maubray;  échevin  en  1522, 1528, 1538,  1544; 
lieutenant  (ou  premier  échevin)  en  1531  et 
1547  ;  prévôt  de  la  halle  Basse  en  1545;  prévôt 
en  1553. 

29.  Siée  Piebbb  Basoib.  —  Échevin  en  1538,  1544, 

1547,  1550  ;  prévôt  en  1557,  1560,  1566. 
Après  le  siège,  eut  la  ville  pour  prison. 

30.  Fbanohgis  Le  Poyvbe.  —  Échevin  en  1544  et  1553  ; 

lieutenant  en  1557, 1560  et  1565. 

31.  Aymeby  Geebbbt.  —  Fils  de  Claude  de  Grebert, 

seigneur  de  Blécourt,  prévôt  de  Valenciennes  ; 
frère  de  Claude  Grebert,  seigneur  du  Sart,  Tun 
des  plus  fougueux  sectaires  de  Valenciennes. 
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Aymery  de  Grebert,  marié  àÂnne  de  Blondel, 
fille  du  seigneur  de  Beauregard,  fut  échevin 
en  1660, 1663;  lieutenant  en  1646, 1664;  prévôt 
de  la  halle  Basse  en  1661, 1666, 1664. 

32.  Aymbbicoubt.  —  Henri  Aymericourt  ou  d'Aymeri- 

court,  échevin  en  1641, 1647, 1663, 1666, 1660; 
Tun  des  treize  hommes  en  1642;  prévdt  de  la 
halle  Basse  en  1648, 1668, 1661. 

33.  Nicolas  db  La  Cboix.  —  Échevin  en  1638,  1662  et 

1667. 

34.  Nicolas  Wiqabt.  —  Nicolas  De  La  Fontaine,  dit 

Wicart,  échevin  en  1660-1666. 
Fin  1667,  eut  la  ville  pour  prison. 
36.  Jbhan  Lb  Mbsubbub.  *  Échevin  en  1569  et  1663. 
c  Jehan  Le  Mesureur,  feignant  d'aller  à  ses 
c  aflTaires,  s'absenta  de  la  ville  à  Tissue  de  juin 
c  (1663)  et  s'en  alla  à  Sedan,  en  Ardenne  ;  et 
c  tôt  après  sa  femme  et  famille  le  suivirent.  » 
Peut-ôtre  rentra-t-il  au  moment  de  la  grande 
rébellion,  car  voici  la  mention  que  nous  trou- 
vons page  27  de  ÏHîstoire  des  troubles,  etc.  : 
Le  premier  jour  d'aoust  (1667),  Jehan  Le 
Mesureur,  lequel  était  prisonnier  par  gardes 
avec  autres  au  logis  Michel  Herlin,  eschappa 
avec  ung  de  sa  garde  de  bon  matin.  Les 
portes  de  la  ville  furent  incontinent  refer- 
mées, et  fut  faite  une  cryère  que  quiconque 
le  SQauroit  trouver  et  livrer,  il  auroit  quatre 
livres,  mais  il  ne  fut  trouvé  pour  cette 
fois.  » 

Le  6  mai  1668,  il  fut  banni  de  la  ville  et  de 
la  banlieue,  comme  de  tous  les  pays  du  roi,  h 
toujours,  sur  la  vie,  avec  confiscation  des  biens. 

36.  Toussaint  Hbbtault.  —  Échevin  en  1669  ;  Tun  des 

treize  hommes  en  1660. 

37.  Jbhan  du  Joncquoy.  ^  Échevin  en  1666. 
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38.  Jbhan  Fômtainb,  brasseur  du  c  Blanc  cheval  » .  * 

1557,  échevin. 

Prit  part  à  la  rébellion  de  1566-67.  c  Porteur 
c  de  guidon,  eut  la  teste  tranchée  (le  1*'  juin 
<  1568),  et  fut  sépulture  au  dessous  du  gibet 
c  d'Âisin  (Ânzin).  » 

39.  Fbanchois  Resteàu,  —  Tandis  que  Thistoire  du 

temps  est  pleine  des  faits  et  gestes  de  Vincent 
Besteau,  massard  et  en  même  temps  Tun  des 
calvinistes  les  plus  déterminés,  elle  est  complè- 
tement muette  sur  François  Besteau,  qui  appar- 
tient à  la  môme  famille. 

40.  Jbhan  Sohibb.  —  Néant. 

Un  nommé  Pierre  Sohier  fut  ajourné  le 
6  septembre  1568. 

41.  Alyannb  (Alliasme)  Pbohnibb  ou  Pbognibb.  ^ 

Receveur  d'Anchin,  échevin  en  1551,  1554, 
1557. 

42.  PiBBBB  Hbnnutbb.  —  Néant. 

43.  Jacques  Hbnnb.  —  Échevin  en  1560, 1566, 1579. 

Sortde  la  ville,fin  novembre  1566,  pour  éviter 
le  siège.  A  son  retour,  a  la  ville  pour  prison, 
1577,  Tun  des  treize  hommes. 

44.  Jbhan  De  Lb  Becque.  —  Teinturier  de  Werdes. 

L'un  des  treize  hommes  en  1546, 1549, 1552. 
1562,  échevin. 

45.  Jehan  Laukosnibb.  —  1554,  échevin. 

Il  appartenait  h  une  nombreuse  famille,  car 
nous  rencontrons  en  même  temps  que  lui 
Pierre,  Nicolas  et  Thomas  Laumosnier. 

46.  Jehan  du  Poncheau.  —  Marchand  grossier  (mar- 

chand en  gros],  échevin  en  1553,  1560,  1564. 
L'un  des  treize  hommes  en  1563,  1565,  1566, 
1574, 1579, 1582  et  1586. 

47.  MiCHiEL  CoBviLLAiN. — Probablement  ftls  d'Antoine 

Corvillain,  pensionnaire  de  la  ville.  Échevin 

\ 
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m  1658,  1565,  1574. 1577.  1581..1584,  1588. 
L'an  des  treize  hommes  en  1666. 

Mort  le  25  mai  1688,  avant  d^avoir  prêté 
serment. 

48.  BoBBBT  DB  Bantbb.  —  Appartenant  à  une  famille 

importante  de  Valenciennes. 

Il  fitut  qu'il  y  ait  quelque  erreur  de  préncHn 
relativement  à  ce  personna^,  car  nous  ne 
trouvons  rien  qui  lui  soit  relatif,  tandis  que 
nous  rencontrons  parmi  les  échevins  ou  les 
treize  hommes  Jean,  Philippe  et  Martin  de 
Bantre.  Un  autre  membre  de  la  famille,  Andrieu, 
est  procureur  de  la  ville  près  le  grand  conseil 
de  Malines,  et  reçoit  pour  son  salaire  la  modique 
somme  de  16  livres  par  an  (comptes  de  la  ville). 

49.  Jaoqubs  CLAtmnBT.  —  Frère  de  Jean.  Ajourné  le 

6  septembre  1568. 

50.  Jbhan  Hbbin  (Hébbn  ou  Hjbbng).  —  I)ous  retrou- 
^       vons  après  le  siège  deux  Jean  Heren  ou  Beseng. 

L*un,  désigné  sous  le  nom  de  Mattre  et  {Mir 
conséquent  homme  4e  loi,  est  compris  dans  le 
pardon  de. 1574;  Tautre,  marchand  de«aye,  prit 
part  h  la  rébellion  et  fut  décapité  le  18  janvier 
1569.  Même  calenge  que  pour  Pierre  Conrrart. 

51.  JBHiiN  Mabtin.  *  Néant. 

52.  OBOBeBS  Lbblon.  —  L*un  des  trois  caj^taines  des 

tout-nuds  (ou  soldats  à  deux  patars)  pendant 
le  siège;  banni  le  6  mars  1568.  ^(m  fils  Nicolas 
igoumé  le  6  septembre  1568. 
53.,  MicHiBL  Hbblin  lb  Josnb  (lb  Jbunb).  — Fils  aîné 
de  Michel  Berlin  ;  décapité,  le  31  mai  1567,  avec 
s(m  père  et  J  ehan  Matthieu . 

54.  Jbhan  Andbibu.  —  Néant. 

55.  Nicolas  Db  Bucquoy  ou  Du  Busqucy. — Teinturier. 

L'un  des  treize  hommes  en  1550, 1554,  1557, 
1565.  Ajourné  le  6  septembre  1568. 
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56.  Jehan  Hanot  ou  Hanno.  —  Estaingnier  (marchand 

d*étain),  prit  part  à  la  rébellion;  décapité,  le 
18  janvier  1569  c  pour  avoir  esté  à  plusieurs 

<  escarmouches,  bien  monté,  équippé  h  che- 
c  val,  ayant  toujours  une  coupe  de  pistolets 

<  avec  luy  et  avoir  continuellement  hanté  les 
c  presches.  Mourut  catholicq  i . 

57.  Lots  Gochin.  —  Échevin  en  1558.  L'un  des  treize 

hommes  en  1559  et  1574. 

58.  Fbanchois  Voisin.  —  Du  conseil  pendant  le  siège. 

Prend  une  part  active  à  la  rébellion  comme 
capitaine  d'une  compagnie  bourgeoise.  Banni 
le  6  mars  1568. 

59.  Jbhan  Mahibu  ou  Matthibu.  —  L'un  des  trois  capi- 

taines des  tout-nuds.  Homme  énergique  qui, 
avec  les  Herlin,  Georges  Leblon,  François 
Voisin  et  Noél  Leboucq,  soutint  le  poids  du 
siège.  Décapité  avec  les  Herlin,  le  31  mai  1567. 

60.  Jehan  Pottibb.  —  Échevin  en  1559  et  1565. 

ORDONNANCE. 

Vous,  sergeant  à  verge,  advertirez  aux  dénommez  en 
voBtre  billet,  jusques  à  leurs  personnes,  voires  qu'îlz 
fussent  en  leurs  lictz  S  que  messieurs  de  la  justice  ont 
cherge  de  mander  vers  eulx  bon  nombre  de  bourgeois  et 
mannans  en  la  maison  de  la  ville,  à  six  heures  du  matin, 
pour  îUecq  leur  communicquer  les  lettres  qu'ilz  (ont)  et 
la  charge  de  la  Ducesse,  leur  faisant  de  ce  expresse  com- 
mandement, et  que  chascun  advise  de  n'en  faillir  qu'il 
n'encourre  l'indignation  de  son  Altèze. 


^  Il  est  proltaUe  que  cette  ordonnanee  ne  fat  i^ignlfiée  que  le 
âimaacke  2ô  avril  au  soir,  afin  de  ne  pas  donner  trop  tôt  réveil. 


N^  67 

SENTENCE  DE  MORT  CONTRE  SIMON  FADVEAU 
ET  PHILIPPE  MALLART 

DU  27  AVRIL  1562 


MINUTE.     —     INÉDIT 
Choses  communes,  année  1561,  f»  28  r^  et  v» 


De  Philippe  Mallart  et  Simon  Fameau  eondempnez 
i'estre  lr%Uz  sur  le  marché. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  messieurs 
les  prévost  et  jurez  de  ceste  ville,  suyvant  les  lettres 
qu'ilz  auroient  reçeu  de  Madame  la  Ducesse  de  Parme» 
Plaisance,  régente  et  gouvernante,  etc.,  ilz  auroient 
constituez  prisonniers  Philippe  Mallart,  jonne  filz  à 
marier,  natif  de  ceste  ville,  de  son  stii  caucheteur,  en  la 
maison  duquel  auroit  esté  saisy  Simon  Fauveau,  ossi 
natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  crasier,  lesquelz  inter- 
roghiez  sur  plusieurs  articles  de  la  foy,  et  entre  aultres 
sur  Toffice  de  la  messe,  auroient  regecté  icelle  et  soustenu, 
touchant  la  consécration  qui  se  fait  et  le  saint  Sacrement 
de  Tautel,  opinion  contraire  à  Finterprétation  des  doc- 
teurs de  rÉglise  et  ordonnances  d*icelle  et  de  nostre  foy 
catholicque,  comme  ossi  sur  pluisieurs  aultres  articles  de 
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la  foy,  comme  plus  amplement  pœlt  apparoir  par  leur 
procès  criminel,  contrevenans  en  ce  aux  éditz  et  placars 
de  sa  Majesté,  et  en  la  maison  dudit  Philippe  auroient 
ossi  esté  trouvez  pluisieurs  livres  defiénduz,  contreve- 
nans aussi  aux  placars  de  sadicte  Majesté,  lesquelz  procès 
aroient  esté  envoyez  à  son  Âltèze,  laquelle  layant  mis  à 
son  conseil  et  trouvant  iceulx  sacramentaires  opiniâtres 
obstinez,  auroit  par  ses  lettres  closes  ^  ordonné  à  mesdits 
sieurs  d'en  faire  suplice  et  exécution  publicque  selon  les 
dits  placars,  par  lesquelz  est  ordonné  à  tous  juges  et 
officiers  d*en  faire  la  correction  requise,  à  paine  d'estre 
tenus  suspectz  et  fauteurs  à  iceulx  et  pour  telz  estre 
pugnis.  Suyvant  lesquelles  ordonnances  et  placars, 
mesdits  sieurs  prévost  et  jurez,  h  la  demande  de  Jehan 
Bolin,  escuyer,  seigneur  de  Locron,  lieutenant  de  Mon- 
sieur le  Prévost  le  Conté,  ont  condempné  et  condempnent 
iceulx  Simon  Fauveau  et  Philippe  Mallart,  à  présent  pri- 
sonniers, d'estre  ce  jour  dliuy  menez  sur  le  marché  de 
ceste  ville  et  illecq  chacun  d*eulx  estre  atachiez  en  une 
estache  et  brûliez  tant  que  mort  s'enssieult.  Déclarant 
au  sourplus  suyvant  les  dits  placars  tous  leurs  biens 
confisquiez  au  proffit  de  la  Majesté  '. 

Sy  interdisons  et  defièndons  à  tous  bourgois,  manans 
et  habitans  de  ceste  ville  de  non  venir  armez  ny  embà- 
tonnez  veoir  faire  ladicte  exécution,  saulf  ceulx  ordonnez 
par  mesdits  sieurs  de  la  justice,  ny  faire  quelque  émo- 
tion ou  donner  empeschement  à  icelle  sur  paine  de  la  vie. 
Et  s'est  dit  par  jugement  le  xxvii*  jour  d'apvril  XV^LXII. 

1  Voir  ci-aprôs  l'extrait  de  ces  lettres,  qui  contenaient  de  plus 
an  projet  de  sentence. 

^  Noter  cette  condamnation  &  la  confiscation  qui  échappa  par 
inadvertence  au  Magistrat.  Elle  eut  de  graves  conséquences. 
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Sentence  de  Madame  contre  Simon  Fau^eau  et  Philippes 
Mattart,  hiritiequei,  et  leur  caïlenge,  extraicte  d*une 
lettre  de  Madame  touchant  Texé^tion  des  deux  prison- 
niers susdicts  ^ 

La  ducesse  régente  et  gouvernante  de  ces  Pays-Bas 
ayante  faict  veoir  et  visiter  en  son  conseil  les  procès  cri- 
minelz  de  Simon  Fauveau  et  Philippes  Mallart,  estans 
détenuz  prisonniers  pour  avoir  soustenu  et  persisté,  sans 
aulcunement  voulloir  révocquer,  contre  le  sainct  sacre- 
ment de  Tautel,  et  que  le  prebstre  disant  la  messe  profé- 
rant les  motz  contenu  au  chapitre  ^  . 

^  Cette  pièce  est  une  variante  de  celle  qai  précôde.  Elle  ne  peut 
être  qu'une  minute  du  jugement  préparée  à  Bruxelles  et  légère- 
ment retouchée  suivant  les  exigences  de  la  formule  uniforme 
adoptée  par  le  magistrat  valenciennois  en  matière  criminelle. 
Les  mots  soulignés  dans  le  titre  justifient  cette  opinion. 

^  Le  blanc  est  dans  le  texte. 
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aux  Corinthiens,  a  commandé  à  mess"  les  prévost  et  jurez 
de  faire  justice  desdicts  deux  prisonniers  suivant  les  plac- 
cartz  du  roy  nostre  sire  ;  obtempérans  audict  commande- 
ment et  considérans  que  la  Majesté  ne  vuelt  laissier  telles 
sectes  pulluler  ôs  ses  pays,  ains  du  tout  extirper,  com- 
mandant à  ses  juges  de  faire  Texécution  sans  port  S 
faveur  ou  dissimulation,  soubz  paine  de  contrevenir 
ausdicts  placcartz,  lesdictë  S"  de  la  justice  ont  condampné 
et  condampnent  lesdicts  prisonniers,  à  la  demande  Jehan 
Rollin,  escuyer,  s' de  Locrum,  lieutenant  du  prévost  le 
conte,  d'estre  bruslez  sur  le  marchié  de  ceâte  ville  et  tous 
leurs  biens  confisquez  selon  lesdicts  placcartz  au  prouf- 
fict  de  Sa  Majesté. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  mess*"  les 
prévost  et  jurez  de  ceste  ville,  suivant  les  lettres  qu'ilz 
avoient  reçeu  de  Madame  la  ducesse  de  Parme,  Plai- 
sance, etc.,  régente  et  gouvernante,  etc.,  ilz  aui^ient 
constitué  prisonnier  Philippes  Mallart,  josne  filz  à  marier, 
natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  chauchetier,  en  la  maison 
duquel  auroit  aussy  esté  saisy  Simon  Fauveau,  aussy 
natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  crassier  ^.  Lesquelz  inter- 
roghuiez  sur  pluisieurs  articles  de  la  foy,  et  entre  aultres 
sur  l'office  de  la  messe,  auroient  soustenu,  touchant  la 
consécration  du  s^  sacrement  de  Tautel,  opinion  contraire 
à  rinterprétation  des  docteurs  de  FËglise  et  ordonnance 
dlcelle  nostre  foy  catholicque,  comme  aussy  sur  plui- 
sieurs articles  de  la  foy,  comme  plus  amplement  posait 
apparoir  par  leur  procès  criminelz. 

Et  en  la  maison  dudict  Philippes  auroient  aussy  estez 
trouvez  pluisieurs  libvres  deffenduz,  contrevenant  en  ce 
poinct  aussy  aux  placcars  de  Sa  Majesté,  lesquelz  auroient 
esté  envoyez  h  Son  Altèze. 

1  Port,  façon  d*agir,  autorité,  crédit  (Roquefort).  Ici  ce  mot 
parait  avoir  le  sens  dlncUnation  (être  porté  vers). 
*  Fabricant  d*huile,  de  savon,  de  chandelles,  et6. 
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Laquelle,  Vayant  mis  à  son  conseil,  et  trouvante  iceulx 
sacramentaires  opiniâtres  obstinez,  auroit,  par  ses  lettres 
closes,  ordonné  à  mesdicts  s"  d'en  faire  supplice  et  exécu- 
tion pubiicque  selon  les  plaocars  de  Sa  Majesté,  par 
lesquelz  est  ordonné  &  tous  juges  et  officiers  en  faire  la 
correction  requise,  à  paine  d'estre  tenuz  suspectz  et  fau- 
teurs à  iceulx  et  pour  telz  estre  pug^iz. 

Suivant  lesquelles  ordonnances  et  placcars,  mesdicts 
s**  prévost  et  jurez,  à  la  demande  de  Jehan  Bollin, 
escuyer,  s'  de  Locron,  lieutenant  de  mons'  le  prévost  le 
comte,  ont  oondampné  et  condampnent  iceulx  Simon 
Fauveau  et  Philippes  Mallart,  h  présent  prisonniers, 
d*estre  aujourdliuy  menez  sur  le  marchiet  de  ceste  ville, 
et  illecq  chascun  d*eulx  estre  attachiez  h  une  estade  et 
après  bruslé,  tant  que  la  mort  s'enssieulte  :  déclarans  au 
surplus  suivant  lesdicts  plaocars  tous  leurs  biens  confis- 
quez au  prouffict  de  La  Majesté  ^ 

Sy  interdisons  et  deffendons  à  tous  bourgeois  manans 
et  habitans  de  ceste  ville  de  non  venir  armez  ny  «nbas- 
tonnez  veoir  faire  ladicte  exécution,  saulf  ceulx  ordonnez 
par  mess"  de  la  justice,  ny  faire  quelque  esmotion  ou 
donner  empeschement  à  icelle,  sur  paine  de  la  vye. 

Et  s'est  dict  par  jugement,  etc. 

^  On  remarquera  que,  bien  que  le  Magistrat  exerce  en  matière 
criminelle  une  Juridiction  souveraine,  dans  Fespèce,  il  reçoit  de 
Bruxelles  une  sentence  toute  préparée.  Il  s'agit,  en  effet,  d'une 
cause  privilégiée  et  que  le  Roi  a  le  droit  d'évoquer. 
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Assamblée  de  conseil  en  présence  du  ^  de  Oœgnies  au  fut 
représentée  la  reeousse  des  prisonniers  et  proposé  corn- 
ment  on  les  polroit  recouvrer,  et  Tordre  lors  adtisé. 

Le  xxTii*  d'apvril  LXII  at  esté  assamblé  le  conseil  par- 
ticulier de  ceste  yille,  en  la  présence  du  s'  capitaine 
Goegnies,  et  de  YI  ou  à  sept  de  sa  compaignie  hommes 
d*annes»  affin  de  prendre  advis  sur  Tesmotion,  desri- 
glance,  rescousse  et  force  faicte  es  prisons,  par  pluisieurs 
et  en  bon  nombre  assamblez  de  gens  de  petitte  qualité, 
des  deux  prisonniers  sectaires,  sur  ce  que  Ton  entendoit 
procéder  à  Texécution  d'iceulx,  et  de  sçavoir  quelle  ordre 
et  remède  on  y  polroit  mectre  h  remectre  et  recouvrer 
lesdicts  prisonniers,  fût  par  voye  de  faict  ou  aultrement. 

Lequel  conseil  et  lesdicts  s»  capitaine  et  hommes 
d'armes  n'ont  trouvé  bon,  veu   Tesmotion   et  fureur 
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d'iceulx  assamblez,  de  y  procéder  par  force  ny  de  ruer 
sur  eulx,  craindant  plus  grand  inconvénient  et  d^esmou- 
voir  plus  grande  commotion,  dangier  de  feu  et  pillerie 
de  la  ville,  attendu  leurs  menasoes  précédentes;  mais 
bien  que  Ton  tenist  tousjours  les  portes  de  ladicte  ville 
fermées,  et  que  à  dilligenoe  Ion  feisse  advertenoe  &  Son 
Altèze  de  Tadvenue  dudict  cas,  comme  aussy  à  monBei*- 
gneur  le  marquis,  puis  sommer  et  signiffier  les  connes- 
tables  et  diseniers  bourgeois,  pour,  avecq  armes  et  bastons, 
les  ordonner  incontinent  au  ghuet  et  à  la  garde  de 
ladicte  ville,  tant  à  la  maison  d'icelle  que  par  les  carfours 
et  sur  les  portes  et  rampars,  et  prendre  seing  que  nulz 
ne  widast  ny  entrast  en  ladicte  ville,  de  jour  ny  de  nuict, 
meismes  espyer  et  adviser  où  lesdicts  prisonniers  se  pol- 
roient  remectre,  attendant  nouvelles  deïa  court  que  pour 
les  faire  et  user  selon  que  sera  trouvé  convenir. 


/ 
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Madat&ine,  à  Ib  grâce  de  Yostre  Âltèze  prions  estre 
reC(Mnmande2  très  humbleffient. 

Madamme,  sniv^nt  le  commandemetit  de  Yostre  Âltèze 
touchant  l'exécution  criminelle  des  deux  prisonniers 
sectatrs,  nous,  désyrans  Tefifectuer,  avons  ce  jourd'huy 
laissié  les  portes  closes,  et  dès  quattre  heures  du  matin, 
nous  sommes  assemblé  en  la  maison  de  la  ville,  et  noz 
gens  de  serment  tous  armez  et  bon  nombre  de  bourgois 
aussy,  et  après  les  bailles  plantées  sur  le  marchié  et  le 
bois  disposé,  nous  avons  publié  la  calenge  et  condempna- 
tion  d'iceulzi  et  ainsy  que  stous  ameniona  lesd"  prises 
niers,  esi&otion  s'est  falote  pu  auIciiiM  de  petitte  quolitôi' 
en  bon  nombve  néftntmoiffiir  que,  peur  empesefatcfr  lad^ 

T.  n  13 
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exécution  et  rescourre  ^  iceulx.  Nous,  craindans  plus 
grand  inconvénient,  aurions  remené  nosdicts  prisonniers 
es  noz  prisons  :  Cependant,  iceulx  turbateurs  ont  com- 
xnenchié  emporter  les  fagotz  et  rompre  les**^  bailles 
plantées,  à  laquelle  fraction  et  emport  le  capitaine 
Gognies  '  et  six  h  septz  hommes  d^armes  de  la  éompai- 
gnie  de  Mons'  le  marcquis  de  Berghes  estoient  sûr  led^ 
marchié  &  cheval  et  pretz  à  partir  pour  aller  à  Cambray  ; 
et  nonobstant  Tadvertence  à  eulx  fàicte  d*eulx  rethirer,  ce 
néantmoins  ont  persisté  en  lad***  esmotion,  requerrans 
ravoir  iceulx  prisonniers,  et  de  faict,  par  l'effraction  qu'ilz 
ont  faict  de  nosdictes  prisons  avecque  aulcunes  desdictes 
bailles,  ont  rethiré  hors  desdictes  prisons  lesdicts  prison- 
niers, lesquels  sont  (comme  nous  entendons)  encorres 
ensemble  chantans  en  ceste  ville;  &  cause  de  quoy,  nous 
avons  requis  ledict  capitaine  Gognies  de  demorer  en 
ceste  ville,  avecque  lesdits  six  à  septz  hommes  d'armes 
de  sadicte  compaignie  (non  armez  néantmoins)  poumons 
donner  telle  assistence  que  leurs  sera  possible,  lequel 
capitaine  Gognies  désyre  néantmoins  et  persiste  d'aller 
audict  Cambray,  comme  lui  est  enchargé  faire;  pendant 
lequel  enterfaict  nous  tenons  les  portes  serrées,  et  y 
mecterons  tel  ordre  que  nous  sera  possible,  jusques  à  ce 
que  de  Yostre  Altèze  nous  aïons  advertence  de  ce  que 
nous  aurons  à  faire,  supplians  très  humblement  qu'il 
plaise  à  Icelle  y  pourveoir  comme  elle  trouvera  convenir 
et  que  la  célérité  le  requiert,  de  laquelle  esmotion  et 
advenue  le  présent  porteur  que  nous  avons  commis  à 
ceste  cause  porra  plus  particulièrement  advertir. 


*  Secourir,  délivrer. 

^  Antoine  de  Qognies  ou  de  Goegnies,  seigneur  de  Vendegies- 
au-Bois,  depuis  gouverneur  du  Quesnoy,  etTun  des  capitaines 
qui  prirent  p^irt  au  siège  de  1566-1567.  Il  était,  en  1562,  lieute- 
nant de  la  bande  d'ordonnance  du  marquis  de  Berghes. 
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Madamme,  nous  prions  le  Créateur  tenir  vostre  Altèze 
en  sa  saincte  garde. 

De  Vallenciennes,  ce  xxvii"*  d'apvril  1562  ^' 

Les  voz  très  humbles  serviteurs, 

pbévgst,  jubez  et  bschbvins  de  la  ville  de 

Vallbnchiennbs. 

Suscription  :  A  Madamme  Madamme  la  iueesêe  de  Parme, 

Plaisance,  etc.,  régente  et  gowcernante,  etc. 


^  Nous  verrons  que  le  porteur  de  cette  lettre  M  Jehan  Rolin, 
lieutenant  du  prévôt-Ie-comte. 
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{Publication  faieU  après  resmotion  aivcnw  affin  que 
ehaseun  euist  à  se  rethirer  à  sou  logis.) 

Nous  vous  disons  et  faisons  assçavoir  que  mess"  de  la 
justice,  entendans  la  remonstr&nce  d^aulcuns  d'entré 
vous  assamblez  S  font  cy  endroict  advertence  à  chascun 
de  vous  d'eulx  rethirer,  et  que  mesdicts  s"  feront  leur 
debvoir  d'escrîpre  à  Madame  la  ducesse  et  faire  adver- 
tence de  vostredicte  remonstrance  et  requeste  ;  et  cepen- 
dant affin  de  non  amener  icelle  au  contraire  de  vostredicte 
requeste,  que  vous  ayez  à  rethirer  &  voz  tnaisons  et  tenir 
paisibles  sans  faire  aulcunes  assamblées  de  jour  ny  de 
nuict;  et  prestement  on  restera  les  bailles  et  tous  aiUtres 
appareilles. 

^  Il  semblerait,  d*après  ce  passage,  que  les  sectaires  réunis 
i*apré8-midi  du  27  avril,  en  la  €k)uture,  y  formulèrent  une 
requête  ou  remontrance  qui  fût  présentée  au  Magistrat,  sans 
doute  pour  demander  que  Fauveau  et  Mallart  fussent  maintenus 
en  liberté. 
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PttbUé  par  M.  UE  RobauIiI^  dx  Soumot.  P«UiaatîoQ  de  la  Société 

de  llûstDire  de  Belgiqae»  n^  19 

(BitniMpaga0  2,36(t) 


Il  advint  donc  le  27  d*avril  audit  an  (1562)  que  deux 
bourgeois  de  ceste  ville,  scavoir  Simoa  Fanneau»  (vas- 
sier  et  sayeteur,  âgé  de  35  ans  ou  environ,  et  Philippes 
Maillart,  jeune  fils  âgé  de  29  ans  ou  environ,  fils  Vin- 
cent, bouUengier  de  son  stil,  furent  jugés,  condempnez 
par  justice  d^estre  bruslez  vif  sur  le  grand  marché, 
comme  héréticqz,  et  estoit  dit  par  leurs  calenges  qu'ils 
ne  tenoient  rien  de  Téglise  romaine,  ny  pareillement  du 
saint  sacrement  de  Tautel.  Mais  après  que  leurs  calenges 
furent  prononcées,  leurs  complices  confederez,  héré- 
ticques,  s'efforcèrent  pour  touts  moyens  de  les  rescourir, 
et  ruèrent  grand  nombre  de  pierres  après  le  magistrat 
cy-dessus  nommé.  Puis  s'en  allèrent  aux  prisons  de  la 
ville,  où  qu*estoient  lesdits  condempnez  et  rompirent  les 
huys  et  trois  serrures,  puis  les  tirèrent  dehors  et  les 
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emportèrent  par  leurs  espaules,  ainsi  lyé  et  enferré  qu'ils 
estoient,  par  les  pieds  et  par  les  mains,  au  loing  de  la 
rue  de  la  Braderie,  et  de  là  en  la  rue  des  Caudreliers,  où 
qu^ils  les  deschargèrent  en  la  maison  d'un  nommé  Mar- 
min,  au  Nocquet  d'or,  et  illec  estant  arrivés,  les  fers 
desdits  condempnez  furent  limées,  usées  et  rompues 
tellement  quHls  furent  délivrés  par  leurs  dis  complices. 
Ces  choses  furent  faites  depuis  les  huict  heures  jusqu'à 
onze  heures  du  matin.  Puis  furent  lesdis  condempnez 
reménés  par  leurs  dis  complices,  en  la  maison  de  Tung 
d'eux,  sçavoir  en  la  maison  dudit  Simon  Fanneau,  et  illec 
remercièrent  tous  leurs  dis  complices  de  la  grâce  qu'ils 
leur  avoient  fait  de  les  avoir  délivré  de  la  mort. 

Alors,  toute  l'assemblée  fut  advertie  que  ce  jour 
mesme,  à  une  heure  après  disner,  se  feroit  une  exhorta- 
tion et  quelques  bonnes  prières  et  louanges  à  l'honneur 
du  Dieu  vivant,  en  la  coulture  qu'on  dit  le  marché  aux 
bestes,  publicquement,  ce  qui  fut  faict. 

Ce  jour  mesme,  environ  les  delix  heures  furent 
scemoncez  par  les  connestables  de  ladite  ville  pour  eux 
trouver  tous  avec  chacun  leurs  dizaines  au  guet  et  garde 
de  nuict  et  de  jour,  afin  que  nulz  bourgeois,  ne  aultres, 
ne  puissent  sortir  sans  le  congé  de  Messieurs 
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Mon  cousin  S  vous  aurez  sans  doutte  entendu  le 
désordre  avenu  le  jour  d^hier  en  la  ville  de  Yalenchiennes 
par  plusieurs  du  menu  peuple,  aians  non  seuUement 
empesché  Texécution  de  la  sentence  contre  les  deux 
sectaires,  mais  aussy  par  violence  rescoux  iceulx,  rôm- 
pans  la  prison  de  la  ville,  continuans  aussy  leurs  assam- 
blées  avec  chantz,  et  oyans  presches  d*un  prescheur 
héréticque  françois,  aihsy  que  plus  au  loin  porez  veoir 
par  la  copie  des  lettres  que  m'ont  escript  lesdicts  de 
Yalenchiennes  joîncte  à  ceste  *,  et  par  ce  que  vous  en  dira 
vostre  lieutenant  le  prévost  le  conte.  Et  comme  vous 
sçavez  ce  qu'il  emporte  que  à  cecy  soit  tost  remédié,  ou 
du  moins  ceste  émotion  appaisée,  pendant  que  mon  cou- 

1  Jean  de  Hennin-Liôtard,  premier  comte  de  Boussu,  était 
chevalier  de  la  Toison  d*or.  C'est  en  cette  dernière  qualité  qu'il 
est  qualifié  par  la  Qouvernante  de  cousin. 

2  II  s^aglt  de  la  lettre  du  27  avrU  qui  précède  (n®  70). 
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sin  de  Berghes  estant  &  Liège  et  lequel  j^ay  appelle  en 
dilligenoe  vers  moy,  puist  icy  arriver  et  avec  luy  adviser 
oe  que  au  surplus  sera  de  faire»  et  me  confiant  de  tant  de 
bons  offices  que  tousjours  avez  faict  en  tout  ce  qu*a 
concerné  le  service  de  sa  Majesté,  aussy  de  Taffection  que 
m'avez  de  tout  temps  démonsfaré,  je  n*ay  peu  omectre  de 
vous  prier  que  au  plustost  vous  vous  vouliez  trouver 
audiot  YalmehiQimes,  ppujr,  av^  mûx  dd  la  loy  illecq, 
adviser  tous  moyens  possibles  d'appaiser  les  choses 
qu*elles  ne  passent  pfais  avant,  «t  que  lesdites  assemblées 
aussi  presches  puissent  cesser;  leur  escripvant  aussi  ce 
que  verrez  par  aultre  copie  ^  de  se  y  emploier  et  vous 
donner  toute  assistence.  Je  vous  envoyé  aussi  les  conseil- 
lers du  privé  conseil  de  sa  Mi^sté  Bruxelles  et  Inde- 
velde,  pour  voua  aswtar  w  ce  qui  sera  nécessaire, 
lesquelz  ou  Tun  d*eulx  pourrez  tenir  et  mener  avec  vous 
seullement  à  Teffect  susdiet  de  pacifier  le  tout  et  vous 
assister  de  conseil  en  ce  que  les  affaires  le  requerreront, 
et  selon  que  trouverez  convenir,  ^t  avoit  lodit  lieutenant, 
qu*avoit  aiqp<^  lefi  lettres  desdiçts  de  Yalenchienne^,  icy 
mis  en  avant  que  comme  ces  turbateurs  ^ont  gens  de 
petite  estoffe,  il  seroit  facille  avec  une  bande  ou  deu:j;  de 
gendarmerie'  les  brider  et  chastier,  en  quoy  n^avons 
toutesfois  voulu  résouldre,  mais  bien  le  remectre  &  vous 
d'en  user  comme  verrez  les  chosea  disposées,  et,  en  tous 
advènemens,  s'il  vous  semble  que  Ton  se  deust  servir  en 
cecy  d'aucune  desdictes  bendes,  outre  ce  que  vou^  y 
pourrez  emploier  la  vostre,  nous  vous  envoyons  lettres 
aux  lieutenants  de  celles  de  noz  cousins  duc  d'Ârschot  et 
marcquis  de  Berghes  ',  affin  que  à  vostre  semonce  Jlz 
voient  *  là  où  les  manderez,  ainsy  que  verrez  par  Ift  copie. 

1  Voir  la  lettre  qui  suit  ^n  date  da  ni^Qid  jour  (n^  76}. 
<  Une  on  deuz  bandes  d'ordonnance  servant  à,  cheval. 
3  Celle  adressée  au  lieutenant  de  Goe^nieç  eçt  çi-aprôs. 
^  Aillent;  çénéralejnent  on  écrit  :  voisent. 
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Et  si,  non  vous  servant  desdites  bendes,  ilz  vous  sembloit 
prendre  quelques  gentilzhommes  avec  vous  de  la  vostre, 
pour  vous  accompaignier  non  en  façon  de  bende,  vous  le 
pourrez  faire,  n'aiant  peu  omectre  pour  Timportance  de 
l'affaire  de  vous  le  recommander  de  rechief  bien  affec- 
tueusement. 

Â  tant,  etc. 

De  Bruxelies,  le  xxvni"»  d'apvrii  1562. 


N^  74 

U  GOUTERNAHTE  AU  LIEUTENANT  DE  U  BANDE 
on  NAKQUIS  DE  BERCEES  ' 
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Mabqubbitb,  btc. 

Très-chier  et  bien  amé»  oeste  servira  pour  vous 
ordonner  bien  acertes  de  la  part  du  Roy,  mon  seigneur; 
que  si  mons'  de  Boussu  vous  requiert  et  fÎEuct  sçavoir  de 
vous  trouver  avec  la  compaignie  de  nostre  cousin  le  mar- 
quis de  Berghes  en  la  ville  de  Yallenchiennes,  vous  vous 
encheminez  incontinent  et  à  dilligence  celle  part,  y 
conduysant  ladicte  compaignie,  et  que  n*y  faictes  faulte, 
car  il  convient  ainsy  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 
À  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxviii^  jour  d'apvril  1562. 

Et  puysque  vous  estes,  selon  qu*avons  entendu,  audict 
Vallenchiennes,  vous  regarderez  d*en  point  bouger 
jusques  &  nostre  aultre  ordonnance  *,  ains  d*y  séjourner 

1  Le  sieur  de  Gognies. 

*  On  a  vu  plus  haut  que,  malgré  les  instances  du  Magistrat, 
il  persistait  à  se  rendre  &  Cambrai,  comme  des  ordres  antérieurs 
le  lui  prescrivaient. 
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et  vous  employer  en  ce  que  ledict  s'  de  Boussu  vous 
requerra  pour  le  service  de  sadicte  Majesté  selon  nostre 
confidence  en  vous. 

Au  lieutenant  de  la  campaignie  du  marcquU  de  Berghes. 

Idem  au  lieutenant  de  la  compagnie  du  due  d'Arsehot  ^ 
saulf  la  post-date 

1  Philippe  de  Croy,  troisième  duc  d*Arschot,  prince  de 
Chimay,  comte  de  Beaumont,  seigneur  d'Avesnes,  che?alier  de 
la  Toison  d'or  en  Janvier  1556. 


N^  75 

LA  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BER6HES 

DU  as  AVRIL  I6G2 
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IUNUTB.  —  INÉDIT 
LiMae  56  de  la  restitutioii  autriehienne 


Mon  cousin,  je  présuppose  que  par  Lacroix  S  que  je 
tiengs  estre  passé  pardevers  vous,  vous  aurez  esté  informé 
de  ce  qu'est  passé  le  jour  d'hier  en  la  ville  de  Vallen- 
chiennes,  ainsy  que  Ton  pensoit  aller  effectuer  Fexécution 
des  deux  prisonniers  héréticques;  oultre  quoy  j'ay  bien 
voullu  présentement  vous  envoyer  copie  de  la  lettre  que 
m'ont  escript  ceulx  de  ladicte  ville,  et  par  le  tout  verrez 
vous  combien  vostre  présence  en  ladicte  ville  ou  en 
quelque  lieu  près  de  là  fust  esté  bien  à  propos  et  requise, 
et  si  cognoistrez-vous  qu'estant  les  choses  en  ces  termes 
de  tant  d'importance  et  conséquence,  je  n'ay  peu  excuser 

1  La  Duchesse,  dans  sa  lettre  du  8 mai  1562,  dit  que  ce  Lacroix 
est  un  gentilhomme  de  la  bande  du  Marquis;  mais  d'Oultreman 
dit  qu'un  des  deux  députés  du  Magistrat  fût  Nicolas  Delacroix, 
riche  bourgeois  (fX)ir  sa  notice  à  la  pièce  n®  66).  Nous  pensons 
que  d'Oultreman  est  ici  dans  le  vrai  et  que  la  Duchesse  a  pu  se 
tromper  sur  un  aussi  mince  détail. 
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de  vous  dépescher  ce  courrier  exprès  pour  tous  requérir 
et  encharger  comme  fay  &  certes,  de  la  part  du  Roy  mon- 
seigneur, que  ceste  veue  et  tous  aultres  affaires  et 
excuses  cessans  et  postposez,  vous  ayez  à  vous  trouver 
icy  en  la  meilleure  dilligence  que  faire  pourrez,  afin  de 
par  ensemble  adviser  et  délibérer  sur  le  remède  que  Ton 
pourra  mectre  en  cest  affaire,  et  pourveoir  que  la  chose 
n'aille  plus  avant,  laquelle,  estant  de  Fimportence  que 
vous-mesmes  entendez^  je  ne  puys  délaisser  de  aultrefoys 
vous  enjoindre  vostre  dilligente  venue  ceste  part,  et  qu'il 
n*y  ait  faulte. 

Â  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxvïn»«  jour  d'içvril  1562. 

Yostre  bonne  cousine. 
[Non  Hgni.) 


N»  76 
U  GOUTEMAHTE  AU  MAGISTRAT 

DU  28  AVRIL  isi» 
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COPIE.  —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  par  voz  lettres 
du  jour  d*hier  que  nous  a  apporté  le  lieutenant  du  pré- 
vost-le-conte,  entendu  le  désordre  advenu  en  la  ville  de 
Yalenchiennes,  par  ceulx  qui  ont  si  témérairement  osé 
empescher  non  seuUement  Texécution  de  la  justice  contre 
les  deux  sectaires,  mais  ausi  de  iceulz  resoourre  en  rom- 
pant les  prisons  de  la  ville,  sans  aussi  se  vouloir  iceulx 
perturbateurs  retirer,  estans  encoires  ensemble  chantans 
et  oyans  les  presches  d'un  prescheur  héréticque,  qu*en- 
tendons  estre  franchois;  et  comme  vous  pouvez  assez 
considérer  combien  nous  avons  cecy  entendu  &  grand 
regret,  et  ce  qu'il  emporte  de  tost  y  remédier,  nous  vous 
avons  bien  voulu  escripre  la  présente,  affin  que  usez  de 
toute  extrême  dilligence  et  vigilance,  n*obmettant  riens 
de  ce  que  vérez  nécessaire  pour  obvyer  que  la  chose  ne 
passe  plus  avant  ny  se  continuent  les  assemblées  desdicts 
turbateurs  sans  aussi  laisser  continuer  les  presches  : 
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Escripvans  présentement  à  nostre  cousin  le  conte  de 
Boussu  de  se  trouver  aud*  Valenchienne,  pour  vous 
assister  en  tout  ce  qu'il  pourra,  pendant  que  nostre  cou- 
sin, le  marquis  de  Berghes,  lequel  avons  appelle  devers 
nous,  y  puisse  aussi  arriver.  Et  ne  fauldrez  de  nous 
advertir  de  temps  à  aultre  de  ce  que  passera,  et  du 
debvoir  que  y  fere2,  sans  qu*il  y  ait  faulte. 
Très  Cbiers,  etc.  {sic). 


/ 


LA  GOUVERNANTE  AU  KOI 

(Rterr  DB  LA  JOTIBMÉR  DU  H  A>aiL  ISSQ 

OU  8  MAI  15621 


-•♦■ 


Oaorard.  Correspondance  française,  t.  Il,  p.  192 


Monseigneur,  il  n'y  a  pas  longtemps  que  j*escripviz  à 
Yostre  Majesté  par  Tordînaire,  et  je  ne  sçay  s*il  aura  peu 
passer  seurement,  sans  estre  fouillé  de  ceub:  qui  tiennent 
les  chemins  occupez  ;  et  si  en  ay  t  envoyé  duplicat  par 
mer.  Dieu  doint  que  Tung  ou  Taultre  arrive  tost  et  seure- 
ment,  afin  que  Yostredicte  Majesté  puisse  cog&oistre 
comme  nous  sûmes,  et  considérer  avec  quel  désir  nous 
debvons  attendre  de  ses  nouvelles  :  ne  veuillant  délaisser 
d'advertir  Yostre  Majesté  de  ce  qu'est  succédé  despuis  & 
Yalenciennes,  afin  que  le  bruict  n'en  vienne  aux  oreilles 
d'icelle  plus  grand  de  ce  que  passe  à  la  vérité,  et  que,  si 
par  aultre  coustel  elle  n'en  a  riens  entendu,  elle  saiche 
ce  qu'en  est.  Et  me  serviray  de  l'occasion  de  ce  porteur 
que  le  conte  de  Mansfelt,  à  ce  que  j'entends,  despesche 

^  Nous  Joignons  cette  pièce,  malgré  sa  date,  à  toutes  celles 
qui  ont  rapport  à  la  Journée  du  27  avril. 
*  Et  si  en  ay^  et  J'en  ai. 
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Ters  ioelle,  aUant  et  Tenant,' mais  je  n-en  sçây  ia  dausre. 
Et  servim  ee  despeséhe  pour  Fordinaîre  de  6e  mois, 
n^ayant  icy  aulcun  <sourrier  <jui  soit  payé  poùrretoùiner 
en  Espaigne  vefs  Yostre  Majesdié,  eatans  desjà  tons  de 
retour  que  pour  ordinaires  Vosf^  Majesté  avoit  des- 
pesché. 

«  Yostreditîte  Majesté  sçait  le  leng^  temps  qu*il  y  a  que 
Ton  n*a  pas  grtande  satisfaction  de  ladicte  Tllle,  et  a  esté 
particulièrement  advcFfcye  de  tout  ce  que  s'y -fit  lorsque, 
au  mesme  jour  que  à  Tournay,  aulcungs  sectaires 
s'advanoèrent  d'y  oser  chanter,  etde<;omme  je  y  envoyay 
le  marquis  de  Berghes,  les  conseilliers  Bruxelles  et 
Otruys*,  et  aussi  de  comme  les  choses  y  passèrent. 
Despuis,  s'estans  appréhendez  en  icelle  Tille  deux  sec- 
taires, gens  de  basse  sorte,  ilz  les  ont  tenuz  quelques 
mois  en  prison,  soubz  couleur  de  les  Touloir  réduyre, 
quoyqu'ilz  les  Tissent  obstinéement  opiniastres.  Et  com- 
bien que  plusieurs  fois  ilz  soyent  esté  soUicHez,  et  "par 
moy  et  par  lediet  msrquis  par  charge  ffiienne,  pour  en 
faire  eociécixtion,  ilz  ont  tousjours  temporisé  soubz  la 
inesme  couletir,  et  finallenleni;  démonstrarent  quelque 
craiinete,  pour  aulcungs  pasquilles  et  billetz  que  c(uelques 
maB^areux  semoyeint  par  la  ville,  menasisans  les  catho- 
lieques  et  imssi  les  gens  de  religion,  et  Spécialement 
ceûks  delaloy,  s'ileen  fkisoieiïtrexéctitidn,  les  appeUàns 
leurs ,  flores,  gens  de  bien,  bons  cfhrestièns  et  sans 
répréhension,  amateurs  de  la  Térité  et  de  la  patoUe  de 
Dieu. 

Quoy  TOyamt,  j'en  commuûicquay  aTclc  iedlct  marquis 
au  coi.;Mil  d'Ëbtat,  pour  non  me  sembler  que  ce  fût  chose 
qu'il  eonTîiit  c6ttiportôr;^t,  pàsr  «on  àdTÎs  et  dVtUltrts 
seignâ^it^  (sur  ce  qtïe  lediet  ttiatquifr  e^éroit  qu'il  ïi'y 
auiroit  d'sfficûlté  que,  «'y  ^employans  les  bons,  cotnïn'il 

1  AuxTruyes. 

T.  n  14 


^ 
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tenoit  quHlz  feroient,  la  justice  ne  8*eii  fît  exemplaire), 
j^enchargeay»  par  lettres  bien  expresses,  à  ceulx  de  la 
ville  d'en  faire  Texécution,  l^ur  donnant  une  répréhension 
bien  expresse»  sur  ce  que  si  longtemps  ilz  Tavoyent 
différée.  Et  comme  nous  attendions  nouvelles  de  ladicte 
exécution,  ceulx  de  ladicte  ville  m'escripvirent  que,  du 
lieutenant  du  prévost-le-conte,  ilz  avoyent  entendu  aul- 
cungs  propoz  que  gens  de  basse  sorte  tenoyent  aux  caba- 
retz,  disant  que,  si  Ton  y  vouloit  mectre  la  main,  ilz  ne 
le  comporteroyent,  et  qu'à  ceste  occasion  ilz  ne  Favoyent 
voulu  entreprendre  sans  nouveau  commandement. 

Et  derechief  je  communioquay  avec  ledict  marquis  au 
conseil  d'Estat,  où  fut  longuement  débattu  sur  la  matière, 
inclinans  assez  plusieurs  des  opinions  à  ce  que,  si  la 
chose  estoit  si  facile  comme  ledict  marquis  encores  espé- 
roit,  confyant  de  la  bonté  de  plusieurs  principaulx  bour- 
geois, qu'il  fût  esté  bien  qu'il  se  fût  trouvé  là  en  per- 
sonne, pour  estre  placé  soubz  sa  charge,  et  que  son 
respect  eust  animé  les  bons  et  donné  craincte  aux  maul- 
vais,  pour  faire  ceste  exécution  de  laquelle  deppendoit 
apparemment,  en  grande  partie,  Tauctorité  de  la  justice. 
Mais  il  luy  sembla,  et  à  aulcungs  aultres,  que  ce  ne 
seroit  sa  réputation  d'y  aller  pour  si  peu  de  chose,  et  qu'il 
souffiroit  qu'il  fût,  ou  à  Cambray  ou  à  Monts^  et  que 
ceulx  de  la  ville  le  sçeussent.  Par  où  finallement  la  réso- 
lution seprint  que  l'on  donneroit  répréhension  de  nouveau 
aux  députez  dudict  Yalenciennes'  de  la  négli^nce  et 
timidité  dont  ilz  avoyent  usé  en  cecy,  qu'avoit. donné 
cause  au  couraige  que  les  maulvais  avoient  prins  :  ce  que 
se  fit,  en  ma  présence,  par  ledict  marquis,  qui  porta  le 
propoz  ;  et  leur  fut  commandé  que,  le  mesme  jour,  ilz  se 
missent  en  chemin  pour  aller  vers  ledict  Yalenciennes, 
leur  enchargeant  qu'ilz  fissent  la  justice  sur  ung  hourt\ 
pour  estre  plus  esloingnez  du  peuple,  et  qu'il  fût  faict 

1  Hourt,  échafaud. 
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de  sorte  que  Ton  peust  aller  sur  icelluy  dois  les  fenestres 
de  la  maison  de  la  ville,  pour  y  besoigner  plus  seuremeat, 
et  qu'au  temps  de  Texécution  ilz  eussent  dedans  ladicte 
maison  de  la  ville  ceulx  du  sèrement  en  armes,  et  les 
principaulx  des  bons  bourgeois  apperceuz  ^,  afin  que  le 
tout  passast  plus  auctoriséement  et  seurement  et  avec  la 
réputation  de  la  justice.  Et  suyvant  la  résolution  prinse 
au  conseil,  j*enchargeay  audict  marquis  d'aller  à  Monts, 
pour  donner  chaleur  et  tenir  la  main  à  ce  que  ladicte 
justice  se  fît.  Et  alla  ledict  marquis  celle  part  ;  et  y 
venant,  me  fit  plainctes,  par  ses  lettres,  de  ce  que, 
quelque  commandement  exprès  que  Ton  eust  faict  au 
pensionnaire  Courvillain  et  à  ung  eschevin  qu'estoyent 
icy  venuz  de  la  part  de  la  ville,  qu'ilz  se  donnassent  toute 
la  haste  possible  pour  retourner  et  qu'ilz  se  partissent  le 
mesme  jour,  que  fut  le  sambedy,  ilz  ne  fussent  encores, 
le  lundy  suyvant,  audict  Monts.  Ce  qu'estoit  véritable  : 
car  je  treuviQr  que  seuUement  se  partirent-ilz  le  njardy 
au  matin,  à  ce  qu'ilz  dirent,  à  faulte  de  chariotz  ;  et 
j'enchargeay,  par  mes  lettres,  audict  marquis  de  leur 
donner  encores  répréhension  de  cecy  et  de  les  animer, 
s'ilz  passoyent  par  là,  pour  faire  ce  que  convenoit. 

Or  advint  que,  comme  après  leur  retour  ilz  différèrent 
encores  aulcungs  jours  ladicte  exécution,  ledict  marquis 
se  partit  de  Monts  pour  aller  vers  Liège,  pour  ce  que 
lors  se  traictoit  audict  Liège,  par  ceulx  du  chapitre,  s'il 
conviendroit  donner  à  monsieur  de  Liège,  son  frère,  ung 
coadjuteur^^^m  sans  succession,  et  touchant  Tordre  que 
se  debvroit  mectre  aux  affaires,  et  qui  seroit  superinten- 
dant d'iceulx  durant  l'indisposition  de  l'évesque.  Et 
comme,  après  le  partement  dudict  marquis,  dont  je 
tfestoye  advertye,  ceulx  de  Valenciennes  s'essayèrent  de 
faire  la  justice,  estant  en  la  ville  le  S'  de  Gongnyes, 
lieutenant  dudict  marquis,  avec  huict  ou  neuf  hommes 

^  Levés,  réunis  en  troupe. 
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d'armes  de  sa  oompaign^e  qui  alloyent  à  Cambray,  et 
que  jà  toutes  choses  estoyent  préparées  pour  faire  la 
jtis[tice,  aulcungs  du  commung  peuple  et  de  basse  sorte 
ruarent  ^  des  coupz  de  pierres  contre  le  hourt,  et,  sans 
montrer  visaige  ceulx  de  la  justice  et  du  magistrat,  ny 
moins  ceulx  du  sèrement,  se  retirarent  dedans  la  maison 
de  la  ville,  rapaenans  les  prisonniers. en  la  prison;  et, 
despuis,  ledict  menu  peuple  qui  s'estoit  soublevé,  print 
son  chemin  contre  le  monastère  des  Jacopins,  en  intention 
(à  ce  que  Ton  entend)  de  le  saccaiger.  Mais  soubdain, 
comme  Dieu  le  voulut,  ilz  changearent  depropoz  et  prin- 
drent  leur  chemin  vers  les  prisons  ;  et  faisant  infraction 
d'icelles,  sans  que'  résistence  leur  fût  faicte,  délivrarent 
lesdicts  deux  prisonniers,  et  peu  aprèz  se  trouvarent  en 
la  place  aux  Bestes,  où  est  la  maison  du  S'  de  Potelles, 
et  là  oyrent  le  sermon  d'ung  prédicant  et  chantarent  les 
pseaulmes,  selon  qu'ont  accoustumé  faire  les  sectaires.  Et 
ceulx  de  la  ville  me  despescharent  le  lieutenant  du  pré- 
vost-le-conte,  pour  m'apporter  ces  nouvelles,  que  me 
donnarent  la  fascherie  que  Vo^tre  Majesté  peult  penser  : 
mais  joinctement  ilz  advertissoyent  qu'ilz  tenoyent  les 
portes  de  la  ville  closes  et  faisoient  bon  guet,  tant  sur  les 
rempartz  que  par  ladicte  ville,  tant  pour  éviter  que  les- 
dicts prisonniers  rescoux  ^  ne  se  saulvassënt,  que  pour 
empescher  toute  ultérieure  commotion. 

Et  ayant  entendu  dudict  lieutenant  du  prévost-le-conte 
que  ledict  marquis  n'estoit  à  Monts,  ains  qu'il  estoit 
party  de  là  deux  jours  auparavant  pour  aller  à  Liège, 
comme  dict  est,  ayant  soubdain  faict  rassembler  le  conseil 
d'Estat,  il  sembla  à  tous  ceulx  qui  y  estoyent  que,  tenant 
regard  à  Testât  présent  des  affaires  et  aux  termes 
ausquelz  sont  noz  voisins,  le  mieulx  estoit  de  procurer 
d'appaiser  le  trouble,  pour,  cela  faict,  adviser  après  sur 

^  Ruarent  des  coupz  depierreSyiQiéveiA.  des  pierres. 
2  Rescoux,  mis  en  liberté,  secourus. 


FlàOBS   JUSTIFICATIVES.  213 

ce  que  ultérieurement  Ton  auroit  à  faire.  Et,  pour  ce  faire, 
despescheay  lettres  au  S' de  Boussu  \  le  requérant  que, 
suyyant  ce  qu'il  s'est  tousjours  monstre  en  toutes  choses 
tant  affectionné  au  service  de  feu  Sa  Majesté  Impérialle 
et  de  la  vostre,  et  ayant  auctorité  en  la  ville,  il  y  voulslt 
aller,  seuUement  pour  procurer  ledict  appaisement  et 
[prévenir?]  toute  ultérieure  commotion,  luy  remectant  de, 
s'il  luy  sembloit  bien,  y  faire  entrer  sa  bende  qu'estoit  au 
Quesnoy,  ou  de  se  faire  accompaigner  d'aulcungs 
hommes  d'armes,  sans  forme  de  bende  :  luy  envoyant, 
oultre  ce,  lettres  pour  y  faire  venir,  si  bon  luy  sembloit, 
la  reste  de  la  compaignye  dudict  marquis,  estant  icelle  à 
Cambray,  et  aussy  celle  du  duc  d'Arschot,  qu'estoit  à 
Avenues  ;  et  luy  envoiay  aussi  les  conseillers  de  Bruxelles 
et  d'Yndevelde  *,  afin  qu'il  peust  mener  avec  soy,  ou 
l'ung  ou  tous  deux,  si  bon  luy  sembloit,  pour  luy  assister 
d'advis.  Et  si  fit-l'on  passer  ung  gentilhomme  de  la 
bende  dudict  marquis,  qu'estoit  venu  avec  le  lieutenant 
dudict  prévost-le-conte,  pour  luy  donner  compte  à  Liège 
de  tout  ce  que  passoit;  et  aussi  luy  escripviz-je  lettres, 
luy  enchargeant  que,  pour  estre  ce  succèz  tant  important, 
il  voulsist,  postposant  toutes  aultres  choses,  venir  incon* 
tinent  devers  moy  :  l'advertissant  de  la  provision  que 
j'avoye  faict,  attendant  sa  venue,  par  les  copies  de  ce 
que  s'estoit  escript. 

Ledict  marquis  vint  incontinent;  et  à  sa  venue.  Ton 
traicta  derechief  de  cest  affaire  au  conseil  d'Estat.  Et 
oyres  qu'il  eust  bien  semblé  à  aulcuns  convenir  de  faire 
quelque  levée  de  gens  de  pied  pour  aller  celle  part, 
toutesfois,  considéré  Testât  auquel  l'on  est  et  celluy  des 
voisins,  la  résolution  fut  que  ledict  marquis  iroit  à  la 
suyte  des  dessusdicts,  l'advertissant    qu'il   treuveroit 

^  Jean  de  Hennin-Liétard,  élu  chevalier  de  la  Toison  d'or 
en  1531,  et  créé  comte  de  Boussn  par  Charles-Quint  en  1555. 
<  Nicolas  Micault,  seigneur  dlndevelde. 
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lesdicts  deux  conseilliers  k  Boussu»  lesquelz  y  atten- 
doyent  ledict  S'  de  Boussu,  qui  à  leur  arrivée  n'estoit 
celle  part,  ains  à  Trelon,  traictant  quelque  affaire  sien 
particulier  et  de  ses  parents  :  remectant  audict  marquis 
de,  avant  que  de  venir  audict  Yalenciennes,  y  faire 
entrer  les  bendes  susdictes,  et  de  procurer,  si  bon  luy 
semblast,  que  ledict  S' de  Boussu  y  allast  aussi  et  celluy 
desdîcts  conseilliers  qu'il  vouldroit,  ou  tous  deux. 

Et,  dymence  dernier,  nous  avons  entendu,  par  ledict 
conseillier  dinde welde,  lequel  ilz  avoyent  icy  renvoyé 
par  la  poste,  comme,  dois  le  samedy,  entre  neuf  et  dix, 
ilz  arrivarent  audict  Yalenciennes,  et  que  jà  y  estoyent 
entrées  les  bendes  dudict  marquis  et  dudict  S' de  Boussu 
auparavant  leur  venue,  à  la  sommation  et  requeste  du 
lieutenant  du  prévost-le-oonte  ;  y  estant  aussi  entrée,  le 
mesme  samedy  sur  le  soir,  celle  du  duc  d'Arschot,  et 
que  les  portes  y  estoient  encore  closes,  avec  grande 
incommodité  du  peuple  et  grandes  plainctes  mesmes  des 
bons  bourgeois,  qui  disoient  que  Ton  les  chastioyt  par 
ce  boult  du  meffaict  des  maulvais,  ne  pouvans  avoir 
vivres  ny  exercer  leur  marchandise  librement,  à  leur 
très-grand  préjudice  et  intérest  ;  et  qu'ayant  ouyz  ceulx 
de  la  ville,  ilz  entendoyent  d'eulx  qu'ilz  estimoyent  que 
lesdicts  prisonniers  fussent  encores  dedans,  et  qu'ilz  y 
avoyent  annoté  jusques  à  vingt  personnes  de  ceulx  qui 
se  treuvarent  à  l'infraction  des  prisons,  pour  la  grande 
garde  que  l'on  avoit  faict  et  closture  des  portes  :  adver- 
tissans,  lesdicts  seigneurs,  que  toutes  choses  estoyent 
assez  paisibles  en  la  ville,  et  que  despuis  il  n'y  avoit  heu 
ny  presche  ny  assemblée,  oyres  que  aulcungs  vouloyent 
dire  que  environ  xiiij  personnes  eussent  chanté,  et 
aultres  asseuroyent  que  non.  Sur  cecy  demandoient  ce 
qu'ilz  auroyent  à  faire,  et  mesmes  s'ilz  s'essayeroyent  de 
reprendre  les  prisonniers,  doubtans  nouveaulx  troubles  : 
leur  semblant  que,  pour  le  faire  seurement  (attendu 
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qu*ilz  jugeoient  les  hommes  d*armes,  que  sont  lances  et 
non  pistoliers,  estre  peu  à  propoz  pour  faire  grand  effect 
en  une  vUle),  Ton  pourroit  lever  jusques  à  xîj*  hommes 
de  pied,  et  lors  rengier  ceulx  que  pourroyent  estre  maul- 
vais  en  ladicte  ville  à  la  raison. 

Et  s'estant  débattu  le  tout  au  conseil  d*Estat,  il  a  fallu 
derechief  prendre  considération  sur  Testât  présent  auquel 
Ton  se  retreuve,  et  sur  le  respect  qu*il  convient  tenir  aux 
voisins;  et  n*a  semblé  temps  à  propoz  pour  à  présent 
mouvoir  humeurs  que  ne  se  puissent  bien  résouldre  en 
temps  si  chastouilleux,  et  que,  s*il  falloit  faire  plus  grand 
chastoy,  il  vauldroit  mieulx  le  différer  en  aultre  conjunc- 
ture,  comme  sur  lliyver;  que  levée  de  tel  nombre  ne  se 
pouvoit  faire  ny  si  soubdain  ny  sans  bruict,  et  que  de 
tenir  les  portes  si  longuement  closes,  il  ne  conviendroit 
pour  doubte  que,  n'estant  à  peine  assopy  le  tumulte  des 
maulvais,  nous  ne  donnissions  juste  occasion  aux  bons 
de  s'altérer,  et  qu'il  valoit  mieulx  de  laisser  dois  mainte- 
nant de  rechercher  lesdicts  prisonniers,  lesquelz  (quoique 
ceulx  de  ladicte  ville  dyent)  se  seront  vraysemblablement 
saulvez,  soit  par  la  rivière  ou  par  les  remparts,  et  d'em- 
boucher bien  lesdicts  bourgeois  de  l'obligation  qu'ilz  ont 
au  soubtènement  de  la  justice,  à  leur  liberté  et  préviléges, 
pour  procurer  qu'ilz  viennent  bien  au  chastoy  de  ceulx 
qui  sont  infracteurs  de  prisons,  pour  les  induyre  à 
l'appréhension  d'iceulx  :  délaissant  le  poinct  de  la  reli- 
gion pour  après  et  jusques  l'on  voye  les  choses  ung  peu 
mieulx  encheminées;  et  mesmes  qull  y  a  espoir  que  en 
ceçy  les  attirera-l'on  avec  moindre  difficulté,  et  que, 
s'ouvrans  les  portes,  l'on  mectra  toutesfois  garde  en 
icelles,  plus  pour  forme'  que  pour  espoir  de  recouvrer 
lesdicts  condempnez,  lesquelz  peult-estre  se  pourroyent 
aussitost  treuver  et  appréhender  ailleurs,  et  que  iedict 
marquis  face  quelque  séjour  audict  Yalenciennes,  pour 
achever  d'y  bien  appaiser  les  choses,  gaigner  la  volenté 
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des  bona,  lea  assQuier  et<^njbenic  les^nai^vai^,  qui  en  sa 
présence  procéderont  fi^ifec.  plu9  de  respeel,  et  que,  comme 
je  suis  0i,pr)&a^  il  ia>dyertis9et  cl9,teinp8  àiEuljbre,  de  qu7il 
luy.  semblera,  TassQuraAt  qu*il  me  tr^yerarprampte  pour 
lu;  correspondre  jusques  au,;bou^t  en  tout  ^cct que  sera 
requis,  vpires  s'il  sembloit  requis  dç  rapprocher  de  plus 
près*  Ejt  nous  .serons  av^  FoU  ouTOrt  pour  veo^c  ce  qu'en 
succèd^irar 


COami  OE&.OQMMUfiAIIIS  0»  DES  ihîMïWk 

(CLOITRE  SAINT-PAUL.) 

De  môx^.que  le^  Dominicains  occup^ent  le  premier  rang 
parmi ,  les  ordres  mendiants,  de  môme  aussi  le  couvent  des 
Dominicains,  à  cause  tant  de  son  étendue  que  de  sa  magnificence, 
occupait  le  premier  rang  parmi. les  couvents  ou  cloîtres  valen- 
ciennois.  Jl  compranait  ane  .égUse,  un  clottre^  de  belles  dépen- 
dances!, de^TastAsjardins  et  occupait  toutJk^espaç^  compris  enke 
la  ra^.  des  Hpspices  (au  Nord),  la  ruelle  AskléTrette  (À  V£4)  .^^ 
une  partij?  de  la  rue  d'Oui treman  (à  TOuest)  Jusqu'au  confluent 
dont  ii  sera  ci-après  parlé.  Remplacement  des  maisons  Prince, 
Verdavainne,  BaiUeux,  DepM'is,  Doutriaux,  Gocheteux,  Mar- 
gerin  était  .4onc  englobé  dans  le  monastère. 

Les  Domin^ains  s'établirent  à  Valenciennes,  sous  Tépiscopat 
de  Godefroy  de  Fontaine,  quarante -neuvième  .^▼éque  de  Camr 
brai,  en  1233,  treize  ans  après  ]a  mort  de  leur  fondateur  et 
Tannée  même  de  sa  canonisation.  Leur  premier  établissement 
fut  circonscrit  dans  deux  maisons  qui  leur  furent  successivement 
abandonnées  par  un  bourgeois  de  Valenciennes,  nommé  Jacques 
de.Camp^igi^e.  Lors. de  la  fondation,, qufitre  religieux  seulement 
s'établirent  dans  les  locaux  primitifs,  et  Simon  Leboucq  nous  a 
conservé  leurs  noms.  Ils  s'appelaient  : 

Jacques  de  Halle, 
Hellin  de  Templemart, 
Pierre  du  Quesnoy 
et  Nicolas  Anglois. 

Plus  tard,  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut, 
héritière  de .  sa  sœur  Jeanne,  agrandit  considérablement   le 
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monastère.  Ce  fat  alors  que  fat  édifiée. Téglise  définitive  (1272) 
qui  fut  consacrée,  en  1317,  par  Philippe  de  Marigny,  évéque  de 
Cambrai,  à  llionneur  de  Dieu,  de  saint  Paul  et  de  saint  Martin. 

A  Textrémité  du  jardin  du  monastère,  avait  lieu  Tentrecroise- 
ment  des  deux  canaux,  qui  peut  se  voir  encore  actuellement 
dans  le  jardin  du  docteur  Cocheteux.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet 
sire  Simon  Leboucq  : 

u Aiant  (le  monastère)  deux  canaux  ou  riviérettes  qui 

«  viennent  passer  à  travers  pour  la  commodité  des  religieux. 
«  La  première  est  celle  appelée  Vlntel^  dit  vulgairement 
«  d*Aulnoit  ;  la  seconde  est  un  bras  de  TEscault,  qui  vient  dans 
«  la  ville  joindant  la  porte  Cambrisienne,  et  toutes  deux  se 
«  rencontrent  et  se  croissent  dans  iceluy  couvent,  par  le  moyen 
«  d*une  voûte  faict  d^asselles  en  forme  de  batteau,  en  sorte  que 
«  l'une  passe  par  dessus  Tautre,  chose  extraordinaire  et  telle  A 
«  veoir.  » 

Le  nom  de  couvent  des  Ifacopins  (nom  que  lui  donne  la 
duchesse  de  Parme  dans  sa  lettre  du  8  mai)  lui  vient  de  son  pre- 
mier bienfaiteur. 

« Priori  et  fratribus  ordinis  predicatorum  iiberater 

conc^serunt,  ut  in  manso  /oeodi  dicti  de  iCaBVpanÂâ  «ssigndio 
eisdem  in  Valenceni»  liberam  possint  ecclesiam  œdiûcare.....  ** 
(Charte  de  Jeanne  de  Flandre.  Octobre  12SÎ3.) 

Ce  couvent  était  réputé  si  important  qu*il  en  était  fait  Une 
mention  spéciate  dans  lai  cérémome  d*histaliation  du  MAgistrat. 
Aifim^préa  .avoir  prêté  serment,  dans  la  salle  conventuelle  de 
Tabbaye  de  SaintrJean,  il  revenait  à  la  maison  de  ville,  et  alors;.. 
«  Eux  venuz  en  ladicte  maison  de  ville,  celuy  qui  les  at  créé  (le 
«  commissaire  du  Prince)  leur  charge  de  faire  bon  debvoir  en 
«  leur  office,  et  de  garder*  Vesglise  de  sainct  Pol  i.  »»        C.  P. 

1  Voir, Simon  Leboucq,  HisLecciéê,,  p.  80  et  8!,  et  Louis 
Cellier,  Etudes  sitr  VcUeneiennes, 
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Madame,  il  plaira  sçavoir  à  Vostre  Âltèze  comme  suis 
ariyez  hyer  ^  a  IX  heures  du  soir  en  la  ville  de  Yalen- 
ciennes,  où  ay  trouvé  la  chose  en  assez  bonne  disposition, 
sans  avoir  faict  nulle  assemblée  depuis  mon  partement 
dudict  Yalenciennes  pour  Bruxelles,  advertissant  Vostre 
Altèze  que  Messieurs  de  la  ville  font  faire  gros  ghet,  et 
tient-on  enoorres  les  portes  fermées,  jusques  à  tant  que 
mons'  le  conte  de  Boussu  viengne  en  la  ville,  pour  du 
tout  user  suivant  que  sa  seigneurie  commandera.  N'ayant 
trouvé  le  s'  conte  à  Boussu,  lui  ay  faict  dresser  son 
pacquet  à  dilligence,  estant  à  Trélon*  comme  j'ay 
entendu.  Voyant  ce,  me  suis  advancié  escripre  une  lettre 
au  lieutenant  de  sa  bende  estant  au  Quesnoy',  pour 

1  Le  28  avril. 

<  Gros  bourg  de  Tarrondissement  d^Avesnes. 

3  II  semblerait,  d'après  cela,  qu'en  Tabsence  de  Gognies,  la 
bande  fut  commandée  par  un  second  lieutenant  se  tenant  au 
Quesnoy. 
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incontinent  soy  trouver  audict  Yalenciennes  avec  ladicte 
bende  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  suplyant  à  Yostre 
Âltèze  ne  le  prendre  en  maulvaise  part.  Kt  incontinent 
eulx  arivez,  on  continuera  le  debvoir  et  plus  grand  que 
sera  possible,  attendant  la  venue  des  seigneurs,  au  recou- 
vrement des  prisonniers  et  prédicant,  lesquelz,  comme 
Ton  entend,  ne  sont  encorres  hors  la  ville.  Ayant  aussy 
trouvé  le  s'  de  Ghognies  en  ladicte  ville,  on  ne  partira 
tant  que  mons'  de  Boussu  viendra,  faisant  son  debvoir 
de  soy  trouver  vers  Mess"  de  la  ville  pour  mettre  ordre 
partout,  ayant  à  ces  fins  mandé  la  compaignie  de  mons' 
le  marquis  de  Berghes. 

Madame,  je  feray  fin,  priant  au  Créateur  donner  à 
Vostre  Altèze  santé  et  bonne  vie,  avecq  Fenthier  acom- 
plissement  de  vos  vertueulx  désirs. 

De  Valenchiennes,  ce  xxix"*«  april  XV°LXII  *. 
Suscription  :  A  San  AUize. 

^  Cette  lettre  n^est  pas  signée,  mais  eUe  est  évidemment  de 
Jehan  Rolin,  seigneur  de  Locron. 
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Rapport  de  court  *  sur  Vaivertmee  de  nmt^  faiete  dudict 
advenu  et  garnUion  de  eavallerie  en  ceste  ville. 

Le  XXIX*  dapvril,  Jehan  Rolin,  escuyer,  seigneur  du 
Locron,  etc.,  lieutenant  de  prévost  le  conte,  a  faict  rap- 
port des  debvoirs  et  dillîgence  par  luy  fais  vers  la  ducesse, 
selon  qu'il  avoit  esté  conclud  par  cedict  conseil  lundy 
dernier,  sur  le  faict  du  désordre,  etc.,  ayant  rapporté 
lettres  de  Son  Altèze  et  ordonnance  de  provision  et 
remède  quy  ont  esté  leuttes  cy-endroict,  comme  aussy 
les  lettres  de  remerchiment  par  mess'*  envoyées  à  Sadicte 
Majesté. 

Âdvertissant  oultre  que  Son  Altèze  avoit  ordonné  les 
compaignies  des  s"  de  Boussu  et  marquis  de  Berghes, 

1  Rapport  de  Court,  c'est  à  dire  rapport  sur  une  mission  ayant 
eu  lieu  à  la  Cour,  à  Bruxelles,  près  de  la  duchesse  de  Parme. 
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qu*est  à  présent  requis  les  logier,  pareillement  de  mettre 
ordre  aux  ouvertures  et  clôtures  des  portes,  pour  le  faict 
d'entrer  et  widder  la  ville  au  faict  des  vivres  et  pour  la 
provision  des  manans. 

Lequel  conseil  a  advii^é.de  continuer  Tordre  du  ghuet 
encommencié,.etde  donner  ouverture  aux  portes  Cardon 
et  Tournisienne  par  les  guicetz  ^euUement  pour  entrer 
les  oompaignies  et  vivres  pour  la  commodité  du  peuple 
de  ceste  ville,  et  ce  faire  et  tenir  deux  heures  de  jour, 
sans  souffrir  que  aulcuns  chariotz  ny  charettes  y  entrent 
ne  wydent,  et  que  à  ceulx  apportans  vivres  soit  baillié 
bultin  en  entrant,  qu-ilz  seront  tenus  monstrer  pour 
widder;  et  que,  au  faict  et  conduict  de  ce,  il  y  ayt  bon 
nombre  et  ordre  de  gens  à  la  garde,  tant  et  jusques  à  ce 
que  aultrement  sera  advisé,  ayant  Tassistence  ordonnée 
de  Son  Âltèze,  pour,  estans  venus,  adviser  les  logier  et 
accommoder  ^ 


1  Passage  obscnr  à  cause  des  ellipses  qui  sont  continuelles. 
Ces  mots  :  ayant  Vassistence  lie  rapportent  aux  hommes  des 
bandes,  cpmme  aussi  ceux-ci  :  estans, ventus. 


N«  80 
LE  MAGISTRAT  A  LA  GOUVERNANTE 

DU  29  AVRIL  1562 


-**~ 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


-0«- 


Madamme,  à  la  grâce  de  Yostre  Altèze,  prions  estre 
recommandez  très  humblement. 

Madamme,  nous  ayons  le  jour  d*hier  reçeu  voz  lettres 
par  Jehan  Rolin,  lieutenant-le-comte,  par  lesquelles  nous 
entendons  la  provision  que  Yostre  Altèze  a  oommenchié 
pour  Tesmotion  advenue  en  ceste  ville  (à  nostre  très 
grand  regret)  dont  remercions  icelle  bien  affectueuse- 
ment. Et  quant  à  ce  qui  s*6st  depuis  passé,  comme  Yostre 
Altèze  désyre  sçavoir,  il  plaira  à  icelle  entendre  que 
incontinent  lad^**  esmotion  faicte,  nous  avons  mis  grand 
gl^uet  aux  terrées  ^  que  dans  la  ville,  afi9n  d*empescher 
toutte  aultre  esmotion,  et  que  lesdicts  prisonniers  recous 
ne  puissent  sortir  (lesquelz  entendons  enccorres  estre  en 
la  ville,  sans  que  les  sçavons  remectre)  tellement  que 
jusques  à  présent  le  tout  s'est  conduict  très  paisiblement, 
comme  espérons  que  se  continura  par  le  moïen  de  noz 

^  Terrasse,  boulevard  en  terre.  Il  s*agit  ici  des  remparts. 
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bons  bourgois  et  manans,  se  démonstrans  bien  promptz 
et  prestz  à  faire  le  ghuet  et  le  service  à  eulx  ordonné. 

Madamme,  nous  prions  le  Créateur  tenir  Yostre  Altèze 
en  sa  saincte  garde. 

Pe  Vallenchiennes,  ce  xxix  d'apvril  1562. 

Les  voz  très  humbles  serviteurs, 
Prévost,  jurez,  et  eschevins  de  la  ville 

DE  YaLLBNCHIENNES. 

Suscription  :  A  Madamme  Madammla  ducesse  de  Parme, 
Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante. 


N»  81 

LE  COMTE  DE  BOÏÏSSU,  LES  CONSEILLERS  BRUXELLES 
ET  MICAULT  A  U  GOUVERNANTE 

ou  l"  MAI  1862 


-♦♦- 


ORIGINAL.    — '  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


-»♦- 


Madame,  suivant  la  charge  de  Vostre  Altèze,  nous 
Bruxelles  et  Micault  sommes  venuz  à  Boussu,  le  soir 
XXIX"'  jour  d'avril  dernier,  y  attendant  le  s'  de  Boussu 
estant  pour  certains  ses  affaires  à  Trélon,  et  le  lendemain 
estant  moy  de  Boussu  ^  de  retour  sur  le  midy,  dépeschay 
incontinent  lettres  vers  aulcuns,  dont  me  confioye  en  la 
ville  de  Yallenchiennes,  pour  estre  adverty  de  Testât 
d'icelle  ville  depuis  les  précédentes  esmotions,  ce 
jourd'hui  matin  est  venu  vers  moy  le  personnage  que 
avons  mandé',  et  sans  ce  que  estions  advertis  de  la 

1  On  remarquera  cette  forme  épistolaire,  dans  laquelle  chacun 
des  signataires  prend  à  son  tour  la  parole, 

*  Nous  pensons  que  ce  personnage  fut  Michel  De  le  Hove, 
lieutenant  du  prévôt.  D*Oultreman  dit,  en  effet,  qu*aprôs  le 
27  avril,  Rolin  et  Nicolas  Delacroix  furent  envoyés  vers  le 
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venue  de  mons'  le  marcquis  de  Berghes  vers  Mons,  et 
qu'il  désiroit  illecq  communicquer  sur  la  mesme  affaire 
ûvecq  nous,  fusmes  allez  vers  lad*^  ville  de  Vallenciennes 
pour  y  estre  cejourd*huy  sur  le  midy .  Néantmoins,  pour 
ladicte  venue,  Tavons  différez  et  nous  trouvez  vers  ledict 
seigneur  marcquis  en  ladicte  ville  de  Mons,  là  où  avons 
par  ensemble  advisé  sur  iceluy  affaire,  comme  Yostre 
Altèze  entendent  par  aultres  lettres  allant  avecq  cestes^ 
A  tant,  madame,  pryons  le  Créateur  donner  acomplis- 
sèment  des  nobles  et  vertueulx  désirs  de  Son  Altèze. 

De  Mons,  le  premier  jour  de  may,  Tan  1662. 

De  Vostre  Altèze, 

Très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 
De  Boussu,  p.  de  Bbuxbllbs,  N.  Micault. 

Suscription  :  A  Madame. 

Marquis  &  Liège,  et  De  le  Hove  vers  la  Duchesse  A  Bruxelles. 
En  cela  il  se  trompe,  car  nous  voyons  par  les  documents  authen- 
tiques qu*il  n*y  eut  en  cette  circonstance  que  deux  envoyés  : 
Rolin  et  Lacroix  (ou  De  la  Croix).  Mais  la  version  de  d*Oultreman 
indique  que  De  le  Hove  fût  chargé  d*une  mission,  et  ce  ne  put 
être  que  de  celle  dont  parle  le  comte  de  Boussu. 

^  Cette  lettre  des  quatre  commissaires,  en  date  du  môme  Jour, 
est  ci-aprôs(n«82). 


T.  II  15 


N°  82 

LE   MARQUIS   DE  BERGHES,  LE   COMTE  DE  BODSSU,  LES 
GOHSEILLERS  BRUXELLES  &  MICAULT  A  U  GOUVERNANTE  ^ 

ou  l<"  MAI  1562 


■  ■    «> 


ORIGINAL.    —  INÔDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  suyvant  la  charge  qu^il  a  pleut  &  Yostre 
Altèze  nous  donner,  noua  nous  sommes  trouvez  enaamble 
en  eeste  ville  de  Mons,  pour  adviaer  sur  oe  que  aurions 
à  fiiire  en  la  ville  de  Yallencienne,  et  comme  pour  le 
mieulx  polrions  effectuer  nostre  dicte  charge  ;  et  ay ,  moy 
marcquis  estant  arrivé  aud^  Mons,  incontinent  reçeu 
lettres  d*advertence  dé  ceulx  de  la  loy  dudict  Vallen- 
ciennes,  dont  le  double  va  avecq  cestes,  par  lesquelles 
Yostre  Altèze  entendent  Testât  de  présent  en  ladicte 
ville,  et,  pardessus  ce,  en  particuliers  avons  entenduz  que 
ceulx  qui  ont  faictz  le  trouble  se  tiennent  à  présent  quoyz 
sans  se  mouvoir,  combien  que  ne  povons  sçavoir  si  en 
secret  ilz  font  ou  préparent  aultre  chose  pour  avoir  estez 
leur  nombre  grand  comme  V  ou  VP  ou  plus,  et  doub- 

^  Cette  lettre  est  écrite  par  les  quatre  commissaires  après 
leur  réunion  &  Mens. 
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toient  pluisieurs  qu'ilz  se  tenoient  asseurez  d^aultres  ^ 
et  y  estoient  beaucolp  de  femmes,  filles  et  josnes  gars- 
sons. 

Quant  aux  bendes,  celles  de  nous  Marquis  et  Boussu 
y  sont  dedens,  et  ay  moy  Marquiz  mandé  à  celle  du  duc 
d*Ârschot  se  y  trouver  semblablement  en  toute  diligence, 
de  sorte  que  par  ensemble  avons  délibéré  thirer  celle 
part  *  pour  y  estre  sur  le  midy  ',  à  quoy  ledicl  Boussu  à 
ma  requeste  s*est  voluntiers  condescendu  pour  faire 
service  à  Sa  Majesté. 

Qu'est,  madame,  ce  dont  pour  le  présent  sçaurions 
advertir  Yostre  Âltèze,  à  laquelle  pryons  le  Créateur 
donner  acomplissement  de  ses  nobles  et  vertueulx  désirs. 

De  Mons,  ce  premier  jour  de  may  Tan  1562. 

De  Vostre  Âltèze  très  humbles  serviteurs, 
Jan  de  BBEeHBS,  DE  Boussu,  P.  DE  Bbuxblles, 

N.  MiCAULT* 

Suscription  :  A  Madame* 


^  Et  quelques  personnes  pensaient  qu'ils  pouvaient  compter 
sur  le  concours  d'autres. 

2.  Nous  rendre  en  cet  endroit  (Valenoiennes). 

3  Cela  doit  s'entendre  du  2  mai  à  midi.  Il  était  impossible 
aux  commissaires  de  se  trouver  &  Valenoiennes,  le  !«'  mai  à 
midi,  car  dans  la  lettre  précédente,  on  voit  Boussu  dire  qu'il 
sera  à  Valenoiennes,  ce  dernier  jour,  à  ladite  heure.  Or,  au  lieu 
de  se  diriger  sur  Valenoiennes,  il  s'était  dirigé  sur  Mons  avec 
Bruxelles  et  Micault.  La  vérité  est  que  les  quatre  commissaires 
arrivèrent  À  Valenoiennes,  le  2  mai,  enl^e  neuf  et  dix  heures  du 
matin.  La  duchesse,  dans  sa  lettre  du  8  mai  1562,  dit  :  Samedy, 
entre  neuf  et  dix.  Or,  le  2  mai  tombe  bien  le  samedi.  Les  bandes 
de  BouBSu  et  de  Bergheô  étaient  entrées  &  Valenoiennes,  le 
mercredi  29  avril  (d'Oultl^man),  et  celle  du  duc  d'Arschot  y 
arriva  le  2  mai,  au  soir. 


N^83 
LE  MAGISTRAT  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

ou  I"'  MAI  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Monseigneur,  à  la  grâce  de  Vostre  Seigneurie  très 
humblement  j)rions  estre  recommandez  ; 

Monseigneur,  le  s'  de  Lacroix,  que  nous  avons  envoyé 
vers  Vostre  Seigneurie,  nous  a  faict  rapport  dû  besoingné 
et  advertissement  qu'il  auroit  faict  à  Vostre  Seigneurie 
du  désordre  qui 'se  seroit  passé  en  ceste  ville,  dont  nous 
avons  eu  très  grant  desplaisir  et  regret,  nous  donnant  à 
çognoistre  que  icelle  Vostre  Seigneurie  estoit  cejourd'hui 
en  la  ville  de  Mons  avecq  aulcuns  s"  du  conseil  privé,  et, 
entendans  ce,  nous  a  samblé  très  requis  advertir  par  ces 
présentes  icelle  Vostre  Seigneurie  que,  depuis  le  parte- 
ment  dud'  De  La  Croix,  nous  avons  continué  très  grand 
guet  tant  sur  les  terrées  que  dedens  la  ville,  tenans  les 
portes  fermées  et  ne  laissans  sortir  que  gens  de  villaig^ 
ayant  apporté  vivres,  et  ceulx  venuz  en  ceste  ville  devant 

^  Cette  lettre  est  une  annexe  de  celle  qui  précède. 
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OU  après  Tesmotion  et  passans  oultre,  et  petit  nombre  de 
bourgeois  ayans  nécessairement  affaire  au  dehors,  bien 
cognuz  néantmoins,  et  ayans  donné  bonne  cognoissance 
d'eulx.  Au  moïen  duquel  bon  guet,  les  deux  prisonniers 
recouz  sont  encoires  en  ceste  ville,  comme  nous  sommes 
advertis,  et  détenons  aulcuns  prisonniers,  Tung  noté 
d'avoir  jecté  pierres,  et  les  aultres  d'avoir  espié  la  terrée  ^, 
que  pour  donner  assistence  auxdits  recouz,  pour  eulx 
eschapper  d'icelle  ville,  et  avoir  par  escript  les  noms  de 
plusieurs  aultres  qui  ont  esté  recognuz  avoir  donné 
assistence  à  la  recousse  d'iceulx  prisonniers,  lesquels 
délaissons  constituer  prisonniers  jusques  vostre  venue, 
laquelle  désirons  estre  de  brief,  afin  de  donner  tel  ordre 
qu'est  l'intention  de  Son  Âltèze,  tant  pour  recouvrer 
lesdicts  prisonniers  que  aultrement,  et  au  souUaigement 
desdicts  povres  manans,  qui,  au  moyen  dudict  grant  guet 
et  si  continuel  pour  empescher  l'eschappement  desdicts 
recouz,  n'ont  moyen  d'ouvrer  pour  sustenter  leur  vie, 
advertissans  néantmoins  que  le  tout  est  aultrement 
paisible  en  ceste  ville. 

Monseigneur,  nous  prions  nostre  Créateur  tenir  Vostre 
Seigneurie  en  sa  saincte  garde. 

De  Yalenciennes,  ce  premier  de  may  1562. 

{Pas  de  signature.) 

1  Fait  le  guet  sur  les  remparts,  afin  de  saisir  le  moment  où 
les  prisonniers  délivrés  pourraient  s'échapper. 


N^  84 

lE  MARQUIS  DE  BERGHES  Aïï  MAGISTRAT 

DU  !•'  MAI  1562 


OOPIB.   -^   IlfâDIT 


■*•■ 


jour  de  marehiéptmr  la  cammodUél  iu  manAm. 

Messieurs,  estant  arrivé  en  ceste  ville  de  Mona,  y  ay 
reçeu  voz  lettres  d^^yertence  touchant  Testât  de  la  yille 
de  Yalenchiennes,  et  m'est  chose  agréable  d'entendre 
que  les  troubles  et  esmotions  cessent  en  partie.  Et  pour 
aultant  qu'entens  que  pluisieurs  manans  de  ladicte  ville 
se  resentir  grandement  de  ce  que  tenez  les  portes  closes, 
à  raison  de  quoy  moings  de  vivres  se  y  apportent,  me 
semble  pour  le  mieulx  convenir,  considéré  que  demain 
est  jour  de  marchié,  que  pour  icelluy  jour  laissiez  une 
desdictes  portes  ouvertes  laquelle  trouverez  le  mieulx 
convenir,  pour  par  icelle  povoir  entrer  et  apporter  vivres 

^  Avant  cet  ordre,  on  ne  laissait  ouvertes  qae  deux  portes 
(Turnisienne  et  Gardon)  et  seulement  deux  heures  par  Jour. 


PlâOBS  JUSTIFIGATIYBS.  231 

et  aultres  choses  neccessaires  :  prenant  touttesfois  soin- 
gneulx  regardt  que  personne  ne  sorte,  ne  soit  de  bonne 
congnoissance  \  et  que  soyez  assçeurez  qu'il  ne  soit  des 
suspectez.  Et  quant  à  moy»  feray  toutte  diligence  de  me 
trouver  demain  matin  de  bonne  heure  à  Yallenchiennes. 
Et  est  escript  à  mon  lieutenant  le  s'  de  Oongnyes  de 
faire  tenir  quelcques  hommes  d'armes  h  la  porte  pour  y 
assister  ceulx  que  y  commetterez.  De  Mons,  ce  premier 
de  may  1562. 

1  S*il  n'est  bien  connu. 


N°  85 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES,   LE  CONTE   DE   BOUSSU 
ET  LE  CONSEILLER  BRUÏÏLLES  A  LA  GOUVERHAMTE 

ou  2  MAI  1562 


-•♦- 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 

Madame,  pour  le  progrès  en  nostre  charge»  aupara- 
vant d*y  attenter  quelque  chose  plus  avant,  nous  a* 
semblé  expédient  et  nécessaire  d^envoyer  à  Yostre  Altèze 
le  oonseillier  dlndevelde,  pour  luy  faire  ouverture 
d'aulcunes  difficultez,  plustost  que  d*en  advertir  par 
lettres,  à  cause  de  Timportence  et  que  la  matière  requiert 
grande  accélération,  suppliant  partant  à  Yostre  Altèze 
luy  donner  foy  et  crédence  et  le  renvoyer  avecq  résolu- 
tion par  escript  selon  le  bon  plaisir  d'icelle,  de  manière 
qu'il  puist  icy  estre  de  retour  lundy  de  grand  matin  ^ 

Et  sur  ce,  madame,  ferons  la  fin,  priant  Nostre  Sei- 
gneur donner  à  Yostre  Altèze  longue  et  heureuse  vie. 

De  Yalenciennes,  le  second  de  may  1562. 

De  Yostre  Altèze  très  humbles  serviteurs, 
Jan  ds  Bbrghes,  De  Boussu,  P.  de  Bruxelles. 

>  Lundi  4  mai. 


N«  86 

LA  GOUVERNANTE  AU   MARQUIS  DE  BERGHES.  AU  COMTE 
DE  BOUSSU  4  AU  CONSEILLER  BRUXELLES  ' 

ou  3  MAI  1562 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Idaese  56  de  la  restitution  autrichienne. 

• 

Messieurs,  ayant  oy  ce  que,  par  vostre  charge  et  cré- 
dence,  le  conseillier  dlndevelde  ^  est  venu  m'exposer  sur 
le  faict  de  Testât  et  disposition  de  la  ville  de  Yallen- 
chiennes,  et  ayant  le  tout  esté  meurement  débattu  au 
conseil,  Ton  est  venu  à  s*y  résouldre  conforme  à  ce  que  a 
esté  rédigé  et  exhibé  par  escript  audlct  conseillier,  lequel, 
pour  avoir  esté  présent  à  la  délibéracion  et  oy  et  entendu 
les  discours  et  considérations  que  Ton  y  a  tenu,  les  vous 
poura,  outre  ledict  escript  ',  déclarer  plus  particulière- 
ment; à  quoy  me  remectant,  je  ne  feray  ceste  plus 

1  Réponse  à  la  lettre  précédente. 

2  Nicolas  Micault. 

3  Voir  la  pièce  87. 
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longue,  ains  pour  fin  je  vous  commanderay  \  messrs,  en 
la  très  saincte  garde  du  Créateur. 

Escript  h  Bruxelles,  le  iiiin*  jour  de  may  1562. 

A  Messeigneurs  le  fnarcgnis  de  Berghes,  conte  de  Boussu, 
chevaliers  de  Tordre,  et  M'*  PAiliiert  de  Bruxelles, 
oonseilUer  am  conseil  privé  d%  Boy. 

1  Recommanderai. 


N^  87 
RÉSOLUTION 

SUR  CE  Q.UE  DE  LA  PART  DU  MARCaUIS  DE  BERGUES,  CONTE  DE 
BOUSSU,  ET  CONSEILLIER  BRUXELLES,  ESTANT  A  VALLENCHIENNES, 
A  ESTÉ  REMONSTRÉ  A  MADAME  LA  DUCESSE  DE  PARME  ET 
PLAISANCE,  RÉGENTE,  TAR  LE  SIEUR  DE  INDEVELDE,  CONSEILLIER 
AU  CONSEIL  PRIVÉ  DE  SA  MAJESTÉ. 

(Annexe  de  la  lettre  précédente) 
DU  3  MAI  1562 


COPIE.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  antriehienne 


Son  Altèze»  ayant  oy  au  conseil  d'estat  pour  ce  con- 
vocquéceque,  par  charge  desdits  seigneurs  et  conseillier, 
y  a  exposé  lediot  conseillier  dlndevelde,  a  très  Toloutiers 
entendu  quelesdits  seigneurs  etbendes  soyent  entrez  en 
ladicte  ville  de  Yallenchiennes,  et  mesmes  que,  jusques 
ores»  lea  choses  y  soyent  esté  coyes  et  paisibles.  Et  ne 
asauroit  siuon  grandement  louer  et  leur  sçavoir  bon  grey 
de  la  bonne  et  prompte  dilligence  dont  ilz  ont  usé, 
comme  aussy  de  Tadvertence  faicte  par  ledict  conseillier, 
et  comme  ceste  affaire  est  de  tel  poix  et  importance.  Son 
Altèze  trouve  bien  raisonnable  que,  ôs  choses  où  peult 
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tomber  quelque  difflculté,  qu'ilz  y  soyent  assistez, 
comme  icelle  offre  de  faire  par  advis  et  aultrement,  selon 
Texigence,  à  ce  que  le  tout  se  puist  conduyre  à  tant 
meilleure  fin. 

Et  en  premier  lieu,  veu  que  les  portes  de  ladicte  ville 
ont  esté  par  tant  de  jours  serrées,  pour  éviter  les  incon- 
véniens  qu*ilz  ont  faict  remoustrer,  il  sera  requis  d*adviser 
sur  Tordre  que,  faisant  ouvrir  aucunes  desdictes  portes, 
il  y  conviendra  mectre  pour  avoir  resgard  sur  les  entrans 
et  sortans  qui  pourroyent  estre  suspectz,  faisant  à  cest 
effect  par  ceulx  de  la  ville  choysir  aucuns  que  Ton  estime 
les  plus  entiers  ^  en  leur  adjoindant  quelques  ungs  des 
bendes;  et  ores  qulceulx  des  bendes  pourroyent  faire 
difficulté  de  s'asubjectir  à  ce,  toutes  fois  comme  cecy  est 
un  cas  extraordinaire,  en  leur  déclairant  qu'ilz  y  feront 
à  Sa  Majesté  service,  dont  particulièrement  on  youldra 
avoir  favorable  souvenance  en  leur  endroit,  Ton  tient  que 
en  ung  tel  besoing,  ilz  ne  vouldront  faire  faulte  ou  diffi- 
culté. 

Quant  au  point  si  Ton  procédera  à  lappréhension  des 
coulpables,  son  Altèze  ne  voit  que  on  puisse  du  tout 
dissimuler  avec  eulx,  et  ne  serviroit  leur  venue  et  pré- 
sence celle  part  ^  sinon  de  plus  intimider  les  bons  et 
enhardir  les  mauvais,  si  Ton  ne  faisoit  quelque  démons- 
tration ;  et  pour  ce  que  conviendra  qu'icelle  se  face  avec 
Tassistence  et  correspondence  de  ceulx  de  la  yille,  il  est 
requis  avant  toutes  choses  de  encouraiger  ceulx  de  la  loy 
et  aultres  bons  bourgeois,  afin  quUlz  y  mectent  plus 
volontiers  la  main,  leur  faisant  entendre  que  Ton  ne  peult 
laisser  cecy  passer  ainsy  et  leur  représentant  les  incon- 
véniens  quHlz  auroyent  à  attendre  du  jour  à  aultre,  si 
ces  menues  g^ns,  et  qui  ne  cerchent  fors  que  occasion 

1  Intègres.  Integer  a  les  deux  sens  en  latin. 

^  Il  8*agit  de  la  venue  et  de  la  présence  des  commissaires.  ^ 
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pour  mectre  la  ville  et  les  bons  bourgeois  en  trouble  et 
les  libertez  et  prévilèges  de  la  ville  en  hazard,  faisoyent 
les  choses  à  leur  volonté;  et  tient  Ton,  ores  que  *  par  ce 
qu*est  passé  ils  peulent  ung  peu  estre  intimidez,  toutes- 
fois  espère-l'on  que,  par  la  présence,  appuy  et  exhortation 
desdicts  sieurs,  ils  reprendront  couraige  et  s'accommode- 
ront au  plus  sain  advis.  Et  si  tant  sera  que  Ton  viendra  à 
remarcquer  aucuns  de  la  loy,  des  sérements  *  et  de  la 
bourgeoisie  peu  inclinez  à  assister  à  ce  que  convient  pour 
le  repos  de  la  ville,  pourront  avoir  esgard  et  adviser  de 
user  en  leur  endroit  le  mieulx  que  faire  pourront,  et  de 
sorte  qu'iceulx  ne  viengnent  à  empescher  le  bon  debvoir 
que  les  gens  de  bien  voudroyent  faire. 

Et  pour  mieulx  ammener  les  bourgeois  à  ce  que 
dessus^  comme  g^nérallement  gens  des  villes  sont  fondez 
(de  quelques  humeurs  qu'ils  soyent)  de  maintenir  leurs 
libertez  et  prévilesges,  lesquelz  consistent  principalle- 
ment  à  garder  Tauthorité  de  la  justice,  Ton  doibt  bien 
leur  faire  entendre  de  quelle  conséquence  ce  seroit,  si 
ung  tel  acte  faict  allencontre  d'icelle  justice  fust  dissi- 
mulé, et  que  partant  tous  doibvent  y  tenir  la  main  qu'elle 
soit  réparée  et  les  prisons  réintégrées  de  ceulx  qui  en 
sont  ostés  par  force  et  de  faict,  et  ceulx  qui  y  ont  miz  la 
main  pour  les  oultraiges  remarcquez  et  chastiez,  afin 
que  les  aultres  bons  bourgeois  puissent  soubz  les  aisles 
de  la  justice  dorésenavant  demeurer  en  repos  et  seureté. 

Et  semble  que,  soubz  ce  couleur,  l'officier  '  et  ceulx  de 

1  Ores  ou  oires  que,  quoique. 

2  Serments  ou  compagnies  bourgeoises.  Il  y  en  avait  trois  : 
la  compagnie  des  archers,  marchant  sous  la  bannière  de  saint 
Sébastien  (1363)  ;  celle  des  arbalétriers,  marchant  sous  la  ban- 
nière de  la  Purification  Notre-Dame  (1328);  enfin,  celle  des 
bombardiers,  marchant  sour  la  bannière  de  saint  Antoine  (1382). 

3  C'est  sans  doute  le  lieutenant-le-comte,  officier  royal,  qui  est 
désigné  ainsi. 


N^88 
LA  GOUVERNANTE  AUX  COMMISSAIHES 

DU  4  MAI  1562 


-•o«- 


MINUTE.    —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


-^5©{o»- 


Messieurs,  ce  m'a  esté  plaisir  d'entendre  par  voz  lettres 
du  premier  de  ce  mois  que  les  bendes  de  vous,  mes  cou- 
sins *  soyent  entré  en  la  ville  de  Vallenchiennes,  et  que 
les  choses  s'y  retrouvent  es  termes  que  ceulx  de  la  Loy 
vous  ont  escript,  ayant  volontiers  cognu  le  debvoir  qu'ilz 
ont  faict  jusques  ores  pour  empescher  Teschapement  de 
ladicte  ville  des  prisonniers  et  délinquans,  et  d'avoir 
prins  aucuns  d'iceulz,  que  me  faict  tant  plus  espérer  la 
facilité  du  brief  redressement  des  affaires  en  lad'^  ville 
par  voz  moyens  et  bonnes  dilligences,  lesquelles  je  suys 
seur  que  ferez  au  possible  pour  recouvrer  le  prédicant, 
comme  chose  que  cogpaoissez  tant  convenable  pour  donner 


1  II  s^agit  du  marquis  de  Berghes  et  du  comte  de  Boussu, 
chevaliers  de  la  Toison  d*or.  C'est  toi^ours  la  même  formule  que 
nous  avons  signalée,  et  par  laquelle  la  personne  qui  écrit 
s'adresse  particulièrement  À  quelques  uns  seulement  des  desti- 
nataires de  la  lettre. 
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terreur  à  aultres  semblables  de  y  venir  faire  semblable 
office  *. 

Et,  sur  ce,  messieurs,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
très  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  iii"«  jour  de  may  1562. 

Suscription  :  A  Messeigneurs  U$  marcquis  de  Berghes 

et  conte  de  Baussu,  ekevaliefs  de  V ardre, 
et  M^  Philibert  de  Bruxelles  et  Nicolas 
Micaultj  conseilliers  du  conseil  privé  du 
Boy. 

1  Le  prédicant  étranger  qui  avait  donné  un  sermon  le  27  avril 
sur  le  Marché-anx-Bôtes. 


t.  n  16 


N«  89 


BAN  PUBLIÉ  A  TALENCIEHNES,  LE  4  MAI  i562 


COPIB.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autri^ienne 


'  Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs  les 
prévôt  et  jurez  de  ceste  ville,  considérans  la  rescousse 
depuis  peu  de  temps  faicte  des  deux  prisonniers  sectaires 
condempnez,  et  sa  qualité  faicte  contre  Tordonnance  de 
Dieu  nostre  Créateur  et  contre  llionneur  et  pour  réver- 
sion de  la  justice,  à  laquelle  est  ordonné  par  tous  les 
droiz  divins  et  civilz  porter  toutte  honneur,  faveur, 
adresche  et  asslstence,  par  lesquelz  droix  est  aussy 
deffendu  à  ung  chacun  de  soustenir,  logier  et  recepvoir 
en  leures  maisons  telz  condempnez  ainsy  recouz  ny  les 
assister  aulcunement  ;  mais  au  contraire  est  commandé 
à  ung  chascun  de  les  dénoncer  et  advertir  la  justice  là 
où  ilz  sont;  mesdicts  sieurs,  cognoissans  combien  il 
emporte  pour  la  paix,  repos  et  bien  publicque  de  ceste 
ville  que  ainsy  se  face,  interdirent  et  deffendent,  à  la 
demande  de  Jean  Bolin,  escuier,  seigneur  de  Locron, 
lieutenant  de  mons'le  Prévost-le-Conte,  à  tous  bourgeois, 
manans  et  habitans  de  ceste  ville,  de  logier,  recepvoir  en 
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leures  maisons,  ou  fourceler^  iceulx  Simon  Fauveau  et 
Philippes  Malart,  jadis  prisonniers  condempnez  et  recouz, 
mais  au  contraire  font  commandement  à  ung  chascun  de 
les  venir  dénoncher  et  advertir  la  justice  là  où  ilz  sont, 
et  ce  en  dedens  les  cincq  heures  après  midy,  sur  paine 
de  chascun  trouvé  contrevenant  à  ce  estre  pug^i  capital- 
lement  et  perdre  la  vie  ',  et  au  contraire  ceulx  quy  feront 
leur  debvoir  de  les  renseigner  auront  cent  carolus  ',  et 
immunité  et  pardon  du  précédent  mésuz  ;  Davantaige 
mesdicts  sieurs  font  semblable  comandement  d*anoncher 
ou  démonstrer  cestuy  qui,  sur  le  marchiet,  était  au 
mitant  ^  de  pluisieurs,  les  exhortant  en  leure  emprinse  ^, 
promettans  à  celluy  qui  fera  son  debvoir  deux  cents 
escus  ^,  et  immunité  et  pardon  de  son  précédent  mésuz. 
Et  s'est  dict  par  jugement  publié  le  iiii«*de  may  XV^'LXII 
et  par  les  carfours. 

^  Cacher,  receler. 

2  On  verra  par  le  sort  du  malheureux  Philippart  que  ce  ne  tat 
pas  là  une  vaine  menace. 

^  Il  s^agit  vraisemblablement  du  florin  carolus  d'argent,  pesant 
14  estrelins  30  as  trébuchant,  et  valant  34  patars  6  deniers 
d*Artois.  Le  florin  carolus  d*or,  de  84  au  marc,  pesant  1  estrelin 
26  as,  valait  de  38  à  40  patars. 

^  Mitant,  milieu.  —  Emprinse,  entreprise. 

^  L*écu  d'or  de  pardeça  de  71  et  3/4  au  marc,  pesant  2  estrelins 
7  as,  valait  3  florins  simples  ou  singles  et  de  12  à  14  pataifs. 
Nous  pendons  qu'il  n*y  avait  pas  d'écus  d'argent. 


N*»  90 

LES  COMMISSAIRES  A  LA  GOUVERNANTE 

DU  6  MAI  1562 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  nous  avons  reçeu  par  le  conseillier  dlnde- 
velde,  qui  est  retourné  vers  nous  aultres  en  bonne  dilli- 
gence,  les  lettres  de  vostre  Âltèze,  en  date  du  iii"«  de  ce 
mois,  avecq  \à  résolution  y  joincte  sur  ce  que  de  nostre 
part  k  icelle  vostre  Âltèze  avoit  esté  remonstré,  et  au 
regard  des  portes  de  la  ville  et  garde  d'icelles,  qui  est  le 
premier  poinct  de  ladicte  résolution,  y  avons  furny  et  du 
tout  satisfaict  selon  le  contenu  d'icelle  résolution. 

Quant  au  poinct  de  Tappréhension  des  coulpables  de 
Tesmotion,  infraction  des  prisons,  etc.,  y  besoing^ons  de 
présent,  et  desjà  auparavant  le  retour  dudict  dlndevelde, 
comme  ceulx  de  la  Loy  de  ceste  ville  nous  avoient 
remonstré  avoir  occasion  et  moyen  de  sçavoir  prendre 
aulcuns  avecq  espoir  que  ce  seroit  sans  esclandre  et  dan- 
gier  de  commotion,  leur  consentàmes  de  le  faire,  et  de 
faict  le  feirent,  et  prindrent  entre  aultres  ung  moulnier 
qui  avoit  logié  les  deux  prisonniers  rescoux  le  propre 
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jour  et  la  nuyct  enssuyvant  ladicte  rescousse,  et  confesse 
dayantaige  ^  qu*il  faisoit  le  guet  avecq  les  aultres  sur  la 
muraille  cependant  qu*ilz  estîont  encoires  cachez  chez  lui. 
En  ont  encoires  prins  d*aultres,  dont  vostre  Altèze  enten- 
dra les  noms  et4>articularitez,  pour  aultant  qu*elles  sont 
jusques  ores,  par  escript  par  le  billet  joinct  à  cestes  *. 

Davantaige,  nous  requirent  lesdicts  de  la  loy  sçavoir 
s*il8  pourroient  fuster  '  les  maisons,  où  (comme  ils  avoient 
par  advertencés)  lesdicts  rescouz  et  aussi  le  prédicateur  se 
povoient  tenir,  ce  que  semblablement  leur  consentismes 
sans  attendre  ladicte  résolution,  veu  et  considéré  leur 
bonne  affection  et  pour  non  perdre  aulcune  occasion, 
joinct  comme  ilz  disoient  qu'ils  espéroient  bien  le  faire 
sans  que  personne  y  bougeroit  ;  et  y  furent  empeschez 
depuis  le  matin  à  IIII  heures  quasi  par  tout  le  jour, 
ayans  environné  lesdictes  maisons  d*embûches  secrètes  et 
convenables  *  ;  et  cependant  avions  de  nostre  part  faict 
tenir  prest  ceulx  des  bendes  estans  icy  qui  aussi  font  bon 
debvoir,  mais  n'a  riens  esté  trouvé  ny  povons  trouver; 
moyen  de  parvenir  à  la  remise  des  personnes  susdictes, 
de  sorte  que  aulcuns  commencent  h  doubter  s*ilz  sont 
encoires  en  la  Tille  ou  non,  nonobstant  la  garde  et  g^et 
dlcelle,  pour  aultant  que  tous  ceulx  du  g^èt  ne  sont 
bien  asseurez,  comme  appert  par  ledict  moulnier,  et  aussi 
que  aultres  sont  sortiz  par  dessus  les  murailles  et  fûyz, 
comme  Ton  a  bonnes  advertencés,  pour  les  avoir  rencontré 
tout  mouliez,  joinct  qu*en  deux  ou  trois  lieux  desdictes 
murailles,  y  a  riens  ou  peu  d'eaue  et  la  descente  non  trop 
difficile. 

Néantmoins,  sur  ledict  poinct  de  Tappréhension  des- 


1  Davantaige,  de  plus. 
^  Les  charges  d'icealx  (pièce  93  ci-après). 
3  Fuster,  fureter,  faire  des  perquisitions. 
*  Des  souricières,  en  langage  moderne. 
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dicta  recouz  ou  prédicateur,  sommes  esté  aucunement 
perplex  de  ce  qu*eu  ladicte  résolution  est  dict  que  la  deb- 
yrions  faire  par  voye  de  la  justice  ordinaire,  si  avant  que 
trouverions  qu^elle  se  puist  faire  sans  doubte  d*esmotion, 
pour  aultant  que  ce  n'est  en  nostre  povoir  de  le  sçavoir 
auparavant  le  faire  et  assaler,  pour  non  cognoistoe  les 
cœurs  des  bourgeois,  ny  mesmes  de  oeubc  qui  assistent 
à  la  justice,  cdme  aussi  oeulz  de  la  Loy  n'en  osent 
asseurer;  et  d'empescher  les  assemblées  des  bourgois  et 
manans,  s*ilz  la  veullent  secrètement  faire,  lâen  mal  le 
pourrons  empescher  pour  la  grandeur  de  lad^'  ville, 
mesmes  de  nuyct,  par  où  et  pour  pourveoir  à  tous  incon- 
venions,  nous  eut  samblé  bien  convenable  avoir  icy 
quelque  compaignie  de  gens  de  piet,  de  tant  ^  que  ne 
sera  riens  de  faire  les  appréhensions,  si  les  ehaetoy  et 
corrections  exemplaires  ne  suyvent.  A  laquelle  faire  sera 
le  plus  grand  dangier  pour  la  conservation  de  œste  ville, 
et  d'aultres  qui  en  pourront  faire  exemjrfe  et  fondement. 

Lesdicts  de  la  Loy  ont  ausi  par  nostre  adveu  publié 
par  les  carrefours  de  ladicte  ville  que  cbascun,  sçacbans 
à  parler  desdicts  rescouz  et  prédicateur,  les  deust  dénun- 
cer  sur  certaines  paines,  promettant  impunité  de  son 
mésuz  à  celluy  qui  le  feroit,  avecq  mercède  de  bonne 
somme  de  deniers,  comme  vostre  Âltèze  verra  aussi  par 
le  double  d'icelle  publication  qui  va  avec  cestes  *;^  mais 
n'est  venu  personne  dedans  le  temps  y  préfigé.  Si  esse  ^, 
que,  ce  néantmoins,  tâchons  tousjours  de  faire  tous  deb- 
voirs,  et  avons  souvent  nouvelles  advertences  ^,  mais 
jusques  ores  toutes  vaines. 

Qu'est,  Madame,  tout  ce  que  sçaurions  advertir  vostre 


1  De  tant,  d'autant  plus  que, 

8  Voir  la  pièce  89. 

'  Forme  des  mots  :  est-ce. 

*  Avertissements,  dénonciations. 
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ÀHtae  pour  le  présent,  priant  partant  le  tout  puissant 
donner  à  icelle  en  toute  prospérité  longue  et  heureuse 
vie. 

De  Yalenciennes,  le  ti""*  de  may  1562. 

De  Yostre  Altèze  très  humbles  serviteurs, 
Jan  db  Bbb0hbs,  J.  db  Boussu,  p.  db  Bbuxbllbs, 

N.  HiCAULT. 


N^91 

•  DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL  PARTICULIER 

TENDANT  A  PRIVER  DU  DROIT  DE  BOURGEOISIE  LES  PERSONNES 
COMPROMISES,  A  LA  CHARGE  DESQjJELLES  LE  MARQ.UIS  DE 
BERGHES  RÉOPÉRAIT  LA  TORTURE. 

DU  8  MAI  I5G2 


GOPIB.    —    INÉDIT 
Registre  19V^,  ^  42  to 


{Touekant  de  tortmrer  le$  bourgeois  i'e$kmi  entremeêkz 
de  la  euidiete  etmoiion,  ofrèe  UmtUtfois  qu'Uz  ieront 
destituez  de  Uure  bourgeoisie,  pour  maintenir  les  pri- 
viU^es  de  la  HUe.) 

Le  yiii*  de  may  a  esté  remonstré  comme  Ton  tenoit 
aulcunsprifloimiero  tant  bourgeois  que  aultres,  ayans  esté 
de  la  deyantdicte  esmotion,  et  assisté  à  repousser  la 
justice  pour  rescourre  lesdicts  prisonniers  sectaires, 
lesquels  prisonniers  mondict  s'  le  marquis  entendoit 
mectre  en  examine  extraordinaire  par  torture  et  aultre- 
ment,  pour  thirer  et  sçavoir  d*eulx  le  plus  ayant  que 
saroit  possible,  et  qui  seroient  à  eulx  complices  et  de  leur 
faction;  ayant  de  ce  faire  adverly  messieurs  de  la  justice 
et  leur  demander  8*ilz  ne  seroient  à  ce  délibéré  et  ne  le 
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voldroient  permectre.  A  quoy  auroit  esté  respondu,  en 
tant  que  ce  touchoit  les  priviliéges  de  la  ville,  qu'il 
conviendroit  assambler  ce  conseil  pour  leur  communie- 
quier  ceste  affaire  et  avoir  sur  ce  leur  advis  :  ce  que  à 
présent  est  requis. 

Lequel  conseil,  considérant  la  qualité  du  cas  et  crisme 
par  eulx  commis,  empeschans  Texécution  de  la  justice  et 
faisant  ladicté  rescousse,  directement  contre  le  serment 
que  font  tous  bourgeois,  a  esté  d*advis  de  les  priver  et 
destituer  d*estat  de  bourgeois,  et  les  déclarer  inhabilz  de 
joyr  du  prévilége  que  les  bourgeois  ont  de  non  pooir 
estre  torturé,  selon  et  ainsy  que  la  matière  se  trouvera 
disposée,  et  que  pour  bonne  justice  sera  trouvé  convenir. 
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COKKISSIOH  POUR  LE  KAKQUIS  DE  BERGHES 

IXHVNÉB  EN  CONSEIL  D'ÉTAT 

DU  9  MAI  1562 


.    COPIE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


«^  Philippe,  etc. 

A  nostre  très  chier  et  féal  ooasin,  conseillier,  cham- 
bellan, cheyalier  de  nostre  ordre,  lieutenant  général  en 
Hainault  et  gouverneur  de  la  citadelle  de  Cambrai,  le 
marquis  de  Berghes,  salut  et  dilection. 

Gomme,  à  nostre  grand  regret  et  desplaisir,  nous 
soions  esté  adverti  que  puis  naguôres,  ainsi  qu*en  nostre 
ville  de  Yalencienne  Ton  amenoit  sur  le  marchié  d'icelle 
deux  prisonniers  héréticques  et  obstinément  opiniastres 
pour  en  faire  la  justice  exemplaire,  esmotion  s*est  faicte 
par  aulcuns  du  peuple  en  bon  nombre  pour  empescher 
lad^  justice  et  exécution  desd^  prisonniers  et  reoourre 
dlceiQx,  ruans  ^  à  ceste  fin  de  pierres  contre  le  hourt  * 

1  Ruer,  Jeter. 

*  Hourt,  honrdage,  échafaudage,  assemblage  de  piôces  de 
charpente  et,  dans  le  cas  spécial,  échafaad. 
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droBsé  pour  lad^*  exécution,  et  se  portaus  de  sorte  que 
Tofficier  et  ceulz  de  la  loi  de  nostre  d^  Tille,  craindans 
plus  grand  inconvénient,  ramenarent  lesd^  prisonniers 
^  prisons  de  lad<^  ville,  pendant  quoi  lesd**  séditieux  ont 
commencé  emporter  les  fagotz  et  rompre  les  bailles 
plantées  à  Feffect  de  la  susdite  exécution,  courans  vers 
lesd^  prisons,  lesquelz,  se  servans  d*aulcunes  desdites 
bailles,  ils  ont  forcé  et  enfrainct,  et  en  tiré,  délivré,  et 
emmené  It  leur  plaisir  lesd^'deux prisonniers,  chantans 
par  la  ville  pseaulmes  selon  qu*ont  accoutomé  faire  les 
sectaires  et  contre  noz  ordonnances,  chose  de  très  mau- 
vaise et  pernicieuse  conséquence,  à  laquelle  est  plus  que 
nécessaire  de  promptement  remédier  et  pourveoir  par 
exemplaire  exécution,  laquelle,  pour  estre  ceci  cas  de 
violation  de  la  justice,  schandale,  publioque  esmotion, 
populaire    perturbation   de    la    tranquîlité   et    ordre 
publicque,  et  contre  nosd'^  ordoimances  et  éditz,  et 
^  mesmes  ceulx  oonoemans  le  faict  de  la  religion,  empor- 
tant offence  publicque  et  crime  de  lèze-majesté  et  par- 
tant cas  prévilégié,  nous  entendons  appertenir  à  nous  ^ 
Sçavoir  vous  faisons  que,  ce  considéré,  désirans  rien 
tant  fors  que  (comme  toujours  avons  désiré)  de  veoir 
maintenir  et  conserver  ces  noz  pals,  de  par  ensemble  nos 
subjectz  et  les  manans  et  habitans  d*iceulx,  en  bonne 
union,  repos  et  seureté,  et  y  conserver  la  saincte  foi  et 
religion  catholicque;  pour  les  sens,  prudence,  et  expé- 
rience que  sçavons  estre  en  vous,  et  la  totale  conflence 
qu'avons  du  zèle  que  portez  à  nostre  service  et  au  faict  de 
la  conservation  desd^®'  foi  et  religion»  yous  avons  commis 
et  député^  commettons  et  députons  par  les  présentes 
pour  vous  transpc^r  incontinent  en  nostre  viUe  de 
Yallenciennes,  pr^dre  et  fiaire  prendre  information  de 
Tadvenue  de  lad^  commotion,  violation  et  effraction»  et 

1  C'est  révocation  du  cas  comme  privilégié  et  «  royal  ». 
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de9  auteurs  et  coolpables  d'ioelleB,  énflemble  des  suspects 
et  infectez  des  mauyaises  doctrines  nouyelles  contre  la 
S*'  Beligiont  causans  ces  esmotions,  séditions  et  déso- 
béissances, iceulz  faire  appréhender  etcoustituer  prison- 
niers et  en  bonne  et  seure  garde»  dresser  ou  faire  dresser 
sonunairement  leurs  procès,  et  aler  avant  à  la  judicature 
et  exécution  dUceulz,  soit,  comme  en  cas  prénlégié,  par 
les  conseiUiers  qui  tous  seront  adjointz,  ou  ceulx  de  la 
loy  de  nostre  dite  ville,  soit  joinctement  ou  séparément 
et  à  la  calenge  de  nostre  procureur  général  k  Malines  ou 
de  nostre  prévost-le*conte  ou  de  son  lieutenant  ^  ainsi 
que,  selon  les  qualitee  des  personnes  et  de  leur  crime  et 
méfait,  verrez  estre  plus  commode  et  convenable  de  faire 
pour  le  bien  de  la  justice  et  plus  briefve  expédition 
d*icelle,  à  la  confection  des  procès,  sentences  et  jugemens, 
afin  que  telz  violateurs  de  la  justice  et  des  droictz  et 
prévilèges  de  noz  villes,  séditieulx  et  perturbateurs  de 
Funion  et  repos  publicque,  rebelles  et  désobéissans  mal 
sentans  de  nostre  saincte  foy  et  religion,  et  contrevenans 
à  nos  ordonnences  et  éditz,  soient  pugnis  et  chastiés  en 
exemple  et  terreur  d*aultres  ; 

De  ce  faire  et  ce  qu*en  dépend,  vous  avons  authorisé  * 
et  donné,  autorisons  et  donnons  plain  povoir,  autorité,  et 
mandement  espécial  par  ces  présentes,  mandons  et  com- 
mondons  à  tous  nos  justiciers,  officiers  et  subjectz  que  à 


1  Gomme  on  le  voit,  il  8*agit  ici  de  la  voie  extraordinaire  de 
justice.  La  Oonvernante  sort  de  la  Joridiction  ordinaire,  dont  le 
Magistrat  était  &  loi  seul  le  dépositaire  et  Forgane. 

s  On  peut  voir  dans  cette  pièce  A  quel  point  Torthographe  est 
mobile  au  zvi«  siècle.  Ainsi  le  mot  :  autorité  est  orthographié 
avec  ou  sans  h,  foi  avec  un  y  ou  an  i;  les  mots  dont  Tantépônul- 
tième  syllabe  est  an  on  en,  comme  confiance ^  confidence,  ordon- 
nance, etc.,  prennent  indifféremment  Va  ou  Te.  Aussi  ces  pièces 
doivent-elles  être  copiées  et  cbllationnées  avec  la  plus  grande 
attention. 
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VOUS  à  ce  que  dict  est  entendent  et  obéissent  diligenment, 
ausi  vous  assistent  si  besoing  en  avez  et  les  en  requérez, 
sous  peine  d'encourir  nostre  indignation,  car  ainsi  nous 
plaist-iL 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  Q»*  jour  de  may, 
Tan  de  grâce  mil  cincq  cent  soixante  deux,  de  nos  règnes, 
scavoir  *  : 

(En  lime  dans  le  texte.) 

1  Philippe  II  avait  été  investi  par  son  père  de  ses  royaumes, 
A  des  dates  différentes;  ainsi  :  de  la  souveraineté  des  Pays-Bas, 
le  25  octobre  1555  ;  de  celle  de  la  SicUe  et  des  royaumes  espa- 
gnols, le  17  janvier  1556,  et  de  celle  du  comté  de  Bourgogne,  le 
10  juin  suivant. 
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CHARGES  COHTRE  LES  PERSONHES  ARRÊTÉES 
A  U  SUITE  DES  TROUBLES 

MAI  1562^ 


ORIGINAL.     —     INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  antrichienne 


Prisoimiers.  Les  cherges  d'iceulx. 

Jehan  Prisonnier  constitué  amené  du  cop  devant  mes",  a 

dfxSlïïs.  confessé  avoir  le  jour  de  Tesmotion  assisté  à  rompre 

fSSffiw?    bailles,  aussy  d'avoir  chanté  et  soy  mis  "en  genoulx 

avecque  les  aultres  ;  ce  qu'il  dict  avoir  faict  par  légièreté 

et  comme  il  voioit  faire  les  aultres.  A  dénié  avoir  jecté 

piéres  *. 

cuudeduFio     Icculx  out  estcz  coustituez  prisonniers  pour  ce  qu'ilz 

*^  Bo'î^ir^    se  seroient  trouvé  sur  les  terrées  saus  estre  du  ghuet,  et 

(ouLoubôrt).  gugpectez  d'y  estre  venu  pour  espier  par  quel  lieu  les 

prisonniers  recouz  porroiént  eschapper.  Sur  quoy  inter- 

roghuiez  ont  dénié  estre  venu  pour  ceste  cause,  mais 

1  Cette  pièce  est  annexée  à  la  lettre  des  commissaires  du 
6  mai  Elle  est  donc  dn  5  ou  du  6  mai,  puisque  rinterrogatoire 
de  Berte  est  du  5. 

<  Voir  plus  loin  les  conclusions  du  PrévôMe-Comte,  et  la 
sentence  capitale  du  27  juin  1562. 
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comme  ilz  pas8oient  par  la  rue  du  Bruil  et  que  le  chemin 
estoit  plus  court  par  les  terrées  pour  aller  à  leures 
maisons  estantes  auprès  de  la  porte  d'AnzaingS  ilz 
auroient  prins  ce  chemin  *. 

Icelluy  a  esté  veu  par  ung  sergeant  lever  la  main  pour  Loyi  Fontaine. 
ruer  piéres  ;  lequel  sur  ce  interroghuié  Ta  déniéi  affir- 
mant avecque  serment  que  incontinent  qu*il  appercheu 
Tesmotion,  il  se  rethira  des  bailles  sur  lesquelles   il 
s*appuioit  et  s'en  alla  en  sa  maison  '. 

Veue  par  ui^  sergeant  thirer  les  bailles  ;  laquelle  sur    Pa^ne  4 
ce  interroghuiée  a  dénié  avoir  thiré  aux  bailles.  Confesse 
néantmoings  avoir  assis  avecque  les  aultres  sur  le  Mar- 
chié  et  chanté  les  dix  commandemens,  comme  plus 
amplement  se  peult  veoir  par  les  intterrogatdres  ^ 

^  Ce  iMMBAge  exige  une  explication  topographique. 

La  rue  d'Ansaing  (et  non  d*Anzin,  orthographe  qu'elle  a  très 
improprement  conservée)  se  prolongeait  jusqu'auprès  du  moulin 
le  Comte  ou  dÂnsaing  (moulin  de  la  Citadelle),  et  s'arrêtait 
à  peu  prés  à  la  hauteur  de.  Téglise  de  Saint- VaaBt-en>Glate- 
gnie.  Ainsi  le  payé  qui  continue  la  rue  actuelle  et  traverse 
l'esplanade  était  bordé  de  maisons  des  deux  côtés.  Vis  Â  vis  du 
moulin,  se  trouvait  un  premier  pont  sur  TEscaut;  puis  venait  le 
quartier  dit  :  Entre  les  deux  ponts  d'Ansaing.  Ce  quartier  était 
délimité  vers  le  Nord  et  l'Ouest  par  les  fossés  de  la  viUe  alimentés 
par  TEscaut. 

La  porte  d'Ansaing  s'ouvrait  en  droite  ligne  du  premier  pont 
auquel  elle  était  reliée  par  une  voie,  qui  se  dirigeait  en  montant 
vers  la  chapelle  de  Saint-Vaast-hors-les  Murs,  puis  vers  Petite- 
Forôt  et  Aubry. 

Ce  quartier  a  disparu,  et  les  terrains  avoisinants  ont  été  bou- 
leversés lors  de  la  construction  de  la  citadeUe  actuelle  par  Vaur 
ban.  L'encastrement  de  la  porte  d'Ansaing  se  voit  encore  dans 
une  des  murailles  de  cette  citadelle. 

^  Élargis  à  charge  de  se  représenter  à  première  réquisition 
(regUtre  191  bis.) 

3  Nous  ne  trouvons  rien  sur  cet  individu. 

4  Pelonne,  en  vieux  flamand  Polena,  forme  du  mot  Pauline, 
s  Voir  sa  condamnation  au  22  mai  1562. 
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Jehan  Mota. 


Caio  Nicaise 

Poutrain. 

de  aon  atil 

chavetter. 


Bstienne 

Clerehon, 

bean-flli  an 

boQlenghler 

demorant  en  la 

rue  Montolae 

auprès  de  la 

maison 

Franchois 

Boulet. 


Chergié  par  ung  testmoing  de  Tavoir  yeu  le  jour  de 
ladicte  esmotion  tenir  ung  gros  baston  de  fagot  et  chanter 
avecque  les  aultres  :  sur  quoy  interroghuié  Va  dénié» 
déclarant  au  contraire  que,  incontinent  ladicte  esmotion 
advenue,  il  se  seroit  rethiré  à  Fhuys  de  Jacques  Parent, 
demorant  à  Thostel  d'Anchin  S  là  où  il  auroit  parlé  &  sa 
sœure  et  la  demiselle'  durant  ledict  temps;  ce  que  la 
sœure  dUcelluy  a  dict  estre  véritable.  Quant  &  la  demi- 
selle,  n'a  esté  oTe  pour  sa  maladie  '. 

Chergié  parGuiilaume'Despretz,  sergeant,  qu'il  Tauroit 
veu  en  la  troppe  des  chanteurs,  mais  néantmoing^  ne 
Tauroit  veu  chanter,  jecter  piéres  ou  faire  quelque  aultre 
effojt,  ce  qu'il  auroit  affirmé  par  sa  déposition.  Lequel 
sur  ce  interroghuié  a  dénié  d'avoir  esté  en  ladicte  troppe, 
ny  aussy  soy  avoir  mis  en  la  presse,  pour  ce  qu  il  est 
anchien  homme,  mais  se  rethira  incontinent,  ne  voeillânt 
donner  empeschement  à  la  justice  *. 

Chergié  par  ung  testmoing  de  l'avoir  veu  chanter 
avecque  les  aultres,  et  dire  à  mpns'  Gognies  (estant  auprès 
du  prévost  de  la  ville  aux  bailles  d'icelle  maison  de  la 
ville]  ces  motz  :  •  Nous  les  volons  ravoir  • ,  et  ce  une 
fois  seullement,  sans  néantmoings  l'avoir  veu  thirer  aux 

1  Le  refage  de  Tabbaye  d'Anchin  avait  d'abord  été  établi  au 
grand  marché,  sur  remplacement  de  la  nouveUe  maison  de 
M.  Belin-Lemaire.  Quand  il  fut  transporté  dans  la  rue  Capron 
(maisons  Péniaux  et  Gail),  l'ancien  refuge  devint  un  hôtel  ou 
auberge  qui  conserva  le  nom  d'Anchin. 

^  La  demiselle,  c'est  à  dire  la  demoiselle,  ou  fille  de  Jacques 
Parent. 

^  Voici  sa  sentence  en  date  du  28  mai  : 

«  Confiné  dans  la  ville  le  terme  de  trois  ans  routiers  (consé- 
«  cutifs)  sans  pooir  sortir  ladicte  ville  le  premier  an,  et  les  dent 
«  aultres  sans  le  consentement  de  M'*  de  la  justice,  et  au  surplus 
«  subject  d'oyr  grant  messes  et  vespres  chascun  dimenche  de 
«  Tan,  apporter  certifflcation  à  la  justice  chascun  mois,  À  paine 
«  arbitraire.  »»  (Manuscrit  19iw«.) 

^  Voir  ci-aprês  sa  sentence  en  date  du  1®' juin  1562. 
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bailles  ny  jecter  piéres.  Lequel,  sur  ce  intterroghuié,  Ta 
dénié  *. 

Chergié  d'avoir  esté  à  la  troppe  chantant,  néantmoings 
jusques  ors  avoir  beu  que  ung  testmoignaige.  Lequel, 
sur  ce  interroghuié,  auroit  ce  dénié,  mais  au  contraire 
dict  que,  incontinent  Tesmotion  advenue,  il  se  seroit 
retbiré,  dénommant  pour  sa  justification  Pbilippes  Bril- 
Ion,  mosnier  des  molineaux  ^,  et  Piere  Bontemps,  qu  il 
disoit  avoir  estez  auprès  de  luy.  Lequel  Pbilippes 
Brilon,  sur  ce  oy  par  son  serment,  auroit  déclaré  que, 
incontinent  ladicte  esmotion  encommenchiée,  et  après 
estre  abattu  par  terre  et  relevé,  il  auroit  trouvé  auprès 
de  luy  ledict  Franchois  Spalart  bien  effréé  de  ladicte 
esmotion  ;  lequel  Spalart  vint  avecque  ledict  Brillon  pour- 
mener  auprès  de  la  balle  au  bled  *  sans  soy  mesler  ny 
empeschier  de  ladicte  esmotion,  et  ce  jusques  à  ce  que  le 
bruict  courroit  que  les 'prisonniers  estoient  recouz,  que 
Ibors  ilz  courrurent  pour  les  veoir  ;  affirmant  partant 
ledict  Brillon  icelluy  Spalart  n'avoir  esté  à  la  troppe  des 
cbanteurs,  faict  quelque  esmotion  ou  jecté  piéres*  Sur 
quoy  Piere  Bontemps  aussy  interrogbuié  auroit  dict 
avoir  veu  la  troppe  des  cbanteurs,  en  laquelle  n'auroit 


Franchois 

Spalart, 

mosnier 

au  moUn  de 

S'-Géry  2. 


1  25  mai.  Conclusions  du  Prévôt-le-Comte.  «  Attendu  la  dépo- 
«  sition  de  Jehan  Dubus,  conclut  qu'il  soit  mis  de  nouveau  au 
«  lieu  extraordinaire,  et  lyé  et  préparé  prest  que  pour  thirer 
«  (supplice  de  Testrapade),  affln  de  pooir  attaindre  de  luy  la 
«  vérité.  » 

28  mai.  Sentence.  «  Banny  pour  trois  ans,  et  condempné  à 
«  faire  ung  voiage  à  Rome,  et  à  en  rapporter  lettres  de  certiffî- 
«  cation.  **  (Manuscrit  IQl^^s.) 

^  Ce  moulin  était  placé  au  même  endroit  qu'aujourd'hui,  prés 
du  Port  au  vin. 

^  Môme  observation. 

^  Môme  observation.  Seulement  il  faut  ajouter  que  la  maison 
de  ville  se  prolongeait  jusqu'au  dessus  de  la  halle  au  blé,  à 
laquelle  la  salle  de  spectacle  est  aujourd'hui  superposée. 


T.   II. 


n 
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veu  ledict  Spalart,  ny  au8sy  entre  aultres  rompans  les 
bailles  ou  allans  en  la  prison,  comme  par  leure  déposition 
peult  apparoir  * . 
Miohiei  Choisie  par  ung  testmoing  d'avoir  jectô  une  pièce  de 
lambourde  '  alante  tenue  aux  bailles  contre  la  porte  de 
la  maison  de  la  ville.  Lequel,  sur  ceintterroghuié,  auroit 
ce  dénié,  déclarant  que,  incontinent  qu'il  auroit  veu 
ladicte  esmotion  apparrante,  il  se  seroit  rethiré  en  la 
maison  de  la  vefve  Denis  Hérot,  sa  cousine,  demorant 
devant  le  couvent  des  Carmes  ^ 
Colin  canchon.  IccUuy,  dovaut  SOU  emprisonnement,  n'a  esté  cherg^é 
de  quelque  chose,  mais  mes"  de  la  justice,  chercheans  en 
la  maison  de  Simon  Fauveau  api*è8  luy  et  Philippes 
Malart,  son  compaignon,  recouz,  et  trouvans  ledict  Colin 
Cauchon  en  ladicte  maison,  Tauroient  ^aisy  prisonnier. 
Lequel  inter^ghuié  auroit  déclaré  qu'il  estoit  cousin  à  la 
femme  dudict  Simon,  et  qu'il  demoroit  en  sa  maison, 
dénommant  au  surplus  ceulx  qu'il  cognoissoit  avoir  esté 
en  sa  maison  après  ladicte  rescousse,  comme  plus  ample- 
ment est  contenu  en  sa  responce  *. 

^^''^ues  dû  Rie      ^^^^  o^^  ^^^  saisiz  prisonuiers  pour  ce  que,  passant 
demorant   '  par  leurc  malsou  on  entendoit  quelcun  estre  en  leure 

en  nne         •  * 

meiune  maison.  iQaison;  cc  uéantmoings,  entrant  dedens,  on  n'y  avoit 
trouvé  personne  ^. 

^  Voir  la  note  du  manuscrit  191^^8  sur  ce  prifionnidr. 
«  Eslargy.  «» 

2  Pièce  de  charpente. 

3  Dans  la  rue  Toumlsienne.  Le  couvent  des  Carmes  occupait 
remplacement  de  la  caserne  de  cavalerie  actuelle. 

Voici,  d*aprôs  le  manuscrit  191^^,  la  sentence  de  Oolbault  : 

«  Banny  de  la  ville  et  de  la  banlieuwe  pour  trois  ans,  et 
«  condampné  à  faire  en  dedans  iceulx  de  son  corps  un  volage  a 
«  Nostre  Dame  de  Laurette.  » 

^  Nous  ne  trouvons  aucune  indication  sur  ce  prisonnier. 

s  «  Eslargys  sous  promesse  de  comparoir  toutes  fois  que 
«  requis  seroient.  «  (Manuscrit  191^^8.) 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


S59 


Iceulx  ont  estez  constituez  prisonniers  comme  voisi&s 
de  la  maison  de  Simon  Fauveau  prisonniers  pour  sçavoir 
s'ilz  ne  sçavoient  où  estoient  lesdicts  Fauveau  et 
Philippes  Malart,  prisonniers  recouz.  Lesquelz,  sur  ce 
interroghuiez,  ont  déclaré  n*en  avoir  cognoissance  ny 
accoinctance  à  eulx  * . 

Prisonnière  constituée  et  chergiée  d'avoir  thiré  bailles  ; 
sur  ce  interroghuiée,  a  confessé  avoir  thiré  une  baille  et 
mis  par  terre  et  sur  icelle  soy  assisse. 

Chergié  par  ung  testmoing  d'avoir  esté  veu  en  la 
maison  de  Simon  Fauvéau,  le  jour  de  sa  rescousse,  gar- 
dant rhuys  et  laissant  entrer  et  widier  ceulx  que  bon  liiy 
sembloit.  Lequel,  sur  ceintterroghuié,  a  dénié  avoir  gardé 
rhuys.  Trop  bien  a  confessé  que,  après  qu'icelluy  Simon 
Fauveau  seroit  à  Taprès-disner  retourné  de  la  cousture 
en  sa  maison,  il  le  seroit  venu  veoir  comme  voisin  '  et 
luy  demandé  comment  il  seportoit;  et  après  qu'il  luy 
auroit  respondu  qu'il  se  portoit  bien,  il  sortit  sans  y 
arrester,  comme  plus  amplement  est  contenu  en  sa  res- 
ponce  ♦. 

Chergié  par  ung  testmoing  de  l'avoir  veu  auprès  du 
prescheur,  chantant  avecque  les  aultres  et  aïant  les 
mains  joinctes,  sans  Tavoir  veu  faire  aultre  chose.  Lequel, 
sur  ce  interroghuié,  a  dict  que,  retournant  de  sa  maison 
et  trouvant  pluiseurs  en  genoulx  chantans  la  chanson 
En  Dieu  je  me  console  ^,  et  qu'ilz  parloient  de  Dieu,  il 


Paucqae  et 

Jehan  Morielle, 

père  et  fllz. 


Jen  nette 
Daniel  t. 


Adam 
de  la  Porte, 

saleteur 

et  Jardinier, 

demorant 

au  Boudlnet. 


Jacques 

Farvacque, 

chavetler. 


1  Même  décision.  (Yoir  la  pièce  n®  104  ci-après.) 

'  Veuve  d'Antoine  Desneuz.  {Voir  sa  sentence  in  extenso  à  la 
date  du  22  mai  1562.) 

3  Simon  Fauveau  demeurait  donc  au  Boudinet,  ou  à  rextrémité 
de  la  rue  Turnisienne. 

^  «  Eslargy  à  cause  de  sa  longue  détention  et  de  sa  maladie, 
«  et  qu'il  n'estoit  ehargié  que  par  ung  seul  tesmoing,  soubz  pro- 
«  messe  et  obligation  de  comparoir  toutes  fois  que  requis  en 
«  sera,  et  en  payant  ses  despens  de  prison.  »  (Manuscrit  191^^8.) 

5  Psaume  de  Marot. 
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auroit  esté  son  bonnet,  et  se  mist  auprès  d'eulx,  et  chanta 
avecque  eulx  quelquefois  quelque  mot  quant  il  Tenten- 
doit,  comme  plus  amplement  est  contenu  en  son  interro- 
gatoire ^ 


^  Voir  sa  sentence  en  date  du  22  mai  1562. 
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INTERROGATOIRE  DE  MAXIMILIEN  PHILIPPART 

DU  4  MAI  1562 


INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


•^  ■»• 


Du  Imdy  III P  de  may  XV'LXII. 

Maximilien  Philipart,  amené  par-devant  mes''  et  inter- 
roghuié,  a  dict  et  confessé  que,  lundy  dernier  y  a  huictz 
jours,  estre  vray  que  Simon  Fauveau  et  Philippes  Malart, 
prisonniers  rescous,  seroient  venu  en  son  molin  d*An- 
zaing  environ  et  entre  les  IX  à  X  heures  du  soir,  où  ilz 
le  requirent  les  voloir  illecque  laissier  la  nuicte  ;  <^  qu*il 
ne  voloit  faire;  mais  en  fin  les  y  laissa  et  y  furent  jusques 
au  lendemain  au  soir.  Estoient  en  hault  sur  le  grenier  de 
sondict  molin,  et  y  vindrent  seullement  eulx  deux,  et  n'y 
vint  personne  leurs  apporter  vivres,  et  tient  qu*ilz  en 
avoient  avecque  eulx. 

Enquis,  a  dict  n*avoir  heu  communication  ou  intel- 
ligence avecque  eulx,  et  s'estoit  ledict  Faûveau  abordé 
de  luy  sur  la  cognoissance  qu'il  avoit  heu  en  vendant  ce 
qu'il  avoit  affaire  pour  son  molin. 


HISTOIRE  DBS  TROUBLES  DB  VALBNCIBNNBS. 

Dist  que  lesdicts  prisonniers,  widans  de  son  molin,  en 
allèrent  tbirant  vers  le  BruilleS  ne  sçachant  où  ilz 
seroient  allé  ny  où  ilz  sont,  ne  les  alant  depuis  veu  ne 
Bçeu  où  ilz  seroient,  n'estoit  qu*ilz  fuissent  en  quelque 
courte  et  grande  place  où  il  y  a  pluiseures  maisons,  en  la 
rue  tenante  la  porte  Nostre-Dame,  à  la  main  droicte,  et 
par  laquelle  on  va  à  Tissue  du  logis  madamoiselle  de 
Vendegies  *. 

Luy  a  esté  mis  avant  qu'il  sçavoit  doncques  bien  où 
ilz  seroient  allé  et  où  ilz  sont.  Â  dict  que  non,  mais 
estimoit  par  conjecture  qu'ilz  porroient  estre  illecques 
entré,  parce  qu'il  les  voit  entrer  en  ladicte  rue,  et  oït  en 
ce  tempore  ung  chien  abaïer  à  cest  endroict. 

Dénie  qu'il  les  ait  mené  ne  conduict  à  saulveté,  fors 
qu'il  les  auroit  de  loing  veu  ainsy  aller  et  tourner. 

Le  devantdict  Maximilien,  remandé  devant  mess"  et 
rensuivy  de  confesser  où  seroient  lesdicts  prisonniers,  a 
dict  qu'il  ne  le  sçauroit  dire,  enccorres  que  ce  fût  pour  y 
laissier  la  vie,  déclarant  que  la  femme  dudict  Simon  le 
seroit  venu  requerrir  et  prier  les  volloîr  recepvoir  en  son 
molin;  ce  qu'il  auroit  reffusé  de  faire  jusques  à  ce 
qu'iceulx  prisonniers  au  meisme  instant  seroient  venu  h 
luy  et  l'en  prier  ;  et  n'avoit  pensé  ne  volu  penser  de  les 
voloir  receler  contre  la  justice  ;  et  auroit  ce  faict  comme 
mal  advisé  et  par  simplesse,  de  tant  meismes  que  Ton 


1  La  rue  du  Bruil  ou  Braille  (prairie  marécageuse)  était 
ouverte  sur  son  emplacement  actuel.  A  son  extrémité  se  trouvait 
un  pâté  de  maisons  aujourd'hui  démoli,  et  qui  occupait  une 
partie  de  l'esplanade.  Venaient  ensuite  des  terrains  vagues 
jusqu'à  l'Escaut. 

>  On  voit  très  bien,  dans  le  plan  de  Giucciardin,  la  cour  dont 
il  est  parlé  ci-contre.  Elle  constitue  aujourd'hui  le  pâté  de  mai- 
sons du  Petit- Bruille.  La  maison  de  M"®  de  Vendegies  est,  sui- 
vant toute  vraisemblance,  la  brasserie  Fontaine  qui  a  son  issue 
dans  la  rue  actuelle  du  Petit-Bruille. 
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n'avoit  faict  quelque  publication  de  les  dénoncer  ^. 
Priant  à  mes"  qu'il  leurs  plaise  avoir  pitié  de  luy  et  luy 
voloir  pardonner,  et  que  chascun  le  cognoissoit  non 
suspect  de  telz  cas  ny  de  hanter  telz  gens. 

^  En  effet,  la  publication  est  du  4  mai. 
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INTERROGATOIKE  DE  JACQUES  6EKTE 

ou  s  MAI  1562 


•«^-- 


INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

«>o>©<o« 

'Du  mariy  F*  de  may  XV'LXII 

Jacques  Berte,  cordier,  natif  de  Denaing,  demorant 
hors  la  porte  Nostre-Damme,  prisonnier  constitué  ce 
jourd'huy  et  interroghuié  sur  les  propoz  qu'il  auroit  tenu 
puis  nag^aires  à  quelque  souldart»  en  disant  qu*il  y 
avoit  VI  ou  VII°  chevaulx  en  la  ville,  mais  que  ce 
n'estoit  que  pour  ung  desjeuner  quant  Hz  voldroient,  a 
dict  qu'il  n'auroit  parlé  ny  heu  propoz  telz  ny  aultres  à 
quelque  archier  ou  homme  de  guerre,  et  s'estoit  abusé 
celuy  quy  Tauroit  de  ce  accusé. 

Dénie  aussy  qu'il  ait  parlé  à  luy  ny  à  aultre  aulcunes 
paroUes  de  TEscripture,  et  ne  sçavoit  lire  ne  escripre, 
déclarant  que  n'y  avoit  aultre  cordier  que  luy  hors 
ladicte  porte. 

Depuis,  présent  le  capitaine  Gognies,  a  esté  rensuivy 
sur  cez  propoz,  et  meismes  qu'il  les  auroit  tenu  en  retour- 
nant de  Prouvy  ;  l'a  dénié,  confessant  bien  d'avoir  esté 
avecque  ung  homme,  mais  n'a  voit  usé  de  tèlz  propoz. 
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Sur  quoy,  luy  a  esté  monstre  ledict  perSonaige  qu'il 
dict  ne  le  recognoistre. 

Le  devantdict  Jacques  Berte,  cordier,  a  esté  rensuivy 
sur  lesdictes  paroUes»  et  les  luy  a  ledict  personaige 
archier  rafreschyS  meismes  luy  déclaré  qu'il  y  avoit 
une  femme  avecque  luy  ;  aïant  entre  aultres  propoz  dict 
comme  Dieu  estoit  assis  à  dextre  de  son  père,  et  qu'il  ne 
se  mectroit  es  mains  d'ung  pécheur;  aussy  dict  que 
touttes  eauwes  estoient  aussy  bonnes  Tungne  que 
Taultre;  pareillement  que  se  on  n'euist  clos  les  portes 
Ihors  que  Ton  volu  faire  Texécution  des  prisonniers,  qu'il 
y  avoit  grand  nombre  de  gens  et  pinsneurs  ^  au-dehors 
quy  euissent  esté  aydans  les  aultres  dedens  la  ville.  À  le 
tout  dénié,  confessant  bien  avoir  mémoire  d'y  avoir  venu 
une  femme  comme  il  retournoit  dudict  Prouvy. 

Luy  a  esté  enccorres  dict  comment  il  auroit  déclaré, 
présente  quelque  femme  abordée  à  eulz  envess  le  Ying- 
noble  ',  qu'il  failloit  prier  l'ung  pour  l'aultre,  et-  que  les 
hughenos  prioient  l'ung  pour  l'aultre.  A  quoy  ladicte 
femme  respondit  qu'il  ne  failloit  poinct  que  les  hughenos 
priassent  pour  eulx,  et  que  leure  foy  est  bonne  et  en 
estoient  asseuré. 

Dict  estre  vray  qu'il  auroit  dict  qu'il  failloit  prier  pour 
eulx,  et  eulx  prioient  aussy  pour  eulx  aultres.  A  quoy 
elle  respondit  qu'elle  croioit  que  leure  foy  estoit  bonne. 

Dict  ledict  archier  que  ladicte  femme  se  nomme 
HuUenne,  demorant  envers  S*®-L^ière  *,  et  que  l'aultre 

^  Et  ledit  personnage,  archer  de  sa  profession,  les  lui  a 
rappelées  (raft'alchies).  On  dit  en  langage  vulgaire  :  Rafraîchir 
la  mémoire. 

*  Pinsneurs  ou  pisneurs,  peigneurs  de  sayettes  ou  de  laines. 
'  3  Le  Vignoble,  groupe  de  maisons  encore  aujourdTiui  existant, 
situé  entre  Valenciennes  et  Trith,  sur  l'ancienne  route'de  terre, 
et  à  mi-chemin  entre  ces  deux  localités. 

^  Saint -Léger,  village  juxtaposé  à  Trith,  mais  distinct  de 
cette  localité  au  xvi^  siècle.  Ces  deux  villages  ont  depuis  été 
réunis  en  un  seul  qui  porte  le  nom  de  Trith- Saint-Léger. 
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femme  est  de  Hordain,  femme  de  Bstienne  Namurroia. 

S^ensieuvent  les  dépositions  desdiotes  femmes. 

Hullenne.  Divrechies  S  femme  et  espeaze  de  Mathieu 
Charles,  demorant  à  Bourlaiog',  banlieuwe  de  oeete 
ville  de  VaUenchiennes,  eftg^ée  de  LUI  ans  ou  environ, 
Ole  et  interroghuiée  par  serment  sur  les  propos  qu*elle 
auroit  oy  de  Jacques  Berthe,  cordier,  demorant  hors  la 
porte  Nostre-Damme,  dépose  que  dimenohe  dernier  ', 
comme  elle  parlante  retoumoit  avecque  son  marry  d*olr 
la  messe  fc  Trith,  et  eulx  estans  emprès  de  8*-Légier, 
lediet  Jacques  Berte,  cordier,  les  rataindit  venant  d'aul- 
cuns  villaiges.  Sy  entrèrent  en  debvises  de  Tesmotion  et 
trouble  advenue  audict  Yallenchiennes  ;  et  comme  elle 
parlante  disoit  que  c'estoit  grand  pitié  de  telle  chose  et 
qu*elle  prioit  Dieu  de  les  voloir  convertir,  lediet  cordiw 
respondit:  t  Dieu  le  face  •,  disant  qu'ils  prioientaussy 
pour  eulx  aultres.  A  quoy  ceste  parlante  feist  responce 
qu'il  ne  fSûUoit  poinct  qu'ils  priassent  pour  eulx  aultres, 
car  ils  estoient  asseuré  de  leure  foy  et  la  tenoient  bonne. 
Lequel  cordier  ne  parla  plus  avant  sur  cest  affaire,  ne 
luy  alànt  oy  tenir  aulcuns  propos  de  TEscripture,  ne 
pareillement  du  nombre  des  gens  quy  auroient  estes 
enfermes  dehors  la  ville  au  temps  d'icelle  esmotion  ny 
aultrement.  Quy  est  ce  qu'elle  en  sçait,  finante  à  tant  sa 
déposition,  laquelle  elle  n'a  signé  parce  qu'elle  ne  sçait 
escripre. 

Jehenne  Segart,  femme  et  espeuse  de  Estienne  Oillot, 
quarieur  *,  demorant  à  Hordaing  ^,  eàgiée  de  XXXVI  ans 

1  Probablement  Hélène?  Ce  nom  de  Divrechies  ouDiverchy 
e8t  très  commun  encore  dans  les  environs  de  Yalenciennes. 

*  Agglomération  de  maisons  sises  dans  le  marais  de  ce  nom 
entre  la  colline  du  Vignoble  et  l'Escaut. 

3  3  mal  1562. 

^  Yoiturier,  et  npn  charron,  comme  on  Ta  quelquefois  dit. 
Charron  se  dit  :  Carlier. 

5  Village  du  canton  de  Bouchain  (ancien  comté  d'Ostreyent). 
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OU  environ,  oïe  et  iatenroghuiée  par  serment  sur  les  pro- 
poz  que  Jacques  Berte,  cordier,  demorant  hors  la  porte 
Nostre-Damme,  auroit  heu  et  tenu  estant  en  chemin 
avecqué  Jehan  Bricoul  de  Bouchain  et  elle,  dépose,  en 
Facquit  de  son  serment,  d^estre  bien  souvenable  que 
dimeoche  dernier  du  matin,  comme  elle  venoit  en  ceste 
ville  avecque  ledict  Bricoul,  et  eulx  estans  auprès  du 
Vîgnoble-lez-Bourlaing,  les  rataindit  ung  moïen  homme 
crasoulet  * ,  quy  disoit  estre  cordier  en  la  rue  dehors  k 
porte  Nostre-Damme  »;  lequel  homme  cordier,  entran/l  en 
debvise  aveeque  ledict  Brièoul  du  trouble  advenu  audict 
Yallenchiennes,  disoit  que  Ton  avoit  réscous  deux  pri- 
sonniers et  rompu  les  prisons,  meismes  que  eiiff«ns 
avoient  rbmpu  des  bien  gros  verreaux,  et  q^e  o^estoit 
une  œuvre  angélieque,  disant  aussy  que  enffan&  de  VII 
&  YIII  ans  d*eaige  avoient  porté  des  gros  baux  que  deux 
hommes  euissent  heu  du  mal  assés  de  portef . 

Affirme  aussy  qu'il  auroit  dict  que  lad  gendarmes 
estans  m  la  ville  n'estoieùt  que  pour  ung  desjeuner  à 
eulx,  s*ilz  se  voloient  mettre  Contre  eulx  gens  de  gueire  ; 
n*aïant  mémoire  qu*il  euist  dict  d'avoir  des  armures  et 
armes  en  sa  maison  ;  bien  est  souvenable  d'avoir  entendu 
qu'il  respondoit,  debvisant  audict  Bricoult,  que  les  gens 
de  serment  n'avoient  garde  de  leurs  faire  mal,  car  pooit 
estre*  qu'ilz  euissent  tué  leures  femmes  ou  enffians  et 
parens  ',  aussy  qu'il  en  y  avoit  la  moictié  quy  estoient 
des  leurs. 

Dibt  aussy  qu'il  disoit  qu'on  avoit  esté  heureux  d'avoir 
prins  et  choisy  le  lundy  pour  faire  l'exécution  et  justice 
et  tenu  les  portes  fermées,  car  il  y  avoit  grand  nombre 

^  Assez  corpulent,  grassouillet. 

*  Porte  de  Paris  actuelle.  Avant  de  s'appeler  porte  Notre- 
Dame,  elle  s'appelait  :  porte  Pissote. 

^  Car  il  eût  pu  arriver  que  les  sectaires  tuassent  les  femmes, 
enfants  ou  parents  des  hommes  des  serments  qui  leur  eussent 
résisté. 
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de  gens  et  de  pinsneurs  dehors,  lesquelz,  sy  fuissent  esté 
dedens,  euissent  faict  plus  grand  désordre. 

Dépose  aussy  qu*il  disoit  qu'il  y  avoit  grand  nombre 
de  hughenos  en  France  (déclarant  le  nombre,  qu'elle  n'a 
retenu),  lesquelz  viendroient  à  Taide  de  ceulz  estans 
audict  Yallenchiennes,  et  que  sur  une  petitte  journée 
seroient  abordé  et  venu  * . 

Af9nne  pareillement  de  luy  avoir  oy  dire  comment 
Dieu  nostre  Créateur  estoît  resuscité  et  assis  fc  dextre  de 
son  père,  et  ne  deschenderoit  es  mains  des  hommes, 
n*alante  mémoire  s'il  dict  aussy  es  mains  des  pécheurs. 
Aussy  auroit  dict  que  le  Dieu  du  ciel  ne  deschendroit 
poinct  du  ciel  en  terre,  fors  que  pour  jugier  les  vifz  et 
les  mortz.  Dist  aussy  qu'il  auroit  dict  que  touttes  eauwes 
estoient  bénittes,  mais  qu'elles  ne  fuissent  poinct 
meslées  *;  voires  meismes  de  la  lissive  en  ung  dangier 
estoit  bonne  *. 

Dépose  enccorres  que  ledict  cordier  disoit  comment  ilz 
prioient  tous  l'ung  pour  l'aultre,  et  une  femme  illecque 
survenue  à  eulz  dist  que  pour  elle  et  aultres  ne  failloit 
prier  d'eulx  convertir,  car  leure  foy  estoit  bonne  et  en 
estoient  asseurez,  mais  failloit  prier  que  Dieu  convertit 
telz  gens.  Et  plus  avant  n'en  sçauroit  déposer,  sur  tout 
enquise,  finante  à  tant  sa  déposition,  qu'elle  n'a  signé 
parce  qu'elle  ne  sçait  escripre. 

1  Berte  était  à  ce  st^et  dans  une  profonde  erreur.  Les  caM- 
nistes  valendennoie  n'étaient  pas  favorables  à  la  France,  et  nul 
doute  que  si  on  eût  toléré  leurs  croyances,  ils  fussent  restés  très 
attachés  à  TEspagne.  En  1566-67,  au  moment  où  ils  ayaient  sur 
les  bras  toutes  les  forces  dont  Philippe  II  disposait  aux  Pays- 
Bas,  ils  refusèrent  de  faire  appel  &  leurs  coreligionnaires  fran- 
çais, et  ce  fut  à  Anvers  qu'ils  s'adressèrent. 

<  A  la  condition  de  ne  pas  être  mêlées  (avec  une  autre 
substance). 

^  Il  s'agit  de  l'eau  dont  on  se  sert  pour  baptiser,  en  cas  de 
danger  de  mort  de  Tenfant. 


N»  96 

SENTENCE  CAPITALE  CONTRE  MAXIMILIEN  PHILIPPART 

DU  16  MAI  1562 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Choses  communes,  année  1561,  P*  29  v^,  Bibliot.  de  Valenciennes 


De  Maximilien  Phlipart  décapité  sur  le  marché. 

Nouç  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  combien  que 
de  droit  et  par  les  placars  du  Roy  nostre  Sire,  est  expres- 
sément interdit  et  deffendu  à  ung  chacun  de  non  loger, 
recepvoir  ou  celer  ceulx  ayans  commis  cas  dignes  de 
reprehension  et  correction  publicque,  signamment  ceulx 
jà  condempnez  criminellement  et  par  force  recous, 
comme  estoient  Simon  Fauveau  et  Philippe  Mallart, 
depuis  peu  de  temps  condempnez  comme  sectaires  d*estre 
bruslez,  ce  néantmoins  il  est  venu  à  la  congnoissance  de 
Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste  ville  que  Maximi- 
lien Phlipart,  natif  de  Saint- Ani  and  et  bourgois  de  ceste 
ville,  de  son  stil  monnier,  le  jour  de  la  rescousse  des 
susdits  deux  prisonniers,  se  seroit  avanchié  de  les  recep- 
voir et  logier,  environ  les  dix  heures  du  soir,  en  son 
molin  d'Ànzain,  et  les  soustenir  et  muchier  *  au  grenier 

1  Muchier  —  mucher  —  cacher. 
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toutte  la  nuict  et  le  jour  suyyant  jusques  le  soir,  auquel 
jour  il  estoit  avecq  aultres  faisant  le  ghuet  aux  terrées, 
comme  de  ce  il  est  convaincu  par  sa  propre  confession, 
là  où  néantmoins  estoit  tenu  de  les  nonchier  et  faire 
advertence  là  où  ilz  estoient,  contrevenant  par  tant 
ausdits  placars  et  au  service,  adrésche  et  assistence  que 
*doibvent  tous  bourgois  à  Mesdits  sieurs  de  la  justice.  Et 
pour  ce  que  tel  cas  ne  fait  à  permectre  en  ville  de  bonne 
justice,  ains  à  pug^ir  à  l'exemple  d'autres,  Mesdits  sieurs 
Prévost  et  jurez,  à  la  demande  de  Jehan  Rolin,  escuyer, 
seigneur  de  Locron,  lieutenant  de  Monsieur  le  Prévost  le 
Conte,  ont  condempné  et  condempnent  icelui  Maximilien 
Phlipart  d'estre  ce  jour  d'buy  menet  sur  le  marchié  et 
illecq,  sur  ung  hourt,  avoir  la  teste  trenchée  tant  que 
mort  s'ensieult.  Et  s'est  dit  par  jugement  le  xvi*' jour  de 
may  XVLXII. 


N^  97 
SENTENCE  DE  MORT  CONTRE  MAXIMILIEN  PHILIPPART 

DU  16  MAI  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  191^8,  f»  43  v« 

*oî<«o<) 

(Sentence  de  mort  contre  Maximilien  Philipart  pour  avoir 
caché  en  son  logis  les  deux  prisonniers  rescous  ^  ) 

Le  xvi*  de  may,  a3rant  par  Jehan  Rollin,  escuyer, 
s''  du  Locron,  lieutenant  de  mons'  le  prévost  le  comte  en 
ceste  ville,  les  cherges  et  interroghations  sur  icelles  de 
Maximilien  Phlipart,  mosnier  de  Fhuisine  des  molins  le 
conte  en  ceste  ville  appartenans  à  Sa  Majesté,  à  présent 
prisonnier,  par  lesquelles  interroghations  il  a  confessé 
librement  d^avoir  soustenu  de  son  gré,  sçeu  et  adveu 

^  Môme  observation  que  sur  la  sentence  de  FauTeau  et  de 
Mallart.  —  La  pièce  ci-contre  doit  être  le  projet  préparé  à 
Bruxelles.  On  trouve  dans  les  sentences  du  Magistrat  ces  expres- 
sions qui  reviennent  continuellement  :  conformément  aux  lettres 
de  la  ducesse.  Les  projets  de  sentence  étaient  renfermés  dans 
ces  lettres. 

Désormais,  et  pour  ne  pas  multiplier  les  places,  nous  ne 
publierons  plus  qne  les  sentences  authentiques  et  définitives, 
tout  en  prévenant  le  lecteur  que  nous  avons  en  notre  possession 
les  projets  de  ces  sentences. 
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Simon  Fauveau  et  Philippes  Mallart,  prisonniers  rescoux, 
ayantz  fourfaictz  leurs  vyes  pour  leurs  maléfices,  lequel 
soustënement  auroit  esté  par  l'espace  de  XXIIII  heures, 
non  obstant  que  par  les  édictz  de  Sa  Majesté  il  est  inter- 
dict  et  deffendu  sur  paine  de  la  vie  de  non  faire  semblable 
soustènement  et  recellement  sans  en  faire  advertence  à 
justice,  attendu  que  ce  touche  crisme  de  lèse-Majesté 
divine,  comme  de  tout  appert  plus  amplement  par  son 
procès  sur  ce  faict.  Pour  quoy  et  pour  aultres  exempler  * 
mondit  s'  lieutenant  conclud  qu'il  soit  mis  sur  ung 
eschauffau  au  marchié  de  ceste  ville,  et  illecq  avoir  la 
teste  trencée,^  tant  que  mort  en  enssuyve. 

Suivant  laquelle  conclusion  et  à  la  demande  dudict 
s'  lieutenant,  messieurs  prévost,  jurez  et  eschevins 
considérant  que,  de  droict  et  par  les  placcars  du  Roy 
nostre  Sire,  est  expressément  interdict  et  deffendu  à  ung 
chascun  de  non  logier,  recepvoir  ou  celer  ceulx  ayans 
commis  cas  dignes  de  repréhension  et  correction 
publicque,  signanment  lesdicts  condampnez  (et  par  force 
rescous)  sectaires  à  estre  bruslez.  Néantmoings,  ledict 
Maximilien  ledict  jour  de  la  rescousse  se  seroit  advanchié 
de  les  recepvoir  et  logier  environ  les  dix  heures  du  soir 
en  son  molin  d'Ânsaing,  et  les  soustenir  et  cachier  au 
gregnier  toutte  la  nuict  et  le  jour  suivant  jusques  au 
soir,  auquel  jour  il  estoit  avecq  aultres  faisant  le  ghuet 
aux  terrées,  comme  de  tout  ce  il  est  convaincu  par  sa 
confession  :  contrevenant  partant  aux  placcars  et  au 
service,  adresche  et  adsistence  que  doibvent  faire  tous 
bourgeois  à  la  justice.  L'ont  condampné  d'estre  ce  jour- 
d'huy  mené  sur  le  Marchié,  et  illecq  sur  ung  hour  avoir 
la  teste  trencée,  tant  que  mort  s'enssuit.  Et  s'est  dict  par 
jugement. 

1  Pour  servir  d'exemple  à  d'autres.  Jamais  nous  n'avions 
rencontré  cette  expression  dans  les  documents  très  nombreux 
que  nous  avons  colligés. 


SENTENCE  Dï  JiOBX 

mm  ikm&  m  n&m  waun  m  mm 

DUf  te  MAI'  HMS 


MINÙi'E.   -^  INÉDÏt 


■'        ■    <i»i«ii 


i)«  <^Sm^  rote  ^t^  j«r  jr  0Mr^ 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  q^ue»  cotnl^ea  que 
par  les  droix  divins  et  humains  est  ordonné  à  ung 
chacun  de  jporter  toiitte  honneur,  obéyssance  et  asm'atance 
aux  Magistitttz  et  commis  àradiministoation  dé  la  justice, 
et  au  contraire  dépendu  d' j  donner  yielq^BiR  empjeisolhfH 
ment  et  résistence,  ee  néantmoins  il  est  venu  à  la  con- 
gnoissance  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste 
ville  que  Jacque  YaliQ»  dit  le  filz  de  le  Macq»  —  jbsne 
filz  à  marier,,  natif  de  ceste  ville»  de  son  stil  cbrduanier, 
faisant  le  contraire  et  du  tout  contre  le  serment  dés 


^  Nous  avons  une  variante  du  Jugement  tirée  dti  registre 
191^1*.  Nous  sommes  obligé  de  renoncer  à  la  publier,  à  cause 
de  l'abondance  des  pièces. 

T.  u  18 
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bourgois  de  ceste  dicte  Tille,  et  rassistence  qu*ilz  sont 
tenu  donner  à  la  justice»  se  seroit  d*un  coraige  maulTais 
avanchié  de,  ayecq  aultres  garchons  de  sa  sorte  et  mal 
conseilliez,  donner  telle  résistence  et  empeschement  à 
Mesdits  sieurs  de  la  justice,  préparans  mectre  à  effect  la 
sentence  depuis  peu  de  temps  par  eulx  donnée  contre 
Simon  FauTcau  et  Philippe  Maîlart,  jadis  leurs  prison- 
niers, et  tellement  se  seroient  en  ce  desriglez  que  par 
forche,  Violence  et  effraction  des  prisons  les  susdicts 
deux  prisonniers  auroient  esté  mis  à  délivre  et  recouz, 
empesduins  par  ce  moyen  le  droit  chemin  de  la  justice 
et  troublant  la  paix  et  repos  publicq,  comme  de  tout  ce 
et  des  cas  par  ledict  Jacque  Yalin  particulièrement 
commis  est  amplement  apparu  par  son  procès  criminel 
et  convaincu  par  tesmoings  ;  et  pourtant  que  tel  cas  ne 
font  à  permettre  ni  laissier  acomplir  en  ville  de  bonne 
justice,  ains  à  pugnir  bien  et  grièvement  à  Texemple 
d'autres,  Mesdits  sieurs  Prévost  et  jurez,  à  la  demande 
de  Jehan  Bolin,  escuyer^  seigneur  de  Locron,  lieutenant 
de  Monsieur  le  Prévost  le  Conte,  auroient  condempné 
icelui  Jacque  Yalin  d*estre  ce  jour  d'huy  mené  sur  le 
marchié  et  illecq  sur  ung  hour  avoir  la  teste  trenchié, 
tant  que  mort  s'enssieult.  Mais  depuis  icelle  sa  sentence, 
ledict  Jacque  Yalin  auroit  soustenu  pluisieurs  proppolz 
erronnez  et  persisté  en  iceulx,  au  moyen  dé  quoy  Mes- 
dicts  sieurs  Prévost  et  jurez,  en  altérant  sa  première  paine 
à  lui  ordonnée  à  la  susdicte  demande,  ont,  en  essuivant 
les  placars  de  la  Majesté,  condempné  et  condempnent 
icelui  Jacque  Yalin  d'estre  ce  jour  d'huy  ataché  sur  ledict 
marchié  à  une  estacq,  et  illecq  estre  bruUé  tant  que  mort 
s'enssieult.  Et  s*est  dit  par  jugement  le  xvi**  de  may 
XY^LXII. 


N»99 
LES  COMMISSAIRES  A  LA  GOUVERNANTE 

DU  16  MAI  1562 


-•♦- 


ORiaiNAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  oeulx  de  la  Loy  de  ceste  ville  ayans  divers 
prisonniers  diffamez  ^  avoir  assisté  à  Témotion  et  recousse 
des  deux  condempnez,  dont  Yostre  Altèze  a  été  advértie 
par  diverses  informations,  interrogations  et  enquestes, 
en  ont  trouvé  deux  les  plus  notez,  et  dont  il  a  samblé  le 
plus  apparent  de  povoir  faire  une  exécution  exemplaire, 
à  sçavoir  :  ung  nommé  Jacquet  Walin,  dit  le  filz  de  le 
Macque,  pour  ce  qu'en  la  maison  de  son  père  pend  pour 
enseigne  une  macque,  eaigé  de  XIX  ans,  et  un  moulnier 
ayant  lôgié  lesdicts  recoûz,  dont  aultresfois  avions 
encoires  escript.  Et  quant  audict  Walin,  combien  qu*il 
fût  convaincu  par  cincq  ou  six  tesmoins ,  toutesfois  ne 
vouloit  riens  confesser  de  son  fayt  ny  de  ses  complices,  à 
raison  de  quoy  pour  parvenir  à  la  déclaration  desdicts 
complices,  il  a  esté  mis  à.torture  par  deux  fois,  ayant  la 

^  Accusés  par  la  rumeur  publique. 
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seconde  dénommez  aulcuns,  lesquels  depuis  il  a 
deschargé  ^.  Ce  néantmoins,  attendu  que  son  fayt  estoit 
bien  Yériffié,  a  son  procès  esté  faict  et  sentence  rendue  et 
luy  pronunchié  '  auparavant  la  publier,  par  laquelle  il 
fut  condempné  d^avoir  la  teste  trenchiét  luy  déclairant 
qu'il  se  deuist  appareiller  à  la  mort,  et  luy  envoyant  à 
ces  fins  ung  confesseur,  à  quoy  dédaira  incontinent  ne 
vouloir^  entendre,  et  qu*il  n*avoit  que  faire  de  confesseur 
aultre  que  Dieu,  et  que  le  prébatre  n*a  non  plus  de  povoir 
qu'il  n'ayoit,  que  Dieu  n'estoit  au  sacramept  de  la  messe, 
et  plusieurs  aultres  propoz  héréticques  et  dont  pour 
nulle  admonition  ne  volut  départir;  Â  raison  de  quoy, 
lesdits  de  la  Loy,  àprè»  ^i  avoir  communicqué  avècq 
nous,  trouvèrent  qu'il  debvoit  estre  aultrement  puny  que 
par  Tespée,  et  de  fttyt  fàrent  par  l'officier  '  prinses  nou- 
velles conclusions  à  ce  qu'il  fut  puny  par  le  feu,  selon  les 
placcars  de  sa  Majesté,  lesquelles  conclusions  sont  esté 
trouvé  fondées,  et  sentence  rendue  à  ce  conforme,  et  ce 
jdudliuy  après  midy  exécutée.  Â  quoy  nous  sommes 
aus^i  esté  présenit»,  et  est  mort  pertinaz  en  son  oppinion 
et  etf«ur,  sans  que  luy  soit  esté  dona^  lobir  de  beauoop 
parief  au  peuple,  combien  qu'il  en  eust  bîisn  bonne  affioc- 
tion  et  désîr. 

Quant  audiotmoulniev,  nommé  Maxûnilien  Pbilippart, 
a  été  condempné  d'avoir  la  teste  trenebée,  et  luy  estant 
la  sentence  pronunchée.  s'est  incontin^it  accommodé  de 
eonfessear  et  se  ^parer  à  la  mort  selon  le  contenu 
d'iceUe,  rt  n'a  été  trouvé  entftché  d'auloune  b^^e  ;  et  a 


^  Prpbablement  il  avait  été  dépouillé  du  droit  de  bourgeoisie. 
Cest  la  première  fois  que  nous  Toyons  un  bourgeois  soumis  à  la 
torture,  qui  avait  été  épargnée  à  Fauveaii,  sur  les  rédamations 
du  Magistrat. 

^  G*est  à  dire  à  lui  lue.  On  remarquera  que  les  participes  et 
les  adjectifs  s'accordent  trôs  irrégulièrement  avec  les  noms. 

3  Le  lieutenant-le-comte. 
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la  sente&ce  à  la  mesme  heure  (devant  que  laire  rexéoutton 
dudiot  Walm  que  Ton  tint  peur  le  dénûer,  le  peiMMuoit 
touejoure  tirer  de  ses  oppinions,)  aussi  esté  exécutée  sesa- 
UaUeBMut  eu  nostre  présence  sur  le  maidiié  de  la  yiUe. 
A  faire  lesdietes  exécutions,  sûut  es4é  mis  par  nous 
marc%uis  eu  ordre  les  bendes  estans  iqjy  les  gens  de  piet 
et  sscablaUemeut  les  aermeus  de  oeste  viUe.  ausquelz  a 
esté  donné  le  premier  lieu  à  Ventour  du  parcq  06  rezécu- 
tion  se  faisoit»  et  n*y  a  esté  personne  qui  se  soit  bougé 
ou  £ûct  aulcun  «ambiant  d'émotion  ou  murmure;  de 
sorte  qu^espérons  que  oea  exemples  seront  de  graut  iiruyt 
en  oest»  ville. 

• 

Quant  à  aultres  prisonniers,  tant  hommes  que  femmes, 
en  nombre  de  envircm  trente  personnes,  sera  pounr^u  à 
ce  à  toutte  dilligenoe.  Lesdiots  de  la  Loy  feront  leurs 
prooèB^  leor  donnant  toute  aaaistenoe  S  oonuM  avans 
faict  jusques  ores,  et  advertirons  yostre  AJtèae  de  ee  qu^ 
succédera.  Le  s' de  Boussu  nous  a  jusques  icy  faict  toute 
bonne  compaynye,  s'estant  depuis  lesd'*^  exécutions  pour 
ces  festes  de  Pentecouste  *,  retiré  à  son  logis.  Que  sera 
Vendroit'... 

Madame,  par  où  achèveray  la  présente,  priant  le  tout 
puissant  donner  à  vostre  Altèze  l'entier  accomplissement 
de  ses  nobles  désirs. 

De  Yalenciennes,  ce  xvi""*  de  may  1562. 

De  vostre  Altèze  très  humbles  serviteurs. 

Jan  db  BBBaHBS,  P.  DB  Bbuxbllbs, 
N.  MiCAULT  BT  F.  Ybblibzbn. 

^  C'est  à  dire,  nous  commissaires  leur  domiant  toute  assis- 
tance. 

'  La  Pentecôte,  en  1562,  tombait  le  17  mai. 

'  Sic,  —  Voici  la  formule  ordinaire  :  «  Que  sera  Tendroict 
prier  Dieu  (ou  le  Créateur),  madame,  donner  à  V.  A.,  en  toute 
prospérité,  bonne  vye  et  longue. 

Remarquer  que  du  reste  la  phrase  se  continue  A  Talinéa  suivant. 
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Madame,  depuis  ces  lettres  escriptes  sont  venues  à 
nostre  oognoissance  certaines  lettres  missives,  escriptes 
au  magistrat  de  ceste  ville,  trouvées  par  terre  entre  deux 
portes  par  ceulx  du  g^et,  et  combien  que  aulcuns  dient 
et  s*asseurent  lesdites  lettres  estre  escriptes  de  la  main  de 
Philippe  MaUart,  ung  des  prisonniers  recoux,  disant  la 
bien  cognoistre,  et  desqueUes  lettres  envoyons  copie  à 
vostre  Altèze  cy-joincte,  si  est-ce  qu*icelle  se  peult 
asseurer  que  ne  nous  arresterons  trop  auxdictes  lettres, 
ny  laisserons  pour  ce  faire  les  enquestes  en  ceste  ville 
après  lesdicts  recoux  S  cognoissant  que  tdz  stratagesmes 
se  pourroient  bien  faire  pour  nous  tromper  ou  endormir. 

1  n  ne  faut  pas  se  tromper  sur  le  sens  de  cette  phrase.  LiUBser 
a  le  sens  qa*avait  à  cette  époque  le  mot  :  délaisser;  ny  délais- 
serons faire,  c'est  à  dir«r,  nous  ne  manquerons  pas  de  continuer 
les  enquêtes,  etc. 


N»  100 

BILLET  ADRESSE  PAU  LES  SECTAIRES  AU  MAGISTRAT 

(Annexe  de  la  lettre  précédente) 
DU  12  MAI  IS62   . 


COPIE.    —    INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Au  nom  du  roi  du  ciel  immortel  et  invisible.  —  A  Dieu 
seul  saige  soi!  honneur  et  gloire.  Amen.  Salut. 

A  cause  que  nous  n'avons  eu  les  oommoditez  et  molens 
de  vous  escripre  jusques  à  présent,  noz  très  honnorez 
seigneurs  et  magistoatz  de  Yalencienne,  nous,  Simon 
Fauveau  et  Philippe  Hallart,  voz  prisonniers,  estant  prins 
et  tombez  en  vos  mains  par  la  prévoience  et  juste  ordon- 
nenoe  de  Dieu,  qui  conduict  et  gouverne  toutes  choses 
par  sa  bonne  et  saincte  providence  spirituel,  nous  a  aussi 
délivrez  par  sa  puissance  et  boutez  '  en  sorte  que  tous 

1  Ce  billet  est  censé  être  écrit  par  Philippe  Mallart  et  Simon 
Fauveau. 

*  Bouter,  boueter  ou  boutter  dehors,  Jeter  ou  mettre  dehors. 
Ce  mot  est  encore  usité  en  patois. 
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oeulz  qui  oognoissent  le  ma  Dieu»  lequel  est  démonstrez 
grand  et  admirable  en  ses  OBUvres,  ont  aouffisante  occa- 
sion et  matière  de  loi  en  rendre  grâces  et  deuement  et 
excellemment  lui  remercier  «  recognoissent  qu*il  ne 
délaisse,  aussi  nliabandône  point  ceulx  qui  ont  mis  toute 
leur  fience  et  espérence  en  lui,  comme  on  le  peut  aperce- 
Toir  par  la  saincte  escripture,  exemple  de  Daniel,  lequel 
par  haine  ftit  jetifz  par  dev  Cois  es  foMW  de  Uons,  et 
des  trois  enfans  en  la  fournaise,  au  même  livre  \  et  tant 
d^aultres  que  la  paioBe  de  Dieu  fait  nentioii,  lequel  seroit 
trop  loing  à  racompter,  comme  Susanne  et  autres,  les 
TOUS  laissant,  s*il  tous  y  plalst,  à  y  regarder. 

Nous,  Toz  très  obéissantz,  ainsi  que  nous  nous  sommes 
tom'ours  rendu  à  Y.  M*'  subjectz,  que  nous  Toellez 
humblement  escouter  et  recepToir  notre  escript. 

Ors,  nos  très  Tènérables  sieurs  et  magistral  de  Valen- 
chiennes,  ww  ▼PQS  supplions  et  requérons  humblement 
de  grftce,  que  n'aiez  à  molester  aucunement  vos  citoiens 
et  bourgeois,  pensant  que  croient  esté  ceulx  qui  nous 
auroient  soustenu  en  leurs  maisons  *,  Toire  après  nostre 
dél;yr|mce  des  prisons,  chacun  nous  yi^t  incontinent  à 
délaisser,  en  sorte  que  fumes  des  hommes  hàbanddnez. 
Or,  nous  préToiant  ces  choses,  avons  prins  oeundge, 
préméditant  que  si  le  Seigneur  nous  avoit  délivré,  qu'il 
nous  donneroit  lieu  pour  noz  garder  et  les  moiens 
d^échaper,  si  c'estoit  son  bon  plaisir  de  ce  Atire^  et  nous 
a  inspiré  et  esmeuz  d*aller  aux  maisons  qui  sont  brusiées 
auprès  du  lion  d*or,  à  la  rue  Turnisiène  *,  et  personne 

1  Anaaias,  Aaariaa  et  UUM, 

t  Pb^b  U  pappofûtion  qoo  tels  ou  tels  aufi^i^iit  pu  nous  donner 
asile  eu  leura  maisons. 

'  Rae  de  Tomuay,  actaeUement  me  de  Lille.  A  Textrémité  de 
eetle  nie  se  tvovtait  aaa  anbe^pi  o«  «m  cabavet  à  Teiiasigiie  du 
Lion  ^oTy  et  cette  enseigne  avait  donné  son  nom  à  tout  lia  pAté 
de  musons. 

«  Sur  ce  que  le  remonstrant  estoit  monté  sur  l'nag  des  «bar* 
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ne  venoit  à  nous,  sinon  une  femme  *  (comme  si  Dieu  Teût 
envoie),  laquelle  nous  apportoit  à  boire  et  à  mander,  et 
avons  là  demeurez  tant  que  le  Seigneur  nous  a  esmeuz 
et  pousez  de  sortir,  car,  en  ce  Uei;u  nous  ne  ceasions  de 
prier  le  Seigneur  qu'il  nous  fit  ouverture,  et  donner  les 
moiens  d*édiapper  et  sortir  la  ville,  lequel  nous  a  exaucez, 
et  nous  a  envoiez  les  moiais,  de  telle  sorte  qu'il  voua  a 
préservez  et  garantiz  jusques  à  présent,  voire  délivrez, 
estans  pour  Theure  à  SaintnQuentin  en  France,  estans 
très  amiablement  reçeu  de  plusieurs  gens  de  bien  et  de 
bonne  vie,  leaquelz  nous  ont  promis  de  vous  signifier  que 
nous  somnaes  hors  vostre  pays. 

Or>  afin  que  aiez  attestation  vraie  de  nous,  c'est  que 
par  certaines  fois  m'avez  demandez  4  moi,  Philippe, 
pourquoi  je  ne  m'estoie  point  tirez  bors  de  la  ville  de 
Yalenciennes  pour  vivre  ainsi  que  je  vivois,  attendu  que 
je  ne  cbeminois  selon  l'ordonnence  du  roi,  mais  contre  le 
plaçcaft  d'icelui,  j'ai  dict  que  c'estoit  pour  cause  qm  mes 
S09urs  estoient  petites,  et  quo  je  y  demeurois  pour  h  elles 
soUieiter  et  a^sistw  ;  or  donc,  messieurs,  voiU  les  propres 
motz,  et  mesmes  quand  je  ne  donnerois  attestations  de 
ces  choses,  mon  escript  vous  est  plus  que  souffîsant.  Or, 
actendu  que  sommes  es  païs  où  qu'on  est  libre  de  vivre 
sakuQ  Dieu  et  sa  pai^lie,  nous  proposons  ',  avec  la  grâce 
de  Dieu,  d'aller  veoir  le  païs  de  France,  i'ung  après 
Taultre,  et  raconter  les  œuvres  que  Dieu  a  fait  par  nous, 
voire  le  magnifierons  et  louerons  en  tous  lieux,  sans  fin. 


riotz  de  Jehan  Degbault  estans  au  Lyon  d*ar,  en  la  rne  Turni- 
sienne.  »  (^Choses  communes^  1561,  p  23.) 

1  Nous  savons  que  tout  ce  récit  n'est  qu'une  fable  inventée 
pour  dépister  les  recherches,  puisqu'il  fût  prouvé  que  Philippart 
cacha  les  deux  Maubrulés  en  son  moulin  d'Ansalng,  dit  le 
Moulin-le- Comte j  le  soir  du  27  avril  et  le  lendemain. 

2  Nous  nous  proposons. 
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sans  intervale,  comme  aussi  le  prophète  Dayid  le  dit  : 
N(m  nobii,  Domine,  no»  nMê  nd  nomini  tuo  ia  çloriam. 
Psalm.  115  ou  116. 

Partant,  noz  très  honnorez^  que  aiez  regard  de  gou- 
verner la  républicque  en  paix,  sans  oultraiger  et  molester 
voz  bourgeois,  et  considérez  ce  que  dit  le  docteur  Sama- 
lieU  qui,  en  plain  conseil,  dit  :  Si  eu  ehoseê  stmt  dêê 
hommes,  elles  seront  desfaicUs,  mais  si  elles  sont  de  Dieu, 
n%U  ne  Us  ponront  défaire  ^ 

Qu*on  ne  se  monstre  estre  rebelle  et  répugnant  à  Dieu. 
Pourquoi  que  yous  cessiés,  s*il  vous  plaist,  de  mal  traicter 
les  subjectz,  ains  que  advisiés  à  ce  qui  est  boia  et  néces- 
saire pour  eulx  tous,  puisque  Dieu  vous  a  establi  à  cest 
office.  Or,  nous  prions  le  Seigneur,  devant  lequel  tous 
genoulx  se  ploient,  quHl  vous  donne  telle  sapience  et 
prudence  spéciale  que  puissiez  deuement  régir  et  gou- 
verner la  républicque  en  paix  et  tranquilité,  afin  que,  à  la 
fin,  vous  et  nous  et  tous  voz  subjectz  puissions  parvenir 
au  repos  spirituel  de  sceurtez  *  par  Jesus-Christ,  nostre 
Seignr,  auquel  est  gloire  maintenant  et  sera  toujours 
éternellement.  Amen. 


1  Gamaliel  (et  non  Samaliel),  docteur  de  la  Loi,  de  la  secte  des 
Pharisiens,  fût  le  maître  de  saint  Paul,  de  saint  Barnabe  et  de 
saint  Etienne.  Il  prononça  les  paroles  citées  ci-contre,  au 
moment  où  saint  Pierre  fut  traduit  devant  le  tribunal  des 
prêtres.  Après  avoir  rappelé  que  d^autres  soi-disant  prophètes 
ou  apôtres,  tels  que  Theudas  ou  Judas  le  Galiléen,  avaient  très 
vite  disparu  de  la  scène  du  monde,  et  avec  eux  leurs  disciples, 
il  engagea  les  Juifs  à  rendre  la  liberté  À  saint  Pierre  et  aux 
autres  apôtres  du  Christ.  «  Laissez  faire  ces  gens-lÀ,  dit-il;  s^ils 
«  viennent  de  Dieu,  vous  aurez  beau  faire;  si,  au  contraire,  leur 
«  entreprise  vient  des  hommes,  elle  se  dissipera  d'elle-même.  *» 
Et  le  conseil  Ait  suivi. 

On  est  certain  que  Qamaliel  embrassa  le  christianisme,  mais 
on  ne  sait  par  qui  il  fut  baptisé. 

s  Sûreté,  sécurité. 
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Nous  ayons  ici  soussignez  de  noz  mains,  bien  vous 
soit,  dattée  ce  12"*  de  may  1562.  Ainsi  soussigné  : 

Simon  Fotbau  bt  Philippe  Mallabt. 

Au  dos  estoit  escript  :  A  noz  très  vénérables  et  tris 
hannarez  seigneurs,  messieurs  et  magistratz  de  Valen- 
eienne,  en  leurs  mains  propres. 


N^  101 

LES  COKMISSAIRES  A  U  GOUYERSANTE 

DU  22  MAI  I6G2 


ORiaiNAL.     —     INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  antrichienne 


Madame,  depuis  noz  dernières  lettres  et  exécutions  y 
mentionnées,  avons,  par  ensemble  avecq  ceulx  de  la  Loy 
de  ceste  ville,  advisé  sur  les  corrections  des  prisonniers 
qui  nous  restoient  jusques  au  nombre  de  XXX,  nous 
estant  informé  de  ce  dont  ilz  estoient  déférez  et  suspectez, 
tant  par  avoir  oy  divers  tesmoins  que  aussi  pour  les  avoir 
interrègne,  aussi  de  leur  vie  et  foy,  comme  en  avions  les 
occasions  grandes,  singulièrement  parce  que  Témotion  et 
trouble  faict  à  la  recousse  des  prisonniers  condempnez 
ne  povoit  estre  sans  leur  porter  grande  faveur  et  suspi- 
tion  d*estre  de  leur  secte.  Ce  néantmoins,  entre  tous  ces 
prisonniers  restana,  n'avons  trouvé  personne  qui  aye 
maintenu  mauvaise  opinion,  ains  au  contraire  qu'ilz 
sont  tous  catholicques,  du  moins  pour  aultant  qu'en 
avons  peu  cognoistre  par  le  rapport  du  doyen  de  chris- 
tienneté,  et  ung  aultre  bacelier  en  théologie,  qu'avions 
à  ce  commis,  ayant  esté  à  confesse  et  reçeu  le  s^  sacre- 
ment aux  Pacques  dernières,  et  quelques  d'entre  eulx 
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auflsi  au  Noël,  excepté  ung  Jehan  Bruneau  et  nng  aultre 
nommé  Olivier,  lesquels  nous  sont  fort  suspectz,  de 
sorte  que,  le  tout  considéré  tant  par  nous  que  par  lesd'* 
de  la  Loy,  n'a  esté  trouvé  jusques  ores  matière  de  faire 
punition  d'aulcuns  capitalle,  ains  seullement  de  deux 
femmes  et  deux  hommes  rendu  sentence  et  les  con- 
dempnez  à  estre  fustigiez,  Tune  d'icelles  femmes,  le  hart 
au  col,  et  les  confiner  à  certain  temps  en  ceste  ville, 
comme  vostre  Altèze  verra  plus  amplement  par  le  double 
des  sentences  ci-joinctes,  qui  ce  jourd*huy  sont  esté  mises 
à  exécution  *.  Âultres,  dont  n'avons  pu  trouver  matière 
de  les  punir,  sont  esté  eslargiz  souhz  promesse  de 
retourner  toutesfois  qu*ilz  serieont  mandez,  à  peine 
d'estre  tenuz  coulpables  selon  la  coustume,  tt  s*est  le  tout 
bien  passé  sans  aulcune  émotion. 

Quant  aux  aultres  prisonniers,  restans  en  assez  bon 
nombre,  convient  les  encoires  examiner  de  plus  près,  et, 
selon  les  apparences  que  voyons,  les  mettre,  du  moins 
aulcui^s  d'iceulx,  à  la  torture,  et  advertirons  Y.  A.  de  ce 
que  succédera. 

Des  prisonniers  recoux  et  prédicateur,  dont  toute  ceste 
négociation  a  prins  origine  et  commencement,  n'y  a  nou- 
velles, sinon  que  moy,  marcquis,  ay  reçeu  puis  peu  de 
jours  en  ça  certaines  lettres  missives  en  un  pacquet 
comme  escriptes  par  ces  sectaires  réfugez,  et,  sans  en 
faire  plus  long  récit,  en  envoyé  à  Y.  A.  le  double  cy- 
joinct.  En  oultre  plaira  à  Y.  A.  nous  mander  son  bon 
plaisir  sur  le  fayt  des  sermons  de  ceste  ville,  qui,  en  lad*« 
commotion,  se  sont  monstrez  fort  mal  voluntaires,  ne  se 
povant  aulcunement  descoulper,  selon  Tapparence  de 
présent,  sçavoir  *  si  en  debvrions  prendre  quelque  infor- 
mation ou  non,  et  n'ayant  que  dire  davantaige  pour 

^  Voir  la  pièce  qui  soit,  sous  le  n^  103. 
'  Nous  mander  son  bon  plaisir  à  savoir  :  si  nous  devons 
prendre  information  ;  ou  nous  faisant  savoir  si,  etc. 
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llieure,  feray  fin  priant  nostre  Seigneur,  Madame,  donner 
à  vostre  Altèze  en  toute  prospérité  longue  vie. 

De  Valenciennes,  le  xxii"*^  de  may  1562. 

De  vostre  Altèze  très  humbles  serviteurs 

et  obéissans, 

Jan  db  Bbbghbs,  p.  db  Bbuxbllbs, 
Nicolas  Mioault,  F.  Ybblvsbn. 

Suscription  :  A  Madame. 


N^  102 
LETTRE  DES  SECTAIRES  RÉFUGIÉS  AD  MARQUIS  DE  BERGHES 

(Annexe  à  la  lettre  du  22) 
DU  14  MAI  1562 


COPIE.    —    INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  antrichienne 

A  très  noble,  saige  et  discret  seigneur,  monseigneur 
le  marquis  de  Berghes,  gouverneur  des  pays  de  Hayn- 
nau,  Yalenciennes,  et  citadelle  de  Cambray,  ce  xiiii">"  de 
may  1562,  priant  de  dresser  la  copie  de  cette  humble 
suplication  au  conseil  privé*  du  Roy  nostre  sire  à 
Bruxelles. 

Au  nom  de  Dieu  et  de  certains  pauvres  affligez  de 
corps  et  d*esprit  dedens  et  hors  la  ville  de  Yalenciennes, 
depuis  le  garbouille  '  survenu  le  xxvii^  d'avril  1562. 

1  II  y  avait  an  siège  da  gonTemement  trois  grands  conseils 
dits  :  conseils  collatéraux  :  le  conseil  d*Ëtat,  présidé  par  la 
Gouvernante,  le  conseil  privé,  présidé  par  Viglius  de  Zuychem, 
et  le  conseil  des  finances,  présidé  par  le  comte  de  Berlayùiont  et 
le  sieur  de  Hachiconrt.  Au  conseil  privé  ressortissaient  les 
matières  de  législation  et  de  Justice. 

*  OarbouUle^  désordre. 
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Pour  et  au  nom  de  la  ville  de  Valenciennes,  ou  bien 
pour  les  deffaillantz,  lesquelz  ont  depuis  nag^aireâ 
failiy  particulièrement  S  nous  disons  ainsi  à  cause  que 
les  estatz  et  membres  de  la  ville  ne  peuvent  estre  prouvé 
coulpable  du  garbouille  survenu.  Or,  nous  hommes 
secretz  spéculateurs  ',  ne  pensant  riens  moins  que  telle 
esmotion  debvoit  ainsi  advenir,  nous  aujourdliuy,  après 
avoir  invocqué  le  nom  de  Dieu  et  meurement  pensé  aux 
affections  qui  se  présente  de  plus  en  plus  en  ceste  humble 
bonne  et  renommée  ville,  nous  avons  esté  d*avis  de  former 
ceste  humble  suplication,  sans  avoir  prins  conseil  ny 
advis  à  nulz  estatz  de  ladicte  ville,  et  encoires  moins  à 
ceulx  que  nous  doubtons  avoir  esté  trouvé  audict  gar- 
bouillement,  à'^la  force  faicte  à  justice,  c*est-à-dire  aux 
prisons  de  la  ville,  delaquelle  force  il  nous  en  desplait 
grandement  comme  Dieu  le  Créateur  nous  est  pour 
tesmoing,  si  comme  si  les  simples  idiotz  ne  se  fussent 
non  plus  bougez  que  nous,  iad^*  ville  ne  fut  pas  troublée 
comme  elle  est  de  présent,  et  sy  comme  pour  le  futur  elle 
est  en  plus  grand  danger,  si  Dieu  et  la  court  et  la  vostre 
excellence,  et  les  aultres  commissaires  n*y  posent  leur 
miséricorde,  en  quictant  toute  espèce  de  sévérité. 

Pour  à  quoy  parvenir  que  toutes  ou  bien  raisonnable 
miséricorde  leur  soit  faicte,  nous  vous  suplions,  ou' 
nom  de  Dieu,  nostre  père  céleste,  auquel  jour&ellem^ent 


1  Et  spéoialemetit  pour  ceux  qui  sont  Utobéa  ea  ^xxt^  réoen»* 
ment. 

2  Secretz  spéculateurs^  obBervateurs  discrets  ou  nous  tenant 
À  Técart  ;  de  speculari  (observer)  et  secretu»^  participe  passé  de 
secernere  (tenir  à.  Técart).  Il  faut  observer  aussi  qu'au  xvi«  siècle 
secret  a  le  sens  de  discret,  renfermé  en  soi,,  compos  suû  Ainsi 
répithète  donnée  par  Granvelle  à  Quillaume  de  Nassau  est  :  le 
secret  et  non  le  taciiurne^  Cette  dernière  quidiâçation  est 
d'origine  plus  récente. 

3  Ou  pour  au. 
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nous  suplions  qui  nous  pardonne  nos  deffiaultes,  ainsi 
que  les  pardonnons  à  ceulx  qui  nous  ont  offencé,  que 
aussi  du  semblable  vous  tous  députez  par  le  Boy  ou  par 
la  court,  juges  et  conseilliers  dedans  comme  dehors  la 
Tille  de  Yalenciennes,  ou  nom  de  Dieu  et  son  filz  Jésu 
Christ  nostre  Seigneur,  nous  tous  prions  et  suplions  et 
très  instamment  et  très  humblement  miséricorde  soit 
faicte  aux  délinquans  ^  priant  et  supliant  nomméement 
à  vous,  nostre  gouyemeur,  qui  estes  ou  du  moins  debvez 
estre  un  bon  père  de  famille,  lequel  peult  et  doibt  chas- 
tier  ses  enfans  par  poix  et  mesure,  et  non  pas  pour  les 
faire  perdre  les  courraiges  et  espritz,  que,  plus  que  * 
Dieu  le  Créateur  tous  a  appelle  à  une  telle  gouyemance, 
que  vostre  bon  plaisir  soit  de  tellement  redresser  ce  qui 
est  crom  ',  à  ceste  fin  que  au  futur  vostre  mémoire  soit 
enregistrée  es  cronicques  de  la  yille  et  pays  pour  un 
prince  miséricordieulx  plus  que  sévère,  traictable  plus 
que  vindicatif;  veu  encoires^ue  les  conseilz  et  estatz  des 
povres  valenciennois  soit  innocens  de  lad^*  entreprinse, 
ou  plustost  garbouillement  survenu  et  conduyt  le  plus 
estrangement  que  oncques  avons  oys  compter  *  soubz 
telz  cas  et  advenues,  dont  nous  desplait  qu'elle  est  telle. 
Quoy  suivant,  vous  et  les  aultres  députez  de  la  court, 
nommément  vous  monseigneur,  nostre  gouverneur,  nous 
croyons  que  vostre  estât  et  debvoir  paternel  sera  média- 
teur et  non  demandeur  du  sang  de  povres  simples 
créatures,  lesquelz,  comme  trop  bien  mieulx  que  vous 
sçavez,  ils  n'ont  battu  ni  pillé  personne  en  ladicte  gar- 
bouille,  combien  que  nullement  ne  voulons  approuver  la 
leur  entreprinse. 

^  Au  xvi«  siècle,  les  terminaisons  en  ts  ne  sont  pas  connues. 
Elles  ont  toutes  lieu  par  Ys  simple. 

*  Puisque. 

3  Crom  ou  cront,  mot  patois  qui  signifie  tortu  ou  tortueiiœ. 

*  Conter,  raconter. 

T.  Il  19 
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Or  donoq»  nous  prions  de  rechef,  au  nom  de  oestuy 
qui  nous  jugera  tous,  yostre  Excellence  que  yostre  plaisir 
soit  de  suplier  à  la  haultesse  de  madame  la  ducesse  de 
Parme  et  de  Plaisance,  etc.,  et  la  majesté  du  Boy  nostre 
sire,  et  finablement  tous  nobles  conseillers  des  estatz 
qu*ilz  ayent  à  faire  mercy  aux  deffaillans  après  la  puni- 
tion faite  sur  trois  ou  quatre  qui  seront  trouvez  les  plus 
ooulpables  à  la  force  faite  à  la  justice. 

Parquoy,  mes  très  honorables  princes  et  seigneurs  et 
court  du  Roy  et  juges  de  la  ville,  nous  vous  prions  de 
rechief  mercy  pour  tous  les  embroulz^,  nous  crions 
avecq  larmes  de  nos  yeux  espandues  en  noz  cœurs,  nous 
demandons  pardon,  nous  demandons  pour  tous  ceulx 
qui  par  légiéreté  et  par  instigation  ou  impatience  quelz 
Ton  trouvera  appréhendé  ou  convaincu  d'avoir  faiUy 
suivant  ceste  petite  esmotion  populaire;  priant  que 
retenez  en  mémoire  que  au  commencement  de  la  nouvelle 
loy  pour  Tannée  1562,  que,  en  la  vostre  présence,  soit 
faicte  une  tacite  publication  *,  à  sçavoir  :  que  personne, 
de  quelque  estât  ou  qualité  qu'il  soict  n*aye  à  reprocher 
dud^  affaire  survenu  en  riens  à  son  parent,  amy,  voisin 
ou  compaignon,  sous  paine  de  grande  amende  ou  puni- 
tion, car  aultrement  nous  prévoyons  qu'il  n'y  auroit  que 
hodiernelles'  reproches  et  très  grand  rompement  de  teste 
pour  la  nouvelle  loy  entrante  ^,  toutesfois  nous  remons- 
trons  et  disons  tout  ce  que  dist  est  à  correction,  et  le  tout 
après  que  la  court  aura  icy  faicte  sa  volunté  sur  les 
povres  prisonniers  et  aultres  de  la  ville,  à  laquelle  court, 

^  EmbrouiUe,  embarras. 

*  Tacite  publication  signifie  qu'il  doit  être  sous-entendu  que 
rinstallation  de  la  loi  nouvelle  doit  mettre  fin  à  tous  reproches 
et  à  toutes  récriminations. 

3  Quotidiens. 

^  Il  s*agit  de  la  loy  qui  tut  installée  par  le  M"  de  Berghes  le 
4  juillet  1562. 
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-comme  à  vostre  noble  personne,  monseigneur  nostre 
gouverneur,  nous  suplions,  nous  hommes  particuliers, 
que  de  ceste  suplication  ne  soyons  pas  oubliez,  pour  à 
celle  fin  que  le  tout  ne  soit  vuydé  ne  moins  exécuté  à  la 
rigeur,  au  détriment  de  la  ville  et  des  innocens  et  du  païs 
circonvoisin  et  voire  de  au  détriment  de  toutes  les 
branches  et  estatz  du  pays-bas,  <;omme  à  ceste  heure  Ton 
s'en  apperçoit  très  grandement  en  la  ville  d'Anvers,  et 
voires  jusques  à  devers  la  vostre  ville  de  Berghes  ^ 
d'aultant  que  certains  Ânglois  ont  demandé  passé  trois 
jours  s'il  n'y  aura  point  de  fin  de  l'affection  de  cesValen- 
ciennois,  sur  laquelle  demande  nous  doublons  que  c'est 
pour  la  marchandise  de  la  lallayne^  de  Nèufchastel, 
laquelle  layne  la  plus  part  est  escheillié'à  Valenciennes. 

Monseigneur  nostre  gouverneur,  il  vous  fault  entendre 
que  tous  les-  mestiers  et  estatz  de  marchandises  sont 
ensemble  comme  une  chaîne,  de  laquelle  quand  ung 
chaynon  ou  plusieurs  sont  désauldez,  que  lors  le  résidu 
est  estimé  de  petite  valeur;  aussi  la  vostre  Excellence 
sçayt  trop  mieulx  que  nous  que  le  noble  et  le  innoble 
reçoit  ses  deus  ^  des  mains  des  artisans  et  laboureurs,  si 
comme  de  la  sueur  et  travail  des  marchans  ^. 

Parquoy,  nous  suplions  de  rechief  à  tous  auquel  il 
appartiendra  que  pardonné  soit  pour  ceste  fois  à  ceulx 


^  Berg-op-Zoom  qui,  comme  Anvers,  faisait  alors  partie  de  la 
province  de  Brabant.  Le  marquis,  conmie  propriétaire  de  cette 
seigneurie,  siégeait  parmi  les  nobles  aux  États  de  Brabant. 

^  De  la  laine  de  Neufcbâtel.  Nous  ne  savons  s'il  s*agit  de 
Neuchâtel  en  Suisse,  ou  de  Neufchâtel  en  Bray,  ville  de  Nor- 
mandie. 

3  Voir  sur  ce  point  les  notes  de  VÉiude  historique, 

^  Ce  qui  leur  est  dû,  leur  dû. 

^  Passage  intéressant,  en  ce  qu'il  montre  que,  dés  cette 
époque,  la  solidarité  qui  existe  entre  toutes  les  sources  de  la 
production  était  déjà  comprise. 
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qui  ont  tousjours  été  bons  Bourgoingnons  * ,  et  très 
obéissans  de  père  en  filz,  comme  encoires  ilz  seront  au 
futur.  Doncques,  pour  approcher  la  fin  de  ceste  parti- 
culière suplication  concernant  d'obtenir  miséricorde  pour 
les  délincquans  au  xxvii'"'  d'ayril  dernier  passé,  nous 
vous  supplions  à  vous  tous  commissaires,  juges  et 
conseilliers  de  la  ville  en  question,  que  vos  cœurs  et 
courraiges  et  espritz  ne  soyent  du  présent  et  futur  jugé 
plus  grande,  ne  plus  troublée,  ne  plus  sévère  que  jadis 
ne  furent  les  sénateurs  Rommains,  quand  le  peuple  sans 
occision  ni  pillerye  sesmouvoit,  ny  aussi  que  vous 
comptez'  plus  saîges  que  le  roy  et  prophète  David, 
quand,  pour  là  prière  et  Thumble  remonstrance  de  la 
femme  de  son  ennemy,  il  fut  content  de  soy  parjurer. 
Nous  lisons  aux  sainctes  escriptures  que  par  icelle  fut 
pardonné  à  son  mary  Nabal  et  tout  son  peuple,  sur  lequel 
David  avoit  juré  de  faire  toute  destruction  sur  tous  ses 
biens  aux  champs  et  à  la  ville,  k  cause  de  la  dure  et 
bestiale  response  dudict  Nabal  ',  néantmoins  David,  non 

^  Bourguignons.  La  maison  de  Bourgogne  avait  possédé,  au 
moins  en  grande  partie,  les  Pays-Bas,  avant  qu'ils  ne  fassent 
passés  à  la  maison  d'Autriche  et  à  FEspagne  par  Philippe  le 
Beau,  fils  de  Marie  de  Bourgogne  et  père  de  Gharles-Quint. 

*  Que  vous  vous  estimiez  (comptiez)  plus  sages,  etc. 

3  Nabal  (en  hébreu  fou),  pasteur  très  riche,  de  la  tribu  de  Juda 
et  de  la  race  de  Galeb,  eut  dans  les  circonstances  suivantes  avec 
le  roi  David  une  querelle  qui  faillit  lui  coûter  la  vie. 

David,  exilé  par  Satil,  s'était  retiré  avec  ses  guerriers  dans  le 
désert  de  Pharan,  non  loin  du  mont  Garmel,  où  paissaient  les 
troupeaux  de  Nabal.  Ayant  appris  que  ce  dernier  faisait  tondre 
ses  troupeaux,  il  lui  envoya  plusieurs  de  ses  gens  pour  obtenir 
quelque  nourriture  et  en  reçut  la  réponse  suivante  que  le  pam- 
phlet ci-contre  qualifie  de  «  dure  et  de  bestiale  »  :  Qui  est  David, 
u  et  qui  est  le  fils  dlsaï?  On  ne  voit  aujourd'hui  que  des  servi- 
M  teurs  qui  fuient  leurs  maîtres.  Jlrai  donc  prendre  la  chair  de 
M  mes  moutons  et  les  provisions  que  J'ai  faites  pour  mes  gens, 
M  et  je  les  donnerai  À  des  Inconnus?  » 

Cette  réponse  eût  coûté  la  vie  à  Nabal  si  sa  femme  Abigaïl 
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moins  homme  coléricque  que  belliqueux,  &  la  demande 
et  remonstrance  d'Abigaîl,  femme  du  folastre  Nabal,  il 
pardonna  le  tout.  Par  plus  forte  raison,  nous  voulons 
conclure  que  vous  debvez  pardonner  aux  délincquans, 
ou,  pour  le  moins,  le  tout  adoucir  ce  que  sçavez  estre 
trop  amer  à  boire,  et  ce  qui  est  trop  pesant  à  porter  pour 
la  ville  qui  a  au  passé  faict  tant  de  services  au  Roy  nostre 
sire  et  à  tous  ses  prédécesseurs,  et  voire  à  tous  les  pays 
circonvoisins  et  aultres.  Ce  que  bien  sçavons  que  par 
vous  n^ignorez,  mais  d^aultant  qu^il  tombe  à  nostre  pro* 
poz,  nous  ne  sommes  pas  honteulx  à  le  ramentevoir  * 
davantaige.  Nous  suplions  ausi  instamment  la  vostre 
sagesse  et  vos  conseilliers,  pour  causes  que  doubtons  * 
grands  povretez  aux  vefves  et  orphelins,  en  tel  pesant 
fardeau  aux  aulmoniers  et  superintendens  de  la  ville 
qu*il  n*est  pas  à  conclure,  voyre  si  Texécution  de  rigueur 
se  poursuyvoit,  comme  certains  malveullans  et  cœurs 
vindicatifz  le  proposent  et  désirent. 

Par  quoy,  noz  très  honnorables  seigneurs  et  maistres 
supérieurs,  si  vous  avez  faict  quelque  exécution  de  justice 
ou  de  rig^ur  avant  que  ceste  missive  vienne  jusques  à 
vous,  nous,  en  la  forme  d^Abigall,  nous  supplions  que 
cognoissez  conmient  tous  ne  sont  que  povres  serviteurs 
de  voz  serviteurs,  et  si  notez  bien  vous  tous  qui  avez 
cognoissance  dudict  affaire  et  puissance  pour  en  res- 
pondre  et  résouldre  pour  le  bien  de  la  ville  et  du  pays, 

n*eût  fléchi  la  colère  de  David,  en  loi  faisant  des  excuses  et  en 
lui  envoyant  des  provisions. 

Et  ce  que  le  pamphlet  ne  dit  pas,  c'est  qu'après  la  mort  de 
Nabal,  qui  eut  lieu  presque  aussitôt,  David  épousa  Abigaïl. 

^  Ce  que  nous  n'hésitons  pas  à  vous  remettre  en  mémoire, 
puisque  nous  sommes  sur  ce  sujet,  bien  que  nous  sachions  que 
vous  en  avez  connaissance  personnellement. 

*  Parce  que  nous  redoutons  qu'une  grande  pauvreté  n'incombe 
aux  veuves  et  orphelins,  qui  deviendront  un  pesant  fardeau  pour 
ceux  qui  sont  chargés  des  aumônes  de  la  ville,  etc. 
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xioté  avec  la  court  notre  maîtresse  et  dame,  et  si  la  faiet 
entendre  au  Boy  ^  que  tout  ce  quy  est  survenu  que  ce 
n'a  pas  été,  comme  dict  est,  le  corps  de  la  ville  qui  a  faicte 
la  faulte.  Item  notez  que  tous  ceulx  qui  se  sont  esmeu 
audict  jour,  qu'ils  ne  se  sont  pas  esmeuz  pour  battre  ny 
occire  ni  piller  personne,  ny  encoires  moins  pour  désobéir 
à  la  majesté  du  Roy  nostre  sire,  auquel  ilz  ont  tenu  et 
veulent  encoires  tenir  toute  loyaulté  et  obéissance,  pour 
estré,  selon  les  sainctes  escriptures,  trouvez  tousjours 
très  obéissans  subjectz.  Considérez  que  cela  qu'ilz  ont 
faict,  qu'ils  Font  faict  sans  conseiP,  s'estant  pressez  d'im- 
patience et  du  poinct'  de  la  foy ,  estant  prins  et  pressez  rai 
la  leure  conscience 'de  certains  scrupules.  Concluant 
comme  il  nous  samble  par  honneste  conjecture  qu'ilz  ne 
povoient  plus  librement  souffrir  en  leurs  consciences  de 
voir  toujours  mourir  par  feu  et  glaive  et  cordes  ;  et  y  avez 
et  les  tourmentez  de  gehyne  >  et  prisons,  bannissement 
et  tout  dommaîge,  les  povres  simples  ohrestiens  ainsi  que 
du  passé,  tous  lequelz,  avec  vous  et  nous,  quand  le  tout 
sera  bien  espelucé  ^,  Ton  trouvera  qu'il  croit  en  Dieu  le 
Créateur,  en  son  filz  unicque  Jesu-Cbrist  nostre  Seigneur, 
et  s^  esprit.  Il  lui  deffàult  que  les  expositeurs  quelz 
chascun  veult  ou  a  voulu  observer  n'y  sont  pas  corigées  *. 
Tous  disent  qu'ils  cerchent  le  but  du  s*  escript,  dont  est 
pitié.  Notez  que  nous  avons  de  plusieurs  assez  scrutinez, 
que  aussi  avant  que  l'on  ne  touche  pas.  après  leurs 
consciences,  qu'ilz  sont  toujours  prectz  à  tous  roys, 
princes  et  seigneurs,  gouverneurs  et  magistratz,  voire 


1  Notez  avec  la  cour,  et  faites  comprendre  au  roi  que,  etc. 

*  Préméditation,  cwisilium, 

3  QéhAine^  torture. 

^  Épluché,  ou  examiné  de  prés. 

^  Ge  passage  a  été  soigneusement  collationné  sur  roriginal; 
il  est  inintelligible  pour  les  archivistes  que  nous  avons  consultés 
et  pour  nous-môme. 
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pour  dooner  tousjours  biens  et  propre  corps  au  service  de 
celluy  qui  les  veult  doulcement  vivre  en  ces  pays  sans 
estraindre  leurs  consciences  et  espritz  ^ 

Parquoy,  nous  supplions  pour  la  fin  que  vostre  plaisir 
soit  et  à  tous  à  qui  il  appartiendra  de  juger  et  conclure 
dudict  affaire.  Nous  prions  humblement  que  vous  facez 
miséricorde  à  ce  povre  peuple,  sans  les  traveiller  ny 
traicter  à  la  rigeur,  car  quoyque  disent  et  conseillent  noz 
ecclésiastiques  de  y  mettre  et  tenir  gendarmerie,  la  grand 
gendarmerie  du  Boy  de  France  mise  ou  posée  dedans  la 
ville  de  Metz  et  aultres  villes  n*a  pas  empeschée  que  la 
confession  des  Luthériens  et  des  Huguenots  ne  soit 
amplement  preschée  et  maintenue  ôsdictes  villes,  province 
et  royaulme. 

Parquoy,  il  fault  trouver  ung  aultre  chemin  que  la 
rigeur;  En  ce  faisant  comme  tant  désirons,  la  vostre 
sagesse  et  sapienoe  des  aultres  commis  de  la  court 
démonstreront  la  vostre  humanité,  et  serez  cognuz  pères 
raisonnables  et  non  pas  intraictables  ;  Aussi  vos  amys  de 
dedens  et  de  dehors  de  Yalenciennes  demeureront  voz 
amys  corroborez  en  plus  grande  sincérité.  Et  combien 
que  nous  sommes  assez  hiperbolicques  à  la  nostre 
remonstrance  aomée  *  de  charité  et  non  du  stille  de  grave 
orateur,  notez  de  rechief  que  Dieu  a  permis  ceste  advenue 
pour  esprouver  voz  sagesse  et  miséricorde,^comme  aussi 
pour  esprouver  la  foy  et  charité  ou  conseil  bon  ou  maul- 
vaix  des  Yalenciennois,  nous  disons  tant  de  ceulx  qui 
sont  amateurs  ou  non  amateurs  de  ceste  confession 
nommée  Evangélicque,  de  laquelle  tout  le  monde  veult 

1  Scratiner,  forme  on  diminntif  de  scrater.  Notez  que  nous 
avons  interrogé  quelques  uns  d*entr*euz  d'assez  près  pour  pou- 
voir affirmer  que  tant  qu'on  ne  violentera  pas  leurs  consciences, 
on  les  trouvera  toc^ours  prêts  à  obéir  an  pouvoir  politique.  (G*est 
ce  que  nous-môme  avons  dit  plus  haut.) 

*  Aomée,  adarnée,  ornée. 
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entendre  et  scrutiner,  et  les  aultres  en  parler  selon  sa 
sagesse  ou  simplesse  '. 

Pbr  quoy,  pour  monstrer  la  chose  au  droîct  à  correc- 
tion, nous  disons  que  Ton  ne  saura  le  tout  pacifier  sans 
que  Ton  ayt  tenu  et  arresté  ung  véritable  et  libre  concile 
national*,  etc.  A  tant  nous  ferons  la  fin,  prians  à  Dieu, 
nostre  bon  père,  au  nom  de  son  filz  Jesu-Christ  nostre 
Seigneur,  qu'il  vous  communicque  à  tous  les  dons  de 
son  sainct  esprit,  afin  que  vos  noms  et  renommées  ne 
tombent  en  nulle  sévérité,  mais  plustost  en  toute  sapience 
et  miséricorde  paternelle.  Amen. 

Sur  le  doz  :  Au  tris  Ulnstre  H  trié  excellent  eeigneur, 
mameijfnewr  le  marequis  de  Berçhee,  etc. 

^  On  voit  par  ee  passage  quelle  émotion  avait  causé  la  réforme 
de  Calvin,  et  quelle  faveur  elle  avait  obtenue.  On  peut  dire 
qu*elle  fit  ftareur.  Pareil  fait  8*était  produit  en  Allemagne  au 
8i\)et  de  Luther,  notamment  après  sa  traduction  de  la  Bible  en 
langue  vulgaire. 

*  Passage  important.  Les  protestants  firent  la  môme  demande 
en  France. 


N^  103 

BAN  OU  PUBLICATION  DE  LA  SENTENCE 

CONDAMNANT  A  LA  FUSTIGATION,  AVEC  LA  HART  AU  COL,  DEUX 
HOMMES,  NOMMÉS  JACQUES  FARVACQUE  ET  NICOLAS  DU  SART, 
ET  DEUX  FEMMES  NOMMÉES  FELONNE  LEVEULLE,  ET  JEHENNE 
DANIEL. 

DU  22  MAI  1&62 


COPIE.    —    INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


-*«- 


Nous  vous  disons  et  faisons  à  savoir  que  combien  que 
par  les  droix  divins  et  humains  est  ordonné  àung  chascun 
de  porter  toutte  honneur,  obéissance  et  assistence  aux 
magistratz  et  commis  à  Tadministration  de  la  justice»  et 
au  contraire  deffendu  d*y  donner  quelque  empesche- 
ment  et  résistence,  ce  néantmoins  il  est  venu  à  la 
cognoissance  de  mes"  les  prévost  et  jurez  de  ceste  ville 
que  le  jour  de  Texécution  préparée  pour  mectre  à  effect 
la  sentence  depuis  peu  de  temps  par  eulx  donnée  contre 
Simon  Fauveau  et  Philippes  Malart,  jadis  leurs,  prison- 
niers, Jacques  Farvacque,  de  son  stil  chavetier  \  Nicolas 
du  Sart,  de  son  stil  vieswarier  ',  et  Félonne  Le  YeuUe, 
vefve  de  Jacques  Barbieur,  tous  demorans  en  ceste  ville, 
se  seroient  advanchié  d'avoir  chanté  avecque  pluiseurs 

ï  Sayetier. 

s  Vendeur  de  yieilles  bardes,  firipier. 


296       HI8T0IRB  DBS  TB0UBLB8  DB  YALBNCIBNNB8. 

aultres  en  la  troppe  sur  le  Marchiet,  comme  de  ce  il  est 
apparut  à  souffissance  par  leur  procès  criminel  :  quoy 
faisant  ilz  se  sont  dômonstrô  porter  confort  et  faveure  à 
ceulx  y  faisans  tumulte  et  prôparans  la  recousse  desdicts 
deux  prisonniers,  chose  de  très-mauvaise  conséquence, 
exempte  et  turbative  de  la  paix  et  repos  publicque.  Et 
pour  ce  que  tel  cas  ne  fait  à  permectre  ny  s'accourser  * 
en  ville  de  bonne  justice,  ains  à  pugnir  à  Texemple 
d'aultres,  mesdits  s"  prévost  et  jurez,  à  la  demande  de 
Jehan  Bolin,  esculer,  s'  de  Locron,  lieutenant  de  mons' 
le  prévost  le  comte,  ont  condempné  et  condempnent  les 
dessusnommez  prisonniers  d*eitre  ce  jourdliuy  attachiez 
à  une  estacle  au  Marchié  sur  ung  hour  et  illecq  estre 
fustighuiez  de  verghes.  Au  surplus  les  ont  confiné 
dedens  ceste  ville  Tespace  de  trois  ans  routiers  ',  leurs 
defléndans  d*en  sortir  aulcunement  la  première  année,  et 
les  deux  aultres  sans  congié  et  consentement  de  mesdicts 
s**  de  la  justice,  sur  paine  de  la  harte,  et  d*eulx  remon- 
strer  de  mois  en  mois  à  mesdicts  s"  de  la  justice,  à  paine 
d^estre  pugniz  arbitrairement  et  à  la  discrétion  de  lia 
justice. 

Dâvantaige  il  est  aussy  venu  à  la  cognoissance  desdicts 
s"  prévost  et  jurez  que  Jehenné  Daniel,  femme  et  espeuze 
à  Anihoine  Desneuz,  ledict  jour  et  audict  temps  se  seroit 
avanchié  de  thirer  une  baille,  le  meotre  par  terre,  et  sur 
laquelle  elle  se  seroit  assisse  en  la  troppe  desdicts  chan- 
teurs, confortante  par  ce  molen  iceulx  et  les  aultres 
faisans  tumulte  et  préparans  la  recousse  advenue  desdicts 
deux  prisonniers,  comme  de  ce  il  est  apparut  à  souffis- 
sance par  son  procès  >.  A  ceste  cause  mesdicts  s"  prévost 

1  Se  passer,  advenir. 

*  Gonsécutifii. 

3  Cette  femme  ne  serait-elle  pas  celle  dont  parle  d'Oulti*eman, 
et  qui  donna  le  signal  en  jetant  sa  galoche  ou  patin  (chaussure) 
sur  le  bûcher? 
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et  jurez,  à  la  demande  dudict  s^  lieutenant  le  comte,  ont 
condempnô  et  condempnent  icelle  Jehenne  Daniel  d*estre 
ce  jourd*huy  sur  ledict  hour  attachiée  k  une  estacle  et 
ayante  la  harte  au  col  estre  fustighuiée  de  verghes.  Au 
surplus  Tout  confiné  dedens  caste  ville  Tespace  de  trois 
an^,  luy  deffendans  d*en  sortir,  comme  dessus,  la  pre- 
mière année  aulcunement  et  les  deux  aullares  sans  congié 
et  consentement  de  la  justice,  sur  paine  de  la  harte  et  de 
soy  remonstrer  à  mesdicts  s"  de  la  justice  de  mois  en 
mois,  sur  paine  d'estre  pugnie  arbitrairement  et  à  la  dis- 
crétion de  la  justice*.  Et  s'est  dict  par  jugement  le 
xxii*  jour  de  may  XV^LXII. 

1  Dans  une  pièce  intitulée  :  Diverses  fntltres  pugnitions  tant 
de  fustigations  de  verges,  bannissement,  comme  auUrement  de 
pluisieurs  aultres,  laquelle  se  troure  dans  le  registre  191^i«,  nous 
trouvons  la  substance  des  condamnations  prononcées  contre  les 
deux  femmes.  En  ce  qui  oonoeme  Farvacque  et  Du  Sart,  les 
condusions  du  lieutenant-le-comte  avaient  été  données  dans  le 
sens  de  la  condamnation  depuis  intervenue^  et  cependant  après 
leurs  noms  on  trouve  la  mention  suivante  :  Sont  eslargis  sous 
promesse  de  comparoir  quand  requis  seroient.  Il  est  probable 
que  leur  élargissement  ne  fat  pas  de  longue  durée. 


N«  104 

HOTE  SUK  LES  PERSOHHES  CONPKONISES  DANS  U  JOURNÉE 

DU  27  AVRIL  1562 

y 

MAI  I5G2.  SANS  INDICATION  DE  JOUR  ^ 


OOPIB.  —  INEDIT 
Regiatre  191bis,  ^  42  v» 


{Touchant  Ui  $9i(Mtio%i  fakUs  des  téiitwu^  i'estans 
entremesUi^  de  la  reteausse  desdiets  prisonniers,  et  par 
oi^  se  voira  comment  le  tout  fut  passé.) 

Furent  emprisonnez,  suspectez  de  sçavoir  où  les  pri- 
sonniers recous  estoient,  Pasque  Morel  et  Jehan,  son 
fiiz,  mais  eslargyz  à  plain;  Jennet  Desmarez,  filz  Hubert, 
à  marier,  impo»S  d'avoir  dit  :  Sus,  sus,  le  sang  !  juste  le 
xim»  de  may,  a  esté  eslargy  soubz  prommesse  de  non 
wider  la  ville  sans  congié  de  messieurs  et  de  soy  rdfmectre 
et  comparoir  vers  eulx  quand  et  touttefois  que  requis  en 
sera,  à  paine  d'estre  tenu  pour  convaincu  de  ce  dont  il 
estoit  chergé. 

1  Cette  pièce  doit  ôtre  datée  de  la  seconde  quinzaine  de  mai, 
pni8qa*on  y  relate  des  propos  tenus  le  14  de  ce  mois.  La  pagina- 
tion du  registre  dont  cette  pièce  est  extraite  confirme  cette 
opinion. 
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Vinchant  Loubert,  chargé  d'avoir  esté  espié  les  ram- 
pars  pour  sçavoir  comment  polroient  passer  Icdict  jour, 
fut  eslargy,  considéraut  que  les  informations  tenues  ne 
sont  à  sa  cherge,  soubz  sa  prommesse  et  obligation  de 
non  widier  la  ville  sans  le  congié  de  justice  et  de  compa- 
roir et  retourner  vers  Messieurs  quant  requis  sera,  à 
paine  d'ealre  tenu  pour  convaincu  de  ce  dont  on  le  cher- 
geoit;  délaissans  les  despens  sur  la  ville. 

Claude  du  Flot,  prisonnier.  Messieurs  delà  justice,  par 
Tadvis  de  mesdicts  s'*  et  consentement  de  mons'  le  lieu- 
tenant le  conte,  ont  eslargy  ledict  Claude  du  Flot,  soubz 
son  obligation  et  promesse  de  se  retourner  vers  mess"  de 
la  justice,  quant  requis  sera,  &  paine  d'estre  convaincu  de 
ce  dont  on  le  chargeoit. 

Quintin  de  Riez,  portier,  estant  suspecté  d'avoir  tenu 
conventicule,  de  meisme. 
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SENTENCE  CONTRE  NICilSE   FOUTRAIN 
ET  JOUSINE  DU  COULOMBIER 

ou  l«  JUIN  1562 


-♦♦- 


MINUTB.  —  INÉDIT 

Choses  communes,  année  1561,  f>  31  r^ 

D$  Nieaise  Poutrain  et  Josine  du  Cmlembier  fustighiez 

de  verges. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  combien  que 
par  les  drôix  divins  et  humains  soit  commandé  de  porter 
toutte  honneur,  obéissance  et  révérence  aux  Magistratz 
et  commis  à  Fadministration  de  la  justice,  ce  néantmoins 
il  est  venu  à  la  congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost 
et  jurez  de  ceste  ville  que  Kicaise  Poutrain*  natif  de  ceste 
ville,  de  son  stil  chavetier,  à  présent  prisonnier,  le  jour 
de  Tezécution  préparée  de  Simon  Fauveau  et  Philippe 
Mallart,  jadis  leurs  prisonniers  et  recouz,  se  seroit 
advanchié  de  soy  mettre  en  la  troppe  des  chantans  lors 
sur  le  marchié  et  y  avoir  esté  veaà  teste  nud,  comme  de 
ce  il  est  souffissamment  apparu  par  tesmoingnage, 
desmonstrant  par  ce  moyen  avoir  pour  agréable  et  lui 
plaire  ce  que  faisoient  iceulx  chantans  au  grant  contemp- 


PIÂCBS   JUSTIFICATIVES.  303 

nement  et  mesprisement  de  la  justice.  Auquel  jour  et 
après  la  recousse  des  susdicts  deux  prisonniers,  Josine 
du  Coulembier,  natif  de  ceste  ville,  femme  et  espeuze  à 
Yinchant  le  Comte,  se  seroit  trouvée  sur  la  rue  devant 
la  maison  dudit  Simon  Fauveau,  en  laquelle  estoient 
iceulz  prisonniers,  et  illee  aroit  chanté  avecq  aultres, 
comme  de  ce  il  est  apparut  souffîssamment  par  tesmoin- 
gnaige,  soy  démonstrant  par  ce  moyen  joyeuse  de  la 
recousse  desdiets  prisonniers.  Et  pour  ce  que  telz  cas  ne 
sont  à  permettre  en  ville  de  bonne  justice,  mais  à  pugnir 
à  Tezemple  d'aultres,  mesdicts  sieurs  Prévost  et  jurez,  à 
la  demande  de  Jehan  Rollin,  escuyer,  seigneur  de  Locron, 
lieutenant  de  Monsieur  le  Prévost  le  Conte,  ont  con- 
dempné  et  oondempnent  iceulx  Nicaise  Poutrain  et 
Josine  du  Çoulembier  d'estre  ce  jour  d'huy  amené  sur 
tmg  hour  au  marchié,  et  illecq  estre  fustighiez  de  verghes. 
Interdissans  et  deffendans  au  sourplus  à  ladicte  Josine 
du  Çoulembier  de  non  sortir  de  ceste  ville  ung  an 
enthier,  à  paine  d*estre  pugnye  arbitrairement  et  comme 
on  voira  au  cas  appertenir.  Et  s*est  dit  par  jugement  le 
premier  jour  de  juing  XV^LXII. 
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POINTS   EXHIBÉS   AU    CONSEIL  D'ÉTAT 
PAK  r  LE  NAKQÏÏIS  DE  BERGHES 

ou  8  JUIN  1562 


-*♦- 


Qaobard,  Gorresp.  franc,  de  Marguerite  d'Autriche,  t.  II,  p.  253 


L  Quant  à  Testât  de  ceste  ville  de  VaHenchiennes,  en 
est  Son  Âltèze  plainement  advertie  par  noz  lettres  précé- 
dentes. 

IL  Quant  aux  prisonniers  restans,  est  apparent  qull 
conviendra  faire  exécution  capitalle  de  deux  ou  trois  pour 
le  moins,  et  autres  estre  puniz  extraordinairement. 

III.  L*on  ne  voit  apparence  de  povoir  plus  descouvrir 
de  la  commotion,  origine  ou  fondement  d*icelle,  que  Ton 
n  en  a,  combien  que,  en  procédant  contre  lesdicts  prison- 
niers, sera  toujours  faict  Teffort  et  debvoir  convenables. 

IV .  Par  quoy  resteroit  de  sçavoir  de  Son  Altèze  ce  que 
luy  plaist  estre  faict  davantaige.  * 

y.  Est  vray  que,  par  la  délation  d*une  Margriete 
Moreau,  fille  légière,  est  suspectée  la  fille  du  receveur 
Tourquoy  d'avoir  estre  en  conventicles,  et  semblablement 
une  aultre  nommée  la  fille  de  la  Vignette,  que  Ton  dict 
estre  absente.  Sçavoir  ce  qu'on  fera,  pour  ladicle  délation 
estre  et  procéder  d'une  personne  telle  que  dessv^,  et 
qu'en  n'avons  aultres  adminicules. 


y 
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VL  Est  vray  aussy  que  par  ung  des  bendes  s^est  une 
josne  fille  trouvée  lisante  en  ung  livre  deffendu  et  par- 
vers,  et  ledict  livre  apporté  au  seigneur  marquis  :  mais 
s'est  ladicte  fille  incontinent  absentée,  et  a  semblé  que 
Ton  n*y  sçauroit  faire  aultre  chose,  sinon  de  procéder 
contre  elle  et  tous  aultres  suspectz  et  absens  par  adjour- 
nement  et  deffaubc,  et  ce  par  ceulx  de  la  loy. 

VIL  Sçavoir  aussy  qu'il  plaist  et  Son  Altôze  que  Ton 
face  au  regard  des  sermons  de  ceste  ville  ayans  esté  en 
faulte  de  faire  leur  debvoir,  comme  aultrefois  a  esté 
escript. 

YIII.  Au  regard  de  ceulx  de  la  loy,  Sou  Altèze  sçait, 
par  les  précédons  advertissemens,  comment  ilz  se  sont 
conduicts. 

IX.  De  mectre  ung  prévost-le-conte,  continuellement 
résident  en  ladicte  ville,  homme  principal  et  de  respect, 
Son  Âltèze  est  plainement  advertie  combien  il  est  néces- 
saire. 

Xv  Et  comme  se  trouve  grand  malprocédei^  en  ceste 
ville  des  estrai^ièFs  qui  y  sont  en  grand  nombre,  singu- 
lièrement de  France,  si  comme  d'Amiens  et  aultres  villes, 
sçavoir  qu'il  plaist  à  Son  Altèze  que  Ton  faoe  en  leur 
regard  :  ou  de  les  mectre  entièrement  hors  de  la  ville, 
où  de  les  faire  enroUer. 

XL  II  se  trouveroit  bien  convenable,  pour  le  futur,  de 
remectre  les  trois  inquisiteurs  qui  soulloient  estre  en 
ladicte  ville,  pour,  ensemble  avec  le  provost*le-oonte  et 
le  provost  de  la  ville,  avoir  la  cognoissanoe  du  faict  des 
hérésies,  selon  l'ordonnance  aultrefois  faicté  en  ce  regard» 
registrée  en  certain  livre  de  ladicte  ville,  à  laquelle 
ordonnance  l'on  polroit  joindre  ce  que  se  trouveroit  con* 
venir.  Et  qm  leur  polroit  donner  ung  aultre  nom  que 
d'inquisiteur,  ne  seroit  que  bon,  à  cause  qu'il  est  odieulz. 

XIL  Sur  les  assemblées  ou  bois ^ 

T.  n  20 


N^  107 
COPIE  Dî  CE  ODI  S'EST  TRAIT£  AU  COHSEIL  D'ÉTAT 

KN  PRÉSEKCE  DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME,  SUR  LES  POINTS  aUI , 
PAR  M.  L^  MARaUIS  DE  BERGHES,  ONT  ÉTÉ  EXHIBÉS  PAR 
MÉMOIRE  SUR  LE  FAIT  DE  L*ESTAT  DE  LA  VILLE  DE  VALLEN- 
CIENNES. 

OU  3  JUIN  1562 


Qaohard,  Gorrdsp.  franc,  de  Margoerite  d'Autriche,  t.  Il,  p.  255 


<»    --— 


Sur  les  paineta^  q%$  par  monseigneur  le  marequis  de 
BergKes  ont  esté  exhibez,  par  mémoire,  sur  le  faiet  de 
Pestât  de  la  wJle  de  VàUenekiennes,  et  dont  s'est  traieté 
au  oonseil  d^JBstat  en  présence  de  la  duchesse. 

Ad  II J^^.  Son  Altôze  a  considéré,  en  premier  lieu, 
sur  le  in«  poinct,  que,  ayant  esté  faict  Teffort  et  la  rébel- 
lion contre  la  justice  si  ouvertement,  à  Tassistence  de  si 
grande  multitude,  jectans  les  ungs  des  pierres,  et  rom- 
pans  les  autres  les  barrières  et  prisons,  et  ayans  courru 
avecq  grande  commotion  au  cloistre  de  Sainct-Pol,  entre 
lesquels  il  y  en  avoit  qu*estiont  saisiz  de  feu  pour  le  y 
mectre  et  bouter,  comme  Ton  a  entendu,  et  s*estans  après 
rassemblez,  ont  chanté  et  esté  aux  presches,  continuant 
par  tant  de  façons  par  tout  le  jour  leur  commotion  et 
sédition,  il  ne  puist  estre  que  Ton  ne  sçache  bien  descOu- 
vrir  les  motifz  principaulx  de  ce  meffaict  de  ceste  qualité  : 
ayant  partant  Son  Âltèze  ceste  confidence  que  Ton  aura 
faict  tout  debvoir  pour  bien  TeAfoncer,  et  que  de  mesme 
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se  procédera  à  la  démonstration  et  punition  exemplaire 
que  convient  en  tel  cas,  et  ce  avec  toutte  briefveté,  &  ce 
que,  tirant  une  foys  la  ville  de  ceste  doubte,  icelle  se 
puisse  remectre  en  repos,  et  que  ceulx  qui  n*ont'si  grief- 
vement  délinqué,  ains,  comme  avient  souvent  en  cas 
semblable,  par  curiosité,  légièreté  et  aultrement,  y  sont 
accourruz  et  s'en  repentent,  puissent  aussy  une  foys 
estre  remis  en  asseuranee,  et  que  néantmoins  conviendra 
en  tenir  note  pour,  si  à  Tadvenir  ilz  venoient  h  mésuser 
aultre  foys,  les  chastier,  tant  pour  le  viel  que  le  nou- 
veau. 

Ad  IV^^.  Il  y  est  satisfaict  par  ce  que  dessus. 

Ai  F**^.  Qu'il  convient  enfoncer  bien  le  tout,  mesmes 
ce  que  ceste  fille  sent  de  la  religion,  pour,  là  où  se  trou- 
veroit  qu'elle  se  démonstrast  suspecte,  procéder  contre 
elle  sans  dissimulation,  suyvant  la  commission  qu'en 
cest  endroict  Son  Altèze  a  faict  despescher  et  délivrer 
audict  marquis.  Et  en  cas  que  ceste  fille  se  fust  absentée, 
l'on  la  pourra  contumacer  par  édictz  et  bannir  de  tous  les 
pays  de  par  degà  :  à  quoy  Son  Âltèze  interpose  par  ceste 
son  authorisation. 

Ad  F/^^.  Idem  ut  supra,  bien  entendu  que,  si  ceulx 
de  la  loy  y  procédassent  par  trop  flochement.  Son  Âltèze 
entend  que  ledict  seigneur  marcquis  et  les  conseilliers 
l'assJstans  regarderont  d'user  de  l'authorité  que  leur  a 
esté  donnée. 

Ad  VII^^.  Il  a  semblé  à  Son  Âltèze  que  sur  ce  poinct 
tombent  &  considérer  plusieurs  choses  que  convient  bien 
estre  esclarcies  et  avérées  premier  que  y  povoir  prendre 
résolution  pertinente,  et  que  partant  les  susdicts  com- 
missaires s'en  informeront  bien  et  deuement  de  degré  en 
degré,  à  sçavoir  :  si  ceulx  du  magistrat  ont  faict  leur 
debvoir  de  commander  à  ceulx  des  serments  d'assister  à 
la  justice;  item  à  qui  ce  commandement  s'est  faict,  à 
sçavoir  aux  connestables  et  aultres  supérieurs  de  la  com- 
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paignie,  ou  &  tous  les  sermentez  en  général,  y  joinct 
quelle  responce  ceulz  ausquelz  le  commandement  se 
faisoit  donnarent  au  magistrat»  avec  les  aultres  oireums- 
tances  et  deppendenoes,  afin  de  bien  enfoncer  la  vérité  : 
envoyant  h  Son  Âltèse  leur  besoigné  a^ec  leur  advis, 
pour  jfBa  icelle  ordonner  après  comme  se  trouvera  au  cas 
appertonir,  soit  en  punissant  en  particulier  ceulx  qui 
seront  trouvez  ooulpables,  ou  cassant  en  général  ladicte 
compaignie  des  sermentez,  ou  bien  leur  quiotant  le 
sèrementy  ou  du  moins  le  renouvellant  avecques  aulcunes 
clausules  que  pour  le  temps  présent  se  tix)uveront  conve- 
nables. 

Ad  VIII^^.  Effectuant  le  contenu  de  Tapostille  pré- 
cédente, se  pourra  veoir  si,  au  jour  de  Tesmotion,  ceulx 
de  la  loy  se  sont  acquictez  et  ayent  donné  aux  sergeants 
et  sermentez  les  commandemens  que  convenoit  pour 
résister  aux  rebelles  de  la  justice.  Et  comme  il  a  semblé 
par  cy-devant  que  Taudace  dont  iceulx  ont  usé,  tant  à  la 
résistence  de  ladicte  justice  que  par  les  billetz  qu'avoient 
esté  semez  auparavent,  ensemble  les  chanteries  et  conven- 
ticules,  que  Ton  eust  bien  peu  en  temps  descouvrir  et 
éviter,  si  Ton  se  fust  mis  en  debvoir  commll  appartenoit, 
procède  principallement  de  la  pusillanimité,  voires  dissi- 
mulation et  trop  grande  connivence  desdicts  de  la  loy, 
Son  Altèze  trouve  qu'il  convient  de  s'informer  bien 
lesquelz  principallement  peuvent  en  ce  estre.coulpables, 
afin  de  leur  faire  les  objurgations,  ou  bien  faire  contre 
eulx  punitions  telles  que  selon  Texigence  du  cas  Ton 
trouvera  y  appertenir,  et  mesmes  que  ceulx  qui  s'y  sont 
mal  acquictez  ne  soyent  plus  mis  en  loy,  ains  que  Ton 
tiègne  l'œil  sur  eulx,  afin  que  soit  obvié  à  l'ultérieur  mal 
qui  pourroit  procéder  d'eulx. 

Ad  IX^.  Son  Altèze  a  bien  considéré  combien  ung 
bon  provost  en  ladicte  ville  pourra  servir  à  la  bonne 
administration  d'icelle,  et,  y  ayant  advisé,  fera  haster  la 


;   » . 
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commission  et  Tallée  celle  part  de  celluy  qui  est  choisy 
afin  que,  cependant  que  ledict  seigneur  marcquis  y  est 
encoires,  il  le  puist  tant  mieulx  encheminer  à  ce  que 
eoncerne  l'exercice  de  cest  estât. 

Ad  X^^.  Hz  communicqiieront  sur  cela  plus  ample- 
ment par  ensemble,  et  s'informeront  du  nombre  et  qualité 
des  estrangi^s,  et  mesmes  s'ilz  pourroyent  aulcunement 
estre  entaschez  des  sectes  de  France,  et  en  escripvront 
après  sur  ce  leur  advis  à  Son  Âltèze. 

Ai  XT^.  Hz  regarderont  de  recouvrer  Tordonnance 
par  cy-^devant  faicte  sur  la  charge  de  ceulx  que  Ton 
appelle  icy  inquisiteurs;  et  où  ilz  n'en  puissent  avoir 
copie,  qu'Ûz  a^visent  par  ensemble  sur  Tordre  que  Ton  y 
pourroit  donner,  ayant  Son  Altèze  considéré  que,  pour 
les  cas  prévilégiez,  comme  de  lèse-majesté,  rébellion, 
sédition  et  contravention  des  placcartz  sur  le  faict  de  la 
religion,  et  aultres  semblables.  Ton  pourroit  annuelle- 
ment de  la  vieille  loy  prendre  deux  ou  trois  les  plus 
notables  et  catholicques  pour  assister  au  provost  à  la 
cognoissance  de  telz  cas,  en  permectant  que,  avec  leur 
partixupation,  il  puisse  procéder  à  Tappréhension,  sans 
qu'il  fust  besoing  le  communicquer  &  ^seulx  de  kt  loy,  où 
bien  souvent  les  choses  sont  divulguées  devant  qu'elles 
se  puissent  effectuer,  et  par  ainsy  aux  coulpables  se 
donne  moyen  de  s'enfuyr  et  s'absenter. 

AiZII^*^.  Que  par  tous  moyens  il  convient,  selon  que 
Son  Âltèze  encharge  aussy  à  monsieur  le  marcquis,  de 
regarder  de  les  destourber;  et  si  aulcunement  ilz  peuvent 
attrapper  les  prédicans  et  aultres  y  accourrans,  mesmes 
ceulx  qui  se  disent  estre  ministres  pour  faire  ces  assem- 
blées et  convocations,  et  les  faire  sérieusement  chastier, 
selon  qu'ilz  sçaivent  estre  ordonné  par  les  {daccartz  entre 
telz  conventiculaires. 

Ainsy  faict  par  Son  Altèze  au  conseil  d'Ëstat  tenu  à 
Bruxelles,  le  iii*  jour  de  juing  1562. 
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TENUE  EN  LA  PRÉSENCE  DE  LA  DUCHESSE  DE  PARME,  A  BRUSSELLE, 
LE  SB«  DE  JUIN  ISél,  ENVOIES  AU  MARQUIS  DE  BERGHES. 
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Outre  les  poinctz  exhibez  par  le  marquis  de  Berghes  à 
la  duoesse  de  Parme,  régente,  touchant  le  faict  de  la  villa 
de  YaUenchiennes,  et  les  résolutions  prinses,  Son  Altèze 
a  eneoires  advisé  cox^venir  ce  que  s'ensuit  : 

Premiers,  que  ledict  seigneur  marquis  et  les  commis- 
saires oommunioquent  avec  Tévesque  de  Cambray,  ceulx 
du  clergé  et  de  la  loy  dudict  YaUenchiennes,  afin  que 
ordre  soit  mis  tant  au  regard  des  personnes  d*Église  que 
du  sainct  service  divin,  en  ordonnant  bien  expressément 
à  tous  curez  propriétaires  qu'ilz  viennent  résider  chascun 
en  sa  cure,  à  paine  d^estre  privez  de  tous  les  fruictz  et 
émolumens  dicelle. 

Y  joinct  que,  en  administrant  les.  saincts  sacremens, 
ilz  se  riglent  selon  les  commandemens  de  nostre  mère 
saincte  Église,  faisant  déclarer  au  peuple  le  vray  usaige 
desdicts  sacremens,  selon  Tanchienne  institution  d'icelle 
Église,  comme  plus  amplement  est  comprins  en  certaine 
ordonnance  et  constitution  synodale  de  Tévesque  d'Arras 
pour  son  diocèse  naguères  faicte  et  mise  en  lumière. 
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Et  quant  aux  sermons,  que  ledict  seigneur  évesque 
regarde  que  pour  iceulx  il  y  ait  gens  suffisans,  soyent 
curez  et  aultres  des  religions,  que,  toutes  les  dimenches 
et  jours  de  festes,  preschent  la  paroUe  de  Dieu,  et  entre 
eulx  ung  pour  les  simples  et  rudes  gens,  en  leur  expo- 
sant le  catéchisme  de  TEmpereur  et  le  vray  usaige  des 
sacremens  et  cérimonies  de  TÉglise,  comme  dessus. 

Et  s'il  y  a  aulcun  schandale  de  ceulx  de  FÉglise,  que 
en  toute  diligence  il  soit  osté.  Mesmes,  comme  Ton 
entend  que  ladicte  ville  de  Vallenchiennes  est  fort  mal 
pourveue  de  gens  d'Église  y  résidons,  que  à  cela  soit  miz 
ordre,  affîn  que  le  sainct  service  divin  et  aultres  offices 
de  TEgliae  ne  se  obmectent  pas  faulte  de  prestrés,  et  ce 
non-seuUement  au  regard  de  ceulx  qui  sont  obligez  à 
résidence,  mais  aussy  des  aultres  y  estans  bénéficiez,  veu 
que  le  temps  présent  requiert,  plus  que  oncques,  que 
ceulx  qui  vivent  de  TÉglise  se  représentent  et  atflistënt 
au  service  dlcelle,  pour  donner  bon  exemple  au  commun 
peuple,  sans  avoir  regard  aux  privilèges,  qui  en  ce  temps 
ne  doibvent  militer;  et  où  il  y  eust  quelzques-ungs  qui 
en  feissent  difficulté,  et  que  l'évesque  par  son  authorité 
ne  sgeut  venir  à  bout  d'y  pourveoir,  qu'il  le  dénonclie  à 
Son  Âltèze,  pour,  par  l'authorité  de  Sa  Majesté  et  main 
souveraine,  y  mectre  le  remède  requis.  Trouvant  bien 
Sadicte  Altèze  que  ledict  seigneur  évesque  serve  de  sa 
réplicque  sur  la  response  de  ceulx  de  Vallenchiennes 
touchant  le  débat  de  la  jurisdiction  entre  eulx,  pour,  le 
-tout  veu,  estre  ordonné  comme  de  raison. 

Touchant  ceulx  de  la  loy  de  ladicte  ville  de  VaUen- 
chiennes,  semble  que,  au  renouvellement  d'icelle  loy, 
l'on  prègne  annuellement  d'eulx  le  serment  de  se  rigler 
selon  les  ordonnances  de  l'Église  et  placcars  de  Sa  Majesté 
concernant  le  faict  de  religion,  et  que,  renouvellant  ledict 
seigneur  marquis,  ceste  année,  ladicte  loy,  prègne  ledict 
serment, 
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Et  pour  0caToir  sll  y  a  jf^ulte  au  peapk,  et  «i  «ulcuns 
ne  se  oonduysent  selon  les  oommandemens  de  irjSe^w  et 
plaociurs  de  Sa  Mi^|esté,  que  Ton  doibt  ordoimer  mssL  mtez 
de  tenir  n^gistie  de  tous  leurs  pareeliiene,  iMt  tenoies 
et  enfaos»  serviteurs  et  servantes  que  aultras,  j  jcrâct 
qu*ilz  tiennent  aussy  bon  registre  des  baptesmes, 
mariaiges,  oommunioiui  et  enterremens«  peur  avoir  FaBil 
sur  tous. 

Et  s'il  treuve  fimlte  en  auknns  de  sa  parodie»  qull 
leur  &oe  les  exhortations  et  admonitâone  deues,  premiers 
àpart  et  àeulx  seulz,  et  depuis,  ai  besoing  est^  prôgount 
aveeques  luy  ung  bonune  de  bien  ou  deux.  Et  si,  ^rôs 
plusieurs  remonetraoces  fraternelles  fiûetes,  ik  ne  font 
enooires  le  debvoir,  qu'il  les  dônonohe  au  juged^ÊgUse. 

Et  ,si  quelqtf  un,  de  quelle  qualitô  qu'A  soit,  yieiit 
demeurer  ou  réaider  en  sa  paroiohe,  qu'il  le  mande  incon- 
tinent vers  luy  (en  cas  qu'il  ne  viengt  de  fleyH«L0smes,  ce 
qu'il  sera  tenu  .de  faire),  pour  ssavoir  s'il  est  bon  oatbo- 
licqu^  ou  non,  et  quelle  attestation  il  a  dM  n^ist^at  et 
curé  dont  il  vient,  8an3  laquelle  il  ne  aéra  rjDçeu. 

Au  xegard  des  escoles,  dont  en  gronde  partie  dépend 
prineipallement  l'entierre  religion,  qu'il  seroit  bien  qu'en 
cbascune  paroiche  se  érige  une  eaoole  gfoérale  pour 
cevdx  de  la  paroiche,  affin  d'y  apprendre  le  catéchisme 
tous  les  dixnenches  et  jours  de  feetes,  là  ou  ui^  chasoun 
de  ladicte .  paroiche  (nulz  exceptez)  sera  tenu  d'envoyw 
tous  Iqs  enfans  de  9a  maison  passans  les  9egt  ans  et 
moindres  de  xiiiians  les  masles,  et  <jLe  xizans  les  femeUes, 
du  moins  une  fois  à  la  sepxnaine,  à  paine  de  elattaeher 
aux  parens  et  en  estre  corrigez  arbitrairement,  sfsim  que 
au  cas  sera  trouvé  convenir. 

Et  quant  aux  aultres  escoles,  tai^t  publioques  que 
particulière,  que  les  maistres  soyent  tenuz  d'ws^igner 
ou  foôre  .enseigner  à  leurs  enfans  d'esoole  ledit  caté- 
chisme, et  porter  seing  que,  pour  le  moins  deux  fois  à 


PliCBS  JOBTIFICATIVBS.  313 

la  Bepmaine»  ilz  soyent  menez  &  Téglise  et  soyent  présens 
au  service  divin. 

Touchant  les  estrangiers,  que  Ton  ordonne  que  tous 
les  manans  et  habitans  de  ladicte  ville  deVallenchiennes, 
sur  lesquelz  viendront  loger  aulcuns  estrang^ers,  seront 
tenuz  de  les  dénoncher,  le  mesme  jour,  à  ceulx  du 
magistrat»  par  bonne  spécification  du  nom,  surnom  et 
pals,  et  de  prendre  hm  rogard  sur  lesâidts  ecrtrangiBni, 
pour  sçavoir  de  quelle  .vi6,<^ndttiote  etrreligion  ilz  sont. 

Et  au  demeurant,  que  ledit  seigneur  marquis  et  les 
commissaires  prengnent  et  choiaiassent»  hors  Vx^Asm- 
nance  demiiorement  publiée  à  Toumay,  dont  leur  «era 
baillé  copie,  ce  que,  oultre  et  par-dessus  fie  ^^ptedesMui, 
ilz  verront  et  trouveront  convenir  pour  la  bonne  admi- 
nistration et  police  de  ladicte  ville  de  Yallenchiennes. 

Faict  par  Son  AUèze  au  conseil  d*Estat  tenu  à 
Bruxelles,  le  m''  jour  de  juing  1562. 
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AUTRES  CONCLUSIONS  IRISES  OU  SENTENCES  PRONONCÉES 

A  LA  DATE  DU  14  JUIN  1565 

Extrait  d'une  pièce  intitalée  :  Diverses  autres  pugnitions,  tant 
de  fustigation  de  verges^  bannissemenSt  comme  aultrem^nt  de 
plusieurs  aultres  ^ 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  191t>i8,  f>  39 


omte. 


Pierre  Debon.       «  Eslargyz  soubz  promosse  de  comparoir  touttesfois 
c  que  requis  seront.  » 

Sans  date.  —  Ce  Vincent  Lecomte  est  le  mari  d'une 
femme  nommée  Jousine  (ou  Joachime)  Du  Coulombier, 
'  condamnée  à  la  fustigation  le  1*'  juin  1562.  (  Voir  ci- 
dessus.) 

Jacqaes  Martin        c  EslargJ.   t  (25  mai.) 

Mômes  conclusions  du  lieutenant-le*oomte.  (25  mai.) 

c  Condempné,  malgré  le  tesmoignaige  du  curé  de 

«  S*  Géry,  qui  déclaroit   Tavoir  trouvé  en  confession 

«  catholicque,  à  estre  fustighié,  et  confiné  dans  la  ville 

c  pour  ung  terme  de  trois  ans.  •  (Vtrir  la  pièce  110.) 


Toassaint 

Fréaut 

ou  Fréhaalt. 


^  Les  passages  guillemetés  sont  extraits  de  la  pièce  originale. 
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c  Ânchienne  femme  (femme  âgée)  prisonnière,  tombée 
c  en  débilité  et  maladie  le  jour  même  de  son  emprison- 
c  nement,  envoyée  à  Thotel  Dieu  par  Messieurs  de  la 
I  justice,  à  la  requeste  de  ses  deux  beaux  filz  :  Walle- 
«  rand  Ricquier,  bouUengier  et  marchant  de  bois,  et 
c  Valentin  Dusart,  sayeteur.  >  {28  mai.) 

c  Â  esté  accordée  réthirer  de  Thostel  Dieu  par  ses  deux 
c  beaux  filz,  lesquelz,  après  qu'elle  sera"  retournée  en 
c  convalescence,  ont  promis  la  remectre  et -relivrer  vers 
«  Messieurs  de  la  justice,  quand  requis  seront.  • 
(23  juin.) 

c  Prisonnier.  Qu'il  soit  interrogué  tant  sur  sa  cherge 
I  que  sur  sa  foy,  au  lieu  extraordinaire,  et  lui  monstrer 
<  la  torture,  mesmes  le  lyer  pour  sçavoir  de  luy  la 
€  vérité.  •  (28  mai.) 
Mêmes  conclusions.  28  mai. 
Voir  sa  condamnation  capitale  au  28  juin. 
€  Prisonnière.  Non  plaiuement  convaincue  de  ce  dont 
elle  estoit  chargié  ;  condampné  h  pryer  inerchy  à  Dieu 
et  Justice,  puis  estre  menée  et  conduicte  par  deux  ser- 
geans,  en  tenant  par  elle  ung  chiron  de  demye  livre 
ardant  jusques  et .  dedens  Téglise  S*  Jacques,  sa 
paroische,  où  illecq  le  mectera  et  posera  devant  le 
S*  Sacrement  pour  y  estre  ars  et  consumé,  luy  ehjoin- 
dant  en  oultre  de  par  chascun  jour  de  dimenche  ouyr 
la  grant  messe  tout  au  long,  et  le  sermon  en  sadicte 
paroische,  et  de  porter  certifScation  desdicts  debvoirs 
de  mois  en  mois  à  mesdicts  s"  de  la  justice,  délaissant 
les  despens  de  son  emprisonnement  sut  la  ville, 
attendu  sa  povreté,  et  qu'elle  estoit  assistée  de 
Taumosne.  >  (28  mai.) 

c  Le  lieutenant  conclut  qu'il  soit  f ustighié  de  verges 
sur  ung  eschaffault  aumarchié  et  confiné  en  la  ville 
le  terme  d'ung  an,  aussy  qu'il  soit  tenu  de,  par  chascun 
jour  de  dimenche,  oyr  la  grant'  messe  et  le  sermon 


CoUe{oa  Colette) 

de  Lestache 

ou  Lescache. 


Charles 
Couvreur. 


Arnouldt 

deFau 

ou  De  Fauche. 

Marguerite 
de  Beauvoix. 


Gilles 
de  Brabant. 
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Nicolas 
de  Hanconrt. 


Jehenne 

DaBmarote, 

femme 

Jelua  Dencre. 


Marie  Massart. 


tout  aa  ioing,  et  en  monslrar  cerftifficaNicni  à  M emeurs 
de  la  Justice  de  mm  à  «oltM  ;  i 
c  Henieun,  considiraat  Taneieii  evge  dtidict  Ofiles, 
prieoiuiier,  et  mu  aeoident  dedeerampfim  (hemié)  Font 
oondampiié  à  fhâe  ffépaMtkm  telle  ^ue  de  venir  dalieu 
des  prisons  mené  et  eondoict  des  sergeans  jttsqnes  et 
devant  les  inilles  de  Heesiears  de  la  Jnstioe,  estant  en 
linge  (chemise),  teste  et  piedi  xmz,  ayant  et  tenant  es 
mains  une  torse  aidante,  et  flleoq  prier  mwefay  à  Dieu, 
au  Boy  nostre  sire,  et  à  taesdicts  S"  de  la  ^tice, 
déclarant  que  des  propoz  qu'il  avoittenu  ocoÉottana 
les  assemblez  et  assfartans  au  reboutement  de  ia  ijustioe, 
et  resoousse  des  prisonaners  et  aeetaires,  il  estoit  des- 
plaisant  et  repentant,  et  que  se  (si)  à  dire  les  atoit, 
pour  riens  ne  les  diroit  ;  puis  d'iflaeq  aller  et  porter 
ladicte  torse  en  Tesglise  Nostre  Damme  da  la  Oaûcbie, 
sa  paroischet  le  oeofinant  en  oultre  en  «este  vilie  le 
terme  d*uiig  an  entier,  et  luy  ordoniMnt  d*ouyr  la 
grant'messe  tout  au  honig  ohaque  dimenobe  et  d*en 
«ppmkit  attestation  de  mois  en  mois,  à  Mess"  de  la 
J^stioe,  à  paine  arbitraire,  fléhâssant  les  dieir^iens  de 
prison  sur  la  ville,  t  (!*'  juin.) 
i  Eslargy.  Il  n'avait  contre  lui  que  le  tesmoignage 
d'Adam  de  la  Porte,  qui  estoit  peuaffirxwtif.  U  a  payé 
les  frais  de  son  emprisonnement  t  (3  juin,) 

•  Belaehiée  comme  le  précédent.  D^spens  de  prison 
«  sur  la  ville.  ^  5 

Nous  aurons  occasion  de  parler  de  oe  Denore,  nommé 
aussi  Lebrun  dans  quelques  pièces*  (5  juin.) 

c  Convaincue  dVivoir  chanté.  Gomme  elle  souffroit  du 
c  mal  caduc,  et  qu*elle  avoit  un  accident  à  la  jambe 
«  (hernie  cruiale),  le  lieutenant  Ta  remise  à  la  discrétion 
i  de  Messieurs  de  la  justice.  • 

•  €eax-cy  Tout  oondampnée  à  estre  fustighié   de 
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f  yerghes  sur  \mg  eschaffau  ^,  confinée  dans  la  ville  pour 
fl  trois  ans,  et  à  aller  chaque  dimanche  &  sa  paroisse  ouyr 
f  la  grant*  messe,  et  les  oommandemens  du  curé  et  d*en 
f  apporter  attestation  de  mois  à  aultre.  i  (5  juin.) 

c  Etant  prouvé  par  ungtesmoingqu*ilauroitoonduict    ^/^j|^ 
c  et  soustenu  par  le  bras  Tung  des  prisonniers  rescoux, 
fl  et  par  un  aultre  tesmoing  quy  les  cottyoit  (côtoyait, 
fl  escortait)  Messieurs  de  la  Justice.  Font  condempné  à 

<  estre  fustighié  de  verges,  et  banny  de  la  ville  et  ban- 

<  lieuwe  pendant  trois  ans.  t  (5  juin.) 

Voir  à  la  pièce  suivante  la  sentence  de  Marie  Massart 
et  d*Adrien  de  Glai^. 

Sera  continué. 

*  ^  Tout  commentaire  sur  on  tel- supplice  infligé  à,  nne  femme 
malade  et  infirme  serait,  pensons-noas,  inutile. 
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SENTENCE  PRONONÇANT  U  PEINE  DE  LA  FUSTIGATION 

CONTRE  MARIE  MASSART 
TOUSSAINT  FRÉHAULT  &  ADRIEN  DE  GLARGE 


DU  5  JUIN  1562 
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De  Marie  Massàrt,  Toussain  FréhauU  et  Adrien  de 

Glarges,  fmtighiez  de  verges. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  combien  que 
par  les  placars  et  ordonnances  du  Roy  hostre  sire  et  les 
bans  fais  en  ceste  ville  il  ait  esté  deffendu  à  ung  chacun 
de  chanter  les  pseaulmes  de  David  es  rues  et  assamblées, 
ce  néantmoins  il  est  venu  &  la  congnoissance  de  Mes- 
sieurs les  Prévost  et  jurez  que  Marie  Massart,  natifve  de 
ceste  ville,  femme  etéspeuze  à  Jehan  de  le  Porte,  le  jour 
de  Fesmotion  faicte  à  Texécution  préparée  de  Simon  Fau- 
veau  et  Philippe  Mallart,  jadis  leurs  prisonniers,  se  seroit 
advanchiée  de  soy  mettre  eu  la  troppe  des  chantans  au 
marchié  et  chanté  avecq  les  aultres  au  grant  contempne- 
ment  et  mesprisement  de  la  justice,  et  conforté  par  ce 
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moyen  Taudace  de  ceulx  qui  préparoient  la  rescousse 
desdîts  deux  prisonniers,  chose  de  très  mauyaise  et  dan- 
gereuse conséquence;  et  pour  ce  que  telle  chose  ne  fait  à 
permettre  ny  s'acourser  en  yille  de  bonne  justice,  ains  à 
pugnir  à  l'exemple  d'aultres,  Mesdits  sieurs  Prévost  et 
jurez,  à  la  demande  de  Jehan  Rolin,  escuyer,  seigneur 
de  Locron,  lieutenant  de  Monsieur  le  Prévost  le  Conte, 
ont  condempnet  et  condempnent  icelle  Marie  Massart 
d'estre  ce  jour  d'huy  menée  sur  ung  hour  au  marchié  et 
illec  estre  fustighié  de  verges,  luy  deflfendans  au  surplus 
de  non  sortir  ceste  ville  aucunement  ung  an  entier  et 
deux  aultres  ans  sans  congié  de  la  justice,  et  de  soy 
remonstrer  de  mois  en  mois  à  mesdits  sieurs  de  la  justice, 
à  paine  arbitraire*  Davantaige  il  est  venu  aussy  à  la 
congnoissancë  desdits  sieurs  Prévost  et  jurez  que  Tous- 
sain  Fréhault  ^,  natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  plomier  ' 
et  Adryen  de  Glarges,  natif  d'Avesnes  en  Haynnau, 
demorant  néantmoins  en  ceste  ville,  de  son  stil  pisneur 
de  £fayettes,  le  susdit  jour  &  Tapriez  disner,  ainsi  que 
lesdits  prisonniers  retournoient  de  la  place,  de  la  Cousture, 
ilz  auroient  esté  veuz  allans  par  les  rues  avécq  eulx,  les 
conduisans  et  démonstrans  leur  porter  faveur  et  assis- 
tence,  chose  aussy  de  très  maulvais  exemple  «t  consé- 
quence, au  moyen  de  quoy  et  pour  aultres  exempler, 
Mesdits  sieurs  Prévost  et  jurez,  à  la  susdite  demande, 
ont  aussy  condempné  et  condempnent  iceulx  Adryen  et 


^  Ce  Tonssaint  Fréhault  fui,  pensons-nous,  impliqué  dans  la 
grande  révolte  de  1566-1567,  et  exécuté  après  la  prise  de  la 
vUle.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  trouvons  dans  Jean  Doudelet  : 
«  Toussaint  Frozau  {sic),  hocqueur  de  laisne  (ouvrier  mettant  la 
laine  en  hocquets  ou  écheveaux),  ci-devant  battu  de  verges  par 
justice,  pour  avoir  porté  les  armes  et  avoir  esté  rebelle  à  Sa 
Majesté,  a  eu  la  teste  tranchée.  Est  mort  catholicq.  »  (17  jan- 
vier 1569.) 

*  Plombier. 
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Touflsain  d^estoe  oe  jour  d^huy  sur  ledit  hoiir  fostiguiez 
de  Teif;e8»  deffendans  au  surplus  audit  Toussain  de  non 
sortir  cette  ville  Tespace  de  trois  ans  sans  congié  de  la 
justice.  Et  quant  audit  Adrieu  de  Glarges,  fiûsons  oy 
endroit  le  ban  le  Conte,  le  Castelain,  le  Prévost»  le 
Mayeurettous  les  hommes  de  la  ville»  nous  bannissons 
hors  de  cestè  ville  et  banlieue  ledit  Adrien  Tespace  de 
trois  ans,  sans  pooir  rentrer  avant  le  tierme  expiré,  car 
Ton  en  feroit  teUe  justice  qu'il  appertiendroit.  Et  s^est  dit 
par  jugement  le  v*  jour  de  juing.xy''LXIL 


N^  ili 

LES  COMISSAÎRES  A  LA  60UYÉRMTE 
DU  7  jum  iMâ 


ORiaiNAÎi.    —   INEDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 
>o>©?o« 

Madame, 

il  eatoit  v>exkn  à  la  oogooiesanee  «le  ceubtée  ki 
loy  de  ceste  ville  que  ung  nommé  iàoquê»  Ségfaier ,  Datif 
de  la  tilla  de  NivflUesv  eiEktoit  afprélvniâé  poui*  e'estre 
vanté  d'avoir  esté  sa  la  eommortîon  ttàtim  mi  oeete  ii^iHe 
de  ValenchieDBes,  al  que  néanÉOMiiM  afrès  raV4»ir  iinl;er- 
rogué  Tauroient  eslargi  à  promâsae  de  retourner  toutes 
et  quantes  fois  qull  seroit  mandé,  leur  ont  envoyé  *  les 
charges  dudict  Régnier  et  informations  qu'ilz  atoient 
contre  luy,  afin  de  ftire  tonte  dÂigence  de  le  reprendre 
et  l'interroguer  sur  les  faictz  contenus  en  ladicte  infor- 
mâiàou  al  aiissjr  {lear  la  •mSuémiâAe  appansaoe  qae  Ton 
voyoit  contre  kiy ,  «trespoîr  q*»  Tétt  pewât  avoff  pôf  son 
moyen  parvenir  à  la  cognofssanee  d'autres  îçy,  le  Vouloir 

^  G*68t  à  dire  que  le  Magistrat  de  Valenciennes  a  envoyé  à-cefhii 
de  Nivelles.... 

T.  II  21 
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envoyer  prisonnier  en  ceste  ville  de  Yalenchiennes,  où  le 
délict  estoit  esté  commis»  et  Texemple  de  la  pugnition 
seroit  de  plus  grand  fruict.  Sur  quoy,  il  a  esté  reprins, 
et  estant  interrogué»  a  confessé  avoir  porté  un  des  recouz 
de  cincq  à  six  apas,  dényant  toute  la  reste  des  interro- 
gatoires et  charges.  Et  quant  de  renvoyer  en  ceste  ville, 
ont  dict  en  effet  lesdicts  de  Nivelle  que  ce  seroit  contre 
la  joyeuse  entrée  de  Brabant  et  leur  bulle  d'or,  comme 
vostre  Altèze  veyra  et  entendra  le  tout  plus  particulière- 
ment par  les  doubles  joinctes  à  cestes  des  missives, 
charges  et  informations,  dont  nous  a  samUé  debvoir 
advertir  vostre  Altèze,  affin  de  vouloir  commectre  aucuns 
pour  se  trouver  vers  lesdicts  de  Nivelle,  aiBn  de  inter- 
roguer  ledict  prisonnier  bien  estroictement  sur  lesdites 
charges  et  interrogatoires  aussy  cy-joinctes  et  rédiger 
leur  besoignié  par  escript,  et  ce  affln  d'éviter  toute  suspi- 
cion de  fitveur  que  ledict  prisonnier  polroit  avoir  en 
ladicte  ville  de  Nivelle.  Et  comme  nous  doubtons  (pour 
être  Nivelle  Brabant)  qu'ils  ne  admectront  autres  que  de 
Bmbant,  vous  y  plaira  conunectre  telz  qu'il  senUara  à 
voitre  Altèieconvemr*.  . 

A  tant»  Madame,  prions  le  Créateur  donner  à  vostre 
Altèie  en  prospérité  bonne  vie  et  longue. 

De  Valmchieimes,  ce  vii"*  de  juing  1662* 

De  Vostre  Altèze  très  humbles  serviteurs, 

Jan  db  BBRaHBS,  P.  DB  BBnzBLX,B8i  F.Ybblbtsbn, 

Nkx)i«a8  Mioault. 


i  Noos  avons  publié,  dans  le  premier  volame,  toutes  les  piéees 
da  procès  de  Régnier  avec  une  étude  Idstoriqae. 

Il  suffira  de  rappeler  ici  que  les  commissaires  font  allnaioii  aux 
privilèges  de  Brabant,  en  vertu  desquels  tout  individu  arrêté 
dans  la  province  ne  pouvait  être  livré  à  une  Juridiction  étran- 
gère. 
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LA  GOUYEHNAHTE  AU  MAHQUIS  DE  BERGHES 

DU  10  JUIN  1562 


•«*- 


MÏNUTB.    —    INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Mon  cousin,  j'ay  reçeu  et  veu  ce  que  vous  et  les  com- 
missaires TOUS  assistons  m*avez  escript  du  vu""*  de  ce 
mois  touchant  Jacques  Régnier,  prisonnier  à  Nivelle  S 
pour  ititerroguer  et  examiner  lequel  j*ay  enchargé  au 
chanoellier  de  Brabant*  de  incontinent  députer  et 
envoyer  quelqu*ung  audict  Nyvelle  avec  les  articles  que 
j*ay  faict  tenir  audict  chanceîlier  augmentez  et  ampliez 
par  dessus  ceulx  que  m'avez  envoyé,  et  de  rédiger  le 
tout  par  escript  et  me  renvoyer,  ce  qu*estant  faict,  vous 
sera  le  tout  communicqué,  pour  après  en  estre  faict  ce 
qui  se  trouvera  appartenir. 

^  Yùir  la  lettre  précédente. 

*  Jehan  Scheyve,  chevalier,  seigneur  de  Rode-Sainte- Agathe, 
nommé  chancelier  de  Brabant  par  lettres  patentes  du  18  fé- 
vrier 1558.  On  donnait  le  nom  de  chancelier  ou  de  sceUeur  au 
premier  magistrat  du  conseil  de  Brabant  (celui  qui  présidait  la 
première  chambre). 


/ 
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J*ai  aussy  reçeu  vostre  lettre  particulière  dadict  jour, 
touchant  la  prorogation  du  renouvellement  de  la  Loy  de 
YaUenchiennes  jusques  au  xv  du  mois  prochain,  et  les 
lettres  de  non  préjudice  quloeulx  dlcelle  ville  requièrent, 
et,  suyvant  ce  que  se  demande,  ay  faict  dresser  les  des- 
pesches  requises  que  aurez  quant  et  cesteS  veuillant 
bien  vous  advertir  que  pour  ne  8(avoir  icy  particulière- 
ment les  prévilèges  de  ladicte  ville,  il  n'a  semblé  convenir 
insérer  ausdictes  lettres  de  non^réjudice  la  dausule  que 
vostre  dicte  lettre  porte  ceulx  de  YaUenchiennes  requé- 
rir*. Bien  pourra  Ton  demain  ou  après,  quand  Ton 
pourra  estre  myeulx  informé  desdicts  privilèges,  en 
changeant  lesdictes  lettres,  les  ampUer  par  insertion  de 
lad^  clause,  s*il  se  trouvera  ainsi  convenir,  ce  que  pourra 
servir  pour  appaisement  desdicts  de  la  Loy  pour  main- 
tenant. 

A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  x»«  jour  de  juing  1562. 

PoêUiaU.  En  signant  ceste,  je  me  suis  souvenu  com- 
ment, avant  vostre  partement  d*icy,  vous  me  distes  se 
trouver  par  Tinformation  qui  se  tenoit  à  YaUenchiennes, 
que,  à  Béthune  et  Aire,  s^estiont  tenuz  quelques  oonven- 
ticules.  Sur  quoy,  je  me  suys  advisé  de  vous  dire  par 


1  En  même  temps  q«6  celle-^.  {Voir  les  denx  pièces  qui  sui- 
vent^) 

^  La  lettre  particulière  du  marquis  est  perdue,  et  nous  ne 
pouvons  connaître  cette  »  clausule  ».  Quant  à  la  prétention  du 
Magistrat,  elle  est  très  simple.  La  loy  devait  de  plein  droit  être 
renouvelée  le  15  mai,  à  dé&ut  de  quoi  les  privilèges  de  la  ville 
eussent  été  lésés;  c'est  pourquoi  et  pour  éviter  cet  effet,  le 
Magistrat  requérait  des  lettres  de  non-préijudice,  c'est  &  dire  la 
déclaration  que  la  prorogation  susénonoèe  laissait  entiers  lesdits 
privilèges. 
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ceste  posirdate  qu'il  conyient  que  vous  advertissez  ceulz 
des  loix  desdictes  villes  ce  qu'en  pouvez  avoir  entendu, 
leur  envoyant  extraictz  des  informations,  pour  y  povoir 
tant  myeulx  faire  les  debvoirs  requis,  désirant  bien  que 
m'en  envoyez  aussy. 

Suscription  :  Au  marejuis  de  BergKes,  en  responce  à  deux 

Mires  du  yiï^^  de  ee  nuriê. 


y- 
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DU  10  JUIN  1562 


COPIB.   —    INÉDIT 
Choses  eomm.,  année  1561,  f»  33  r®  et  t<»,  bibl.  de  Valenciennes 


Mon  Courin  le  marquU  de  Berghes,  chevalier  de  l'ardre, 
lieutenant  et  grand  lailly  de  Haynan,  gouverneur  et 
capitaine  de  la  citadelle  de  Cambrai, 

Mon  cousin, 

Comme  considérant  Testât  présent  de  la  ville  de  Yalen- 
chiennes,  je  ne  voy  que  Ton  aura  sy  tost  achevé  adviser 
et  ordonner  les  choses  requises  pour  la  direction  de  la 
bonne  administration  et  police  de  ladicte  ville,  comme 
j^avoye  ce  estimé  et  eusse  bien  désiré,  et  que  je  ne  trouve 
convenir  de  ce  pendant  renouveller  la  loy  de  ladicte  ville, 
j'ay  bien  vouUu  vous  faire  ce  mot  pour  vous  enchergîer 
de  la  part  du  Roy  monseigneur,  que  continuez  ceulx  de 
la  présente  loy  jusques  au  xv™«  de  juillet  prochain,  ou 
pour  autant  moins  que  verrez  estre  besoing,  ayant  faict 
joindre  à  ceste  mes  lettres  à  iceulx  de  la  Loy  de  non  pré- 
judice de  ceste  prorogation,  de  la  teneure  que  trouverez 
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par  le  double  allant  quant  et  ceste.  Et  sur  ce>  mon  oou- 
8m>  je  prie  le  Créateur  tous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  z""*"  jour  de  juin  XY^^LKIL 

B%  iesaubz  :  Vostre  bonne  cousine. 

MASaABITA. 

w 
0 

Btphu  la»  :  Signé  :  Le  secrétaire,  Bbbtt. 
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COPIB.    —     INÉDIT 
Choses  communes,  année  1561,  f»  33 


Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  iucesse  de  Parme, 
Plaisance,  etc.,  régente  et  &<mvemaute; 

Et  sur  le  doz  avoit  escript  :  A  nw  trie  ehiers  et  Hen  amez 
les  Prévost,  jurez,  esehemns  et  conseil  de  la  ville  de 
ValencUennes. 

Très  ehiers  et  bien  amez, 

Comme,  pour  Testât  auquel  d*ores  quelques  jours  en 
ça  8*est  trouvé  la  ville  de  Valenchiennes,  nous  ayons 
enchergé  &  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes  de  différer 
le  renouvellement  que  le  xv™**  de  may  passé  se  debvoit 
faire  de  la  Loy  de  lad**  ville  jusques  au  xv">*  du  mois 
présent,  et  que  pour  certains  bons  respectz  ne  voyons 
que  les  choses  en  lad**  ville  puissent  estre  en  termes  que 
ledict  renouvellement  se  pourra  encoires  bonnement  lors 
faire  au  bien  d'icelle  ville,  nous  avons  bien  voulu  le  vous 
signifier  par  ceste,  et  incontinent  vous  advertir  que,  de 
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la  part  du  Roy  mon  seigneur,  vous  avons  continué  et 
continuons  par  ceste  dicte,  ensemble  le  conseil  particu- 
lier, en  radmînistration  de  la  justice  et  en  Texercice  de 
vos  estatz  et  offices,  comme  faictes  présentement  jusques 
au  quinzième  du  mois  prochain  de  juillet,  ou  autant 
moins  que  nostre.  cousiû  le  marquis  de  Berghes  verra 
estre  besoing.  Approuvant  et  aggréant  de  la  part  de  Sa 
Majesté  aussy  tout  œ  que  par  vous  aura  esté  faict  dois 
ledict  quinzième  de  may.  Selon  quoy  vous  aurez  à -vous 
régler. 

A  tant,  très-chiers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur  soit 
gardé  de  vous. 

De  Bru3i;eUBS,  le  x""""  jour  de  juing  1563. 

Subsigné  :  MABeABiTA. 
Et  plus  bas  signé  du  secrétaire  Berty. 
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Gaobard,  Correspondance  française,  t.  II,  p.  251 


Monseigneur,  Yostre  Majesté  a,  par  mes  précédentes, 
peu  entendre  jusques  &  où  Ton  avoit  procédé  en  Taffaire 
de  Yallenchiennes,  et  le  nombre  de  xii®  hommes  de  pied 
que  au  marquis  de  Berghes  et  commissaires  avoient 
semblé  estre  nécessaires  pour  faire  procéder,  tant  à 
reprendre  les  prisonniers  condempnez,  naguaires  recours» 
que  aussi  à  Tappréhension  et  chastoy  exemplaire  de  ceulx 
que  Ton  trouTeroit  les  plus  coulpables  :  dont  Ton  en  a 
fait  entrer  en  ladicte  ville,  de  ceulx  des  garnisons  ordi- 
naires de  Haynnau,  jusques  au  nombre  de  v,  en  levant 
austant  d'aultres  nouveaulx  pour  remplir  leurs  places. 
Et  entre  plusieurs  que  ceulx  de  la  ville  ont  depuis 
constitué  prisonniers,  diffamez  avoir  assisté  à  Témotion 
et  recousse  desdicts  deux  condempnez,  en  ont  trouvé 
deux  les  plus  notez,  dont,  le  xvi*"  de  may,  a  esté  fait 
exemplaire  punition,  assavoir  d'un  Jacques  Wallin  et  ung 
aultre,  moulnier,  nommé  Maximilien  Philippart,  ayant 
logé  lesdicts  recours.  Ledict  Wallin  a  esté  exécuté  par  le 
feug,  ne  veuUant,  pour  nulle  admonition  que  luy  fut 
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faicte,  se  confesser  ny  se  déporter  de  ses  propoz  héré- 
ticques  contre  le  sainct  sacrement,  la  messe  et  aultres; 
et  icelluy  moalnier  eut  la  teste  couppée,  pour  ce  que, 
estant  sa  sentence  prononcée,  il  s'est  incontinent  accom- 
modé de  se  confesser  et  préparer  à  la  mort,  n*aiant  esté 
trouvé  entaiché  de  hérésie.  Et  depuis,  comme  des  pri- 
sonniers qui  encoires  restoient  en  nombre  d'environ  de 
trente,  à  ce  qu'en  ont  escript  lesdicts  S' marquis  et  com- 
missaires, ilz  n'ont  entre  eulx  trouvé  personne  qui  aye 
maintenu  mauvaise  opinion,  ains  qu'ilz  sont  tous  catho- 
liques, du  moins  en  tant  qullz  avoient  peu  congnoistre, 
par  le  rapport  des  doyens  de  chrestienté  et  d'un  bachelier 
en  théologie  à  ce  commis,  iceulx  prisonniers  avoient, 
exceptez  deux  seuUement,  esté  tous  à  la  confesse  aux 
Pasques  dernières,  et  quelcuns  d'eulx  aussi  au  Noël 
passé,  il  n'y  avoit  jusques  lors  matière  faire  aultre  puni- 
tion capitalle,  ains  seuUement  de  deux  hommes  et  de 
deux  femmes  rendu  sentence  et  esté  condempnez  d'estre 
fustiguez,  l'une  d'icelles  femmes  la  hart  au  col,  et  les 
confiner  à  certain  temps  dedens  la  ville  ;  aultres,  dont  l'on 
n'a  peu  trouver  matière  d'aucune  punition,  sont  estez 
eslargiz,  soubz  promesse  de  retourner  toutes  les  fois 
qu'ilz  seroient  mandez,  à  paine  d'estre  trouvez  coulpables. 
Quant  h  ceulx  que  encoires  restent  en  assez  bon  nombre, 
iceulx  commissaires  entendent  de  les  examiner  de  plus 
près  et,  selon  les  apparences  qu'ilz  voiront,  les  mectre, 
du  moins  aulcuns  d'iceulx,  à  la  torture. 

S'estant  depuis  icy  trouvé  ledict  S' marquis  en  l'assem- 
blée des  aultres  seigneurs  et  chevaliers  de  l'Ordre  pour 
le  fait  que  Vostre  Majesté  entendra  par  la  charge  du  S' de 
Montigny,  il  m'a  exhibé  aucuns  articles  concernans  le 
mesme  fait  de  Vallenchiennes,  telz  que  Vostre  Majesté 
sera  servye  veoir  par  le  double  cy-joint  ^  ;  et  après  avoir 

1  Voir  pièce  106. 
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le  tout  esté  communicqaé  et  débattu  en  ma  préseuce  au 
conseil  d'Estat  de  VoBtre  Majesté,  Ton  y  a  en  les  considé- 
rations que  contient  une  aultre  copie  ^.  Et  oultre  iceulx 
points  j*en  ay  fait  dresser  des  aultres,  touchant  le  fait  de 
ladicte  ville  de  Vallenchiennes  et  les  résolutions  y 
prinses,  en  la  forme  qu'il  plaira  aussi  à  Tostredtcte 
Majesté  veoir  par  une  aultre  copie  *.  Laquelle  sera  tous- 
jours  advertie  de  ce  que  plus  avant  se  y  négociera. 

Une  chose  ne  puis  obmettre  de  toucher  à  Vostre 
Majesté,  sçavoir  la  perplexité  en  laqu^Ie  je  me  relfeuve, 
que  ayans,  comme  dit  est  cy-dessus,  les  Y"  pitons  estians 
audictTallenehiennes  esté  tytet  des  garnisons  ordinaires 
des  places  de  frontière  de  Haynnau,  et  en  icenlst  esté  en 
leur  place  mis  des  noureaulx  levez,  pour  n'y  eetre  les 
choses  tellement  appiarsées  que,  durant  ceste  motion  de 
France,  Ton  les  en  puist  tyrer  sens  apparence  d'inconvé- 
nient, avec  ce  que  ilz  y  potfrroient  bien  idemeurefr  plus 
longuement  que  Ton  n'avoit  pensé,  combien  que  je  fais 
haster  la  besongne  desdicts  commissaires  le  plus  qu'il  esl^ 
possible;  et  fiiuldra  ce  pendant  tousjeurs  entretenu  les 
nouveaulz  Jevez  en  leur  place,  sans  que  je  vois  de  quoy 
furnir  à  leur  entretènement.  Et  oultre  ce,  les  trois  bendes 
que  y  sont  se  plaindent  aussi  grandement  de  leur  traic- 
tement,  qui  est  si  petit,  comme  Vostre  Majesté  sçait, 
qu'ilz  n'ont  moyen  de  vivre.  Que  me  fait  de  tant  plus 
retourner  k  supplier  Vostredicte  Majesté  très-humblement 
de  vouloir  haster  la  provision  que  actendons  d'icelle, 
puisqu'elle  voit  que  dlcy  il  n'est  possible  d'y  satisfaire. 

Et  véant  ce  qu'il  emporte  que  Tofflce  de  prévost-le- 
conte  audict  Valenchiennes,  dont  le  S^*  de  Boussu  avoit 
désiré  se  descharger,  soit  pourteu  de  personnaige  de 
respect  et  qu'il  y  face  continuelle  résidence,  j'ay  fait  icy 


1  Voir  pièce  107. 

2  Voir  pièce  108. 
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traicter  avec  le  S' de  la  Tbieuloye,  mon  maistre  d'hostel, 
et  est  Taffaire  en  telz  termes  qu*il  est  comme  accordé.  Et 
feray  haster  sa  commission  et  allée  celle  part,  affin  que, 
pendant  que  ledict  S'  marquis  y  est  encoires,  il  le  puist 
tant  mieulx  encheminer  à  ce  que  concerne  Texercice  de 
cest  estât. 

De  Bruxelles,  le  xiii<"^  de  juing  1562. 
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Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  depuis  noz  dernières,  passant  en  nostre 
charge  avec  ceulx  de  ceste  ville,  pour  nettoyer  les  pri- 
sons d^icelle  des  coulpables  de  Témotion  dernière,  sont 
par  sentence  desdicts  de  la  ville  (dois  auparavant  le 
retour  de  nous  marcquis)  est6  fustiguez  publicquement 
deux  hommes  et  une  femme  ^.  Restent  encoires  six  ou 
sept  prisonniers,  entre  lesquelz  il  y  a  ung  nommé 
Ârnouldt  De  Fau,  eaigé  d'environ  XIX  ans,  s'estant 
entièrement  déclairé  sectaire  et  mal  sentant  des  articles 
de  nostre  saincte  foy  catholicque,  et  jusques  ores  est 
demeuré  opiniâtre,  quelques  remonstrances  que  Ton  luy 
a  sçeu  faire,  mesmes  par  Tintercession  de  mons'  le  Bévé- 
rendissime  d'Arras  qui  s*est  fort  bien  employé'.  Ung 
aultre  nommé  Jehan  Bruneau,  estant  des  bons  parens  et 
en  eaige  de  XIX  ans,  chargé  par  tesmoings  d'avoir  esté 

^  Toussaint  Fréhault,  Adrien  de  Olarge  et  Marie  Masaart. 
^  François  Richardot,  successeur  de  GrauTelle. 
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en  la  commotion  et  de  y  avoir  fait  grand  efifort  comme 
Vostre  Âltèze  verra  par  Finformation  et  autres  pièces 
joinctes,  lequel  s'est  aussy  depuis  son  emprisonnement 
déclairé  mal  sentir  en  divers  pointz  et  articles  de  nostre 
dicte  foy  catholicque.  Si  esse  que  estant  interrègne  et 
admonesté  par  ledict  sgr  évesque  d'Ârras,  en  présence  de 
moi,  marcquis,  s'est  démonstré  voluntaire  d^entendre 
raison.  Un  autre  nommé  Olivier  Lebrun,  assez  de  bon 
eaige,  estant  ausi  prisonnier,  a  esté  interrègne,  mais 
encores  ne  se  peult  descouvrir  le*  fond  pour  se  monstrer 
en  grande  simplicité,  et  n*en  sommes  encoires  asseurez 
si  c'est  par  faintise.  Il  n'a  samblé  audict  s^  évésque 
n'estre  aucunement  expédient  ou  convenable  de  procéder 
à  l'exécution  des  susnommez,  à  cause  que  leur  mort  feroit 
petite  ou  nulle  édiffîcation  entre  le  peuple,  ains  que 
mieulx  conviendroit  les  conserver  et  garder  pour  quelque 
temps,  et  ce  pendant  faire  tout  bon  office  pour  les  réduire, 
dont  avons  bien  voulu  advertir  Vostre  Altèze  pour  nous 
y  ordonner  son  bon  plaisir. 

Envoyans  aussy  à  Vostre  Altèze  les  informations  et 
confessions  d'ung  prisonnier  nommé  Jacques  Berte,  cor- 
dier,  pour  veoir  ce  qu'il  en  est  passé  en  son  endroict, 
avecq  les  calenges  de  quelques  autres,  j&  par  ci-devant 
pugniz  ^ 

Nous  avons  aussy  suyvant  la  charge  de  Vostre  Altèze 
appelé  vers  nous  la  fille  du  recepveur  Joncquoy  et  l'inter- 
rogué  sur  les  charges  que  avions  contre  elle,  mais  elle 
dénye  le  tout  bien  constamment,  et  ne  nous  samble  de 
les  debvoir  confronter,  attendu  la  qualité  et  parens  de 
ladite  demoiselle,  et  que  au  contraire  ladicte  Moreau  est 
tenue  pour  fille  legière  et  que  n'avons  autre  tesmonaige 
que  d'elle,  si  n'avons  aultre  ordonnance  de  Vostre 
Altèze  V 

1  Voir  la  pièce  ci-dessus  intitulée  Les  eherges  d^iceuks,  n»  93. 
*  Cette  demoiselle  est  appelée  Tourquoy  dans  les  pièces  du 
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Noos  ftôtoQS  toute  diUgtnoe 
de  cette  Tille  sur  ladîete  eoMotion  et  dépendeuce  d*îodle, 
et  Bembkblement  les  eerments  el  eutree  que  troureraM 
ooDveDir,  et,  ayant  aelMvé  le  tout,  eo  enToyerooe  à  Yœtn 
AltteOi  et  comme  préTogroiui  que  nostre  uégodfltion  sent 
encoires  besoigni  de  douce  ou  XY  jours  pour  le  moins, 
plaira  à  Vostre  Altèse  adviser  ce  qu*il  couTiendra  de  fiure 
aveoq  les  gens  de  guerre  estans  iey  pour  la  fin  de  leur 


Nous  envoyons  présentement  à  Tostre  Âltëse  extraict 
des  ordonnances  fiùctes  par  c^-doTant  au  regard  des 
inquisiteurs,  qui  autresfins  ont  esté  oommtz  et  oidomiei 
en  oeste  Tflle,  laquelle  nous  saaable  de  debroir  entretenir, 
oommedant  de  nouveau  peiseiimis  quallifiez  et  ydoines, 
mt  leur  adjoiudaat  le  Prévost-le-Gomte,  que  Vostoe  Altèze 
de  nouveau  doibtâcy  envoyer,  ce  q«e  (à  correetioa)  sesost 
bon  estre  faiet  sans  loing  dîiay,  effia  que  iceluy  piévort 
puisse  en  nostre  présence  veoir  et  oognoistre  son  ofSœ  et 
auctorité. 

Quant  aux  absentez  et  réfugiez,  avons  admoneeté  les- 
dicts  de  la  Loy,  de  les  (kire  adjoumer,  et  prooédar  en 
oultre  selon  leur  stil  et  coutume,  ce  qu'Oz  ont  dict  de 
iUre. 

Ne  povons  celer  à  Vostre  Altèze  que  sommes  fort  esté 
esmerveillez  qu'ieelle  meot  par  son  dernier  escript  avoir 
entendu  que  aulcuns  des  tumultnans  portcûent  le  feu 
pour  le  bouter  ou  oloistre  de  Sainct-Pol,  de  tant  que  de  œ 
n*avons  oncques  oy  parler  ny  trouté  personne  qui  en 
dépose,  et  ne  se  donneroit  Vostre  Altèze  merrrille  que 

3  Juin  qei  précédent,  mais  nous  pensons  que  c^est  «ne  erreor. 
Le  Térltable  nom  doit  être  Jonoquoy,  car  nous  le  retrouvons 
parmi  les  échevins  et  les  treize  hommes.  Cette  demoiselle  avait 
été  dénoncée  par  Marguerite  Moreau  comme  ayant  assisté  à  des 
prêches  privés  ou  eonventieleB  ;  mais  il  ne  parait  pas  qae  la  pré- 
vention ait  été  suivie  contre  elle. 
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Ton  ne  sçait  descouyrir  les  motears  principaulx,  comme 
elle  nous  escript,  si  elle  veôit  la  diligence  quy  se  faict  à 
cette  fin,  et  les  termes  que  tiennent  tous  ceulz  à  qui  Ton 
s*en  enquiert,  quelque  paine  que  Ton  leur  fodct,  et,  &  la 
yérité»  si  nous  mesmes  ne  le  voyons,  ne  le  sçaurions 
aussy  croire. 

A  tant,  madamme,  plaira  à  Vostre  AItôze  nous  com- 
mander son  bon  et  isuMs  pkÉsii^  èp  laquelle  prions 
humblement estve  recommandez. 

I)e  Valendennes,  ce  ziin""^  jour  de  juing  1562. 

De  Vostre  Èîihzé  firàs^  Àumbles  serviteurs, 

Jan  db  BsBeHBS,  P.  VB  Bbuxbllbs,  Nioolas 
MioAULT,  F.  Vbblysbn. 

Sttscription  :  A  Madame. 


T.  n.  22 
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Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Monseigneur,  tous  verrez,  par  ce  qu^escripTons  oon- 
joinctement  &  madame,  nostre  besoingné  à  Yalenciennes  ; 
si  est-ce  qu*a7  votilsu  joindre  ceste  mienne  adressante  à 
TOUS  pour  vous  fidre  entendre  que,  nonobstant  que 
madame  me  reoommandlt  très  expressément  de  donner 
toute  la  haste  possible  à  despescher  ces  affaires,  si  y 
treuv6-je  plus  de  longueur  que  n'eusse  espéré  et  appa- 
rence que  n*en  sortirons  si  tost,  car,  quoyque  puissions 
faire,  c*est  d'oyr  cincq  ou  six  tesmoins  par  jour  sur  la 
charge  que  Son  Âltèze  nous  a  donné  soit  pour  enfoncer 
ce  qui  touche  à  lad**  ville  ou  aux  sermons,  car,  comme 
verrez  par  le  besoingné  quand  il  sera  parfaict,  y  trou- 
verez grand  labeur.  Aussi  nous  interrumpent  souvent  les 
affaires  des  prisonniers  et  aultres  particuliers  affaires, 
par  quoy  ne  voy  moyen  de  si  tost  nous  desfaire  de  ces 
gens  de  guerre,  desquelz  et  de  la  nécessité  qu'en  avons 
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VOUS  yeulx  faire  ung  petit  discours,  vous  laissant  juger 
et  à  ces  aultres  seigneurs  S  si  trouvez  convenir  leur 
monstrer  ceste,  si  les  tiendrons  plus  ou  non. 

Premiers,  il  ne  me  samble  nécessaire  de  les  tenir  plus 
pour  le  fayt  de  la  rébellion,  car,  ores  qu*il  fût  besoing  ^ 
de  faire  exécution  de  ces  deux  dont  font  mention,  noz 
lettres,  ne  m*en  empescherois  gaires. 

Mais  si  comme  nous  sonimes  après  de  descouvrir 
quelque  chose  du  fayt  de  la  religion  par  les  advertisser 
mens  qu'avons  de  ceste  fille  légière,  combien  que  jusques 
oires  n'y  avons  trouvé  fondement,  me  doubterois,  si  Ton 
venoit  à  toucher  quelques  ungs  des  principaulx,  qu*il  ne 
se  f eroit  si  seurement  que  si  nous  avions  la  gendarmerie 
et  infanterie  ;  aussi,  à  ce  que  puis  considérer,  quant  noua 
aurons  faict  toutes  ces  informations  prédictes,  si  son 
Altèze .  entend  augmenter  les  auctoritez  du  Prévost-le- 
Gonte,  comme  tousjours  a  samblé  convenir,  bien  difficil- 
lement  y  pourra  (Fon)  parvenir  par  leur  bon  gré  ou  par 
accord,  car  j'en  ay  touché  aussi  noz  conseiJliers  à  Fun 
et  à  Taultre,  et  mesmes  traictant  et  communioquant  par 
ensemble,  leur  remonstrant  qullz  debvriont  requérir 
Madame  d'augmenter  lad^**  auctorité  pour  tant  mieulx 
povoir  chastier  les  mauvaix  k  la  préservation  des  bons, 
mais  ilz  le  gîectent  si  loing  qu'il  n'y  a  apparance  d'y 
parvenir  par  ce  boult;  moins,  quant  l'on  leur  touche 
d'aulcuns  prévilèges  qu'ilz  ont  plus  à  leur  désadvantaige 
que  au  bien  do  la  ville,  comme  de  la  franchise  de  tous 
habiter  illecq  chassez  d'aultre  pays,  la  représentation  des 
hommicides,  renouveller  toute  la  loy  tous  les  ans  sans  y 
laissier  aulcuns,  et  quelques  petitz  aultres  poinctz;  ilz 
rejectent  toutes  ces  choses-là  si  loing  qull  ne  se  peult 
croire.  Parquoy,  à  correction,  fauldra  adviser  si  leur 

1  Les  membres  du  conseil  d'État,  dont  Viglius  faisait  aussi 
partie. 
*  Lors  même  qu'il  serait  besoin. 


mésoz  mérite  qve  8011  Altèae  le  fiwe  pM  les  oyr  en  jostiee, 
ott  quIdeUe  rofâosns  par  auetoiité  «oQTeMîfte,  oe  que 
se  verra  paf  le  eultîeot  dee  inibniialione  que  vms 
mifQj%foiABf  ma  UquA  aurei  aoaai  noetre  adw}  maie, 
veuaiil  au  poincli  ee  eeiwt  tonguee  oeavi^tf,  et  flikiti 
MUsidAfet*  que,  et  l*0a  Uê  traict*  pnr  juatiee  aett  à 
Malmee  ou  aultre  patt^  que  if  «tons  à  fiûre  de  geuia  te 
gaen»«  maie  07  bob  Alltae  j  wuUoU  aller  |Mr  maia  sou- 
Tetaioe,  certee  Je  ne  le  vouldroiz  ei&imndre  de  le  mettw 
en  cBéeution,  ttk  pour  le  faict  du  PréTosb  ou  de  leora 
pvévfiègee  eaue  gem  de  guérie^  et  eoiibMo  qtfe  ee^ 
eamble  as  primée  se  poumor  Tuyder  a]^  Amt  ^veoi  net 
euquealM,  si  est^li  que  nos  soldats  nowveaubc  leVe» 
ntang^nt' et  ezi»re  leur  mois,  et  commenesiit  à  me  mafiflèr 
leurs  eapitaines  de  tou^  eoetes  qu'il  faidt  argent»  ault»^ 
mteiït  tfapp^eoivent  qu*ilz  perdront  tous  kurs  soUatfc 
lesquek  pourriont  gaigner  m  eeste  aoftst  X  on  Xli  pai' 
lÉM  par  joitf  ;  et  les  casser  ans  leur  payer  le  tout^  ne 
findlt  plus  penser  (1^  le  fitisens)  d*avoîr  en  ung  bêsoixig 
seldarS)  et  serott  accumuler  maulrais  «redit  sur  le  précé-^ 
dwt.  Parquoy  vous  suplie,  Mons^gneur^  y  penser,  et, 
si  voyez  bon  d'en  parler  à  Madame,  le  faire;  et  qu'il  plaise 
k  son  Altëze  se  souvenir  que  le  terme  de  ces  trois  benctes 
qui  sont  à  Yàlenciennes  expire  en  ce  mois,  et  qu'il  seroit 
temps  de  mander  celle  de  mons'  de  Hooehstrate,  et, 
eomme  ceUe  de  mons'  de  Berlaymont  ne  sert  guaires  à 
Oyvet,  l'on  luy  pourroit  mander  venir  tenir  sa  garnison 
en  Haynnault,  ou  quelque  aultre,  ou  lieu  de  k  mienne 
que  a  servy  le  premier  quartier. 

Je  vous  prie,  Mons',  me  faire  faire  part  des  nouvelles 
qu'il  y  a  de  France,  car  le  bruyct  coert  icy  que  la  Boyne- 
mère  *  ne  a  sçeu  mettre  d'accord,  estant  mesmes  allée 
jusques  à  Orléans. 

^  U  est  à  considérer. 

^  Catherine  de  Médicis.  Allusion  à  ses  tergiversations  entre 
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Aivii  œ  qui  s^escript  d^Bapangne  de  la  santé  dd  nofiitre 
ptincB  *  et  aultaM  oceuvencûs. 

Il  se  feit  hier  une  procession  géoéralle  à  Yalenciennes, 
là  où  nous  Qou^'trouvasmes,  et  me  p}^st  fort  bien  toute 
la  fachon  de  faire,  et  ne  veis  riens  de  scandaleux.  Nostre 
maistre  Gartigny  feit  le  sermon  en  plain  marchié,  là  où  il 

jr  mt  wditoir©  jje  PÎ^»  d®  Wï  ^  HII'»  personQ^,  ftvepqt 
grande  démonstration  de  Toyr  voulontiers.  Et  certes 
il  feitupg  sermon  divin.  Dieu  doint  la  grâce  à  ceulx 
qui  Toyoîent  d*ainsi  le  faire  comme  il  le  dist. 

Je  me  partiz  hier,  après  ladicte  procession  et  le  disner, 
de  Yalenciennes,  et  arrivay  le  soir  en  ceste  yille  pour  y 
tenir  mes  plaix  de  la  court  ces  trois  jours,  et  ce  pendant 
besoing^eront  lesdicts  commissaires  à  cesdictes  informa- 
tions. 

Sur  ce,  vous  priant  me  donner  (pardonner)  ceste 
longue  lettre  causée  de  Tinconvénient  aparant  si  Ton 
tient  ces  nouveaulx  piétons  plus  sans  argent,  et  le  dan- 
gier  qu'il  y  a  de  les  casser,  si  Ton  ne  renvoyé  ceulx  icy 
de  Vdenciennes,  feray  fin  priant  nostre  Seigneur  vous 
donner.  Monseigneur,  bonne  vie  et  longue,  et  me  recom- 
mande de  bon  cœur  à  vostre  bonne  grâce. 

De  Mons,  ce  xv®  de  juing  1562. 

P,  S.  Je  vous  prie,  Mons',  sy  Madame,  comme  estime, 
ne  veult  résouldre  des  gens  de  guerre  sans  avoir  veu  noz 
informations,  que  son  Altèze  soit  servie  de  nous  envoier 


les  Ooises,  les  Bourbons,  les  Châtillons,  le  connétable  de  Mont- 
morency et  le  maréchal  de  Saint- André  qa*eUe  opposait  les  uns 
aux  autres  pour  maintenir  la  couronne  an  dessus  de  leurs  divi- 
sions. 

1  Don  Carlos,  flls  du  premier  lit  de  Philippe  II.  Ce  prince 
s'était  blessé  a  la  tôte,  en  tombant  sur  un  escalier  du  palais  de 
Alcala  de  Hénarôs,  le  19  avril  1562. 
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argent  pour  les  500  aoudars  noaTiau8»da  moins  XV  jours, 
et  mander  aultres  bendes,  car  les  présentes  sont  fort  mal 
traitées  des  grans  despens. 

Vostre  meilleur  amy  à  vous  obéir. 
Jan  db  BBSaHBS. 


Suscription  :  2l  Mon^  U  président  des  eonseUz  d'estat  et 

privé  du  Boy, 

En  court. 
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Mon  cousin,  très  chiers  et  bien  amez»  nous  avons,  par 
voz  lettres  du  lamP^  de  ce  mois,  voluntiers  entendu  le 
bon  debvoir  que  tous  continuez  de  rendre  en  la  charge 
pour  laquelle  estes  par  delà,  et  respondrons  par  cestes 
sur  tous  les  pointz  contenuz  en  vosdictes  lettres. 

Premiers.  Quant  à  Amould  Defau,  demeurant  obstiné 
en  ses  erreurs  et  invétéré  des  nouvelles  sectes,  lequel  se 
trouve  aussi  chargé  de  Tesmotion  advenue  par  delà, 
s*estant  son  faict  pesé  au  conseil,  Ton  ne  trouve  en  son 
endroict  aucune  considération  pour  laquelle  Ion  doibge 
différer  de  procéder  à  la  pugnition. 

En  tant  que  touche  Jehan  de  Bruneau,  oires  que  Ion 
ne  voyd  guaires  plus  d*apparence  de  le  povoir  réduire  à 
la  vraye  foy  et  religion  catholicque,  néantmoins  tenant 
regard  que  nous  escripvez  qu*il  se  seroit  démonstré 
voluntaire  d^entendre  raison,  à  quoy  se  peult  toutesfois 
alléguer  qu^il  n*a  voulu  avoir  le  catécisme  par  lequel  il 
pourroit  estre  instruict  de  la  saincte  foy  catholicque,  vous 


su      HISIOiai  OH  TBODILH  DB  TALSMCIBintlS. 

Ara  bien  d'otsayer  eneoûM,  en  le  fiùaant  admonester  et 
mectre&pûnetfteau,  (^)roQ  Bçaoroit  astre  plnekoerténé 
de  sa  repentance,  pour,  «Ion  ce.  7  SToir  le  regard  qu'il 
appartiendn,  et,  en  cas  que  ce  soit  sans  fruîct,  il  en 
fàuldn  user  comme  du4it  Dei|a. 

Ne  s'eatant  enooiret  Olivier  Lebrun  desoouvert  quelle 
foy  et  religMW  ^  Mwt>  yop^  1<  po^^nf  «b  70^  présence 
faire  examiner  de  plus  prèa  par  quelquiiomme  d'alise, 
se  trounnt  les  eianajijfttwitf  ^^  V"  oeaïx  de  la  ville 
03062  sonunièree. 

Ayant  aussi  Jacques  Berte,  par  sa  confesaiou,  assez 
dédairé  la  source  et  origine  de  l'âmotion,  affin  de  plus 
eu  plus  l'enfoncer,  &  sera  bien  que  finterrbgues  de  plus 
près,  mesjtt^  fi^  gf^  ffty,  pn  qpoj  i}^  trqi*was  il  soit 
enooires  examiné,  aussi  sur  ses  complices  et  nommément 
ung  aiant  surnom  Lebrun,  BflK  fiulTe  Ânthoine,  et  deux 
estr&ngiers  mentionnez  par  sa  confession  •,  toub  infor- 

B^ei^^t  des  jtûces  et  ySXt»  âoifi  l^dijcf  p^un 

)  Tflnir  etPQB  fUTJi  Vp^iUff  ^  ]&  lecouMoe,  et 

^  il  A  9|a  ^  ci-dey^nt  arecq  le^tp  L^run, 

fH  aut^  «utUgurs  d^  caste  psmtitûw. 

^f  1^  fUlfi  411  lecepTeur  Joucquey,  sfl  trouyant, 

I^  09  q\i9  i^ous  en  ieffçripir^,  bien  pei^  d'eâtoffe  qill^n- 

CDi^trp  d'elle,  Toif^  ia]i^  ^un^z  i^éAntfotiin?  ^ncpires 

informer  le  plus  qu'il  vous  serç  possible  evr  Ç9  g^i  1« 

cpiu^fu^e,  et  y  fair^  ce  que  rerrez  oonvetiir. 

>  n  n'ett  question  ni  da  Lebnm,  ni  dn  nommé  Anthoine  dans 
l'interrogatoire  de  JacqnM  Berte, tranecrit cl-deaBoe.  Qnantaox 
deux  i^aDgû»,  il  «'agit  éiidanuatot  de  HatUaa  Gharlea  et 
d'âtinsse  OillQt,  dont  Us  tttt^iwa  forent  uteoduef  dans 
l'enqui^te.  Ce  Lebmn  ij'eat  ftutre  qne  Jeh^n  peqcce,  dpnt  la 
femme  Jeheaae  Deamaretz  comparût  devant  la  jnatice  la  5  juin, 
car,  ^a  le  procès  de  Béguiar,  on  voit  qa'il  lai  tat  demande  s'il 
eonaaiasait  Jehan  Dacrr  o\i  Denere,  atiàt  X«ftrun,  Oet  homme 
fat  arrdt^  en  décembre  ISiS,  «oaune  on  le  \«m  dau  npe  lettre 
du  2!  de  ce  p:)oia.  Ijlguti  auranB  donc  occasion  d'en  re|iar)#r. 
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L*extraict  de  Tordonnance  des  inquisiteurs  que  nous 
avez  envoyé  ne  samble  estre  Tordonnance  qu'on  requiert, 
veu  qu'elle  est  en  date  de  Tan  XXIX  (1529)  et  que  Tautre 
seroit  de  Tan  quarante  deux  ou  quarante  trois,  dressié 
sur  le  faictdes  sectaires  eltifinsgresseurs  des  ordonnances 
et  placcartz  de  sa  Majesté,  laquelle  ne  pourroit  que  gran- 
dement servir  poijLr  Tordra  q^ue  epf^vieDtt  iQjeQtre  en  la  ville 
de  Yallenciennes  à  Tadvenir. 

Et  pour  ce  qu'il  ae  peiaU;  este  qu'il  n'en  y  ait  aucuns 
qui  en  sçaichent  à  parler,  mesmes  le  vieux  pensionnaire 
Corvillain,  il  sera  besoing  les  interroguer,  affîn  d'enfoncer 
ce  qullz  en  scaivenjb  et  reccouvrer  lesdiçtes  ordonnances, 
s'il  est  possible,  et  estant  ce  point  de  si  grande  impor- 
tance et  qi;p  pp^rfft  ^Wyir  pppr  4oft»er  W  Prévost-le- 
Comte  et  ses  adjoints  l'autorité  qu'il  appertiendra,  contre 
laquelle  ceulx  de  lad'^  ville  ont  tousjours  tasché  s'opposer, 
n'appertenant  toutesfois  k  eulx  la  congnoissance  des  cas 
privilégez,  comme  de  sédition,  de  lèse  Majesté  diyine  et 
humaine  et  autres  concemans  la  tranquillité  de  Testât 
publicque  de  ladicte  ville,  il  sera  du  tout  nécessaire  ^ue 
de  bonne  heure  on  entende  en  cecy,  ^i$tnt  jà  faitdépescher 
à  nostre  maitre  d'hostel  La  Thieuloye  sa  commission 
dudict  estât  de  prévost-le-conte,  qui  se  trouvera  tost  par 

delà. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xx»«  de  juing  1562. 

Suscription  :  Mc^rquU  de  Berghes  et  ComfiUierf  ie 

Bruxelles,  iiieamU^   et  Proeuri^r 
général  de  Malinee  ^. 

^  Noas  avons  aussi  I0  broaillon  de  pejtte  letfire  en  4ate  du 
14  juin  1562.  Nous  ue  lj9  trA^scrîyorls  p^8  parce  qu'il  est  qu  jtout 
conforme  à  la  lettre  qui  précède.  Il  se  termine  toutefois  p»r  cette 
annotation  :  «  Nota  que  après  cecy  doibt  suivre  ung  article  des 
«  gens  de  guerre,  dont  mens'  le  secrétaire  Vander  AA  a  la  charge 
u  de  le  dresser.  **  Cependant,  la  lettre  définitive  ne  contient  rien 
sur  ce  point. 


N«  119 

LES  COMMISSAIRES  A  U  GOnTEKMAHTE 

DU  22  JUIN  1502 


-•P«- 


ORiaiNAL.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


i«»> 


Madame,  nous  avons  re$eu  les  lettres  de  vostre  Âltèze 
en  date  du  xx»<^  de  ce  mois,  par  lesquelles  elle  nous 
escript  de  ne  différer  Texécution  d'Ârnould  Defau,  ny 
samblablement  de  Jehan  Bruneau,  en  cas  que,  estant  mis 
à  pain  et  eaue.  Ton  ne  le  peust  réduyre,  de  fere  examiner 
par  ung  homme  d'église  Olivier  Lebrun  sur  sa  foy,  et 
interroguer  de  plus  près  Jacques  Berte  sur  l'origine  de 
la  commotion,  sa  foy  et  ses  complices,  et  aussi  nous 
informer  encoires  quant  à  la  fille  de  Joncquoy,  et  tou- 
chant les  ordonnances  des  inquisiteurs  d'enquerre  après 
celle  de  Tan  XLII  ou  XLIII  *. 

Madame,  au  regard  dud^  Arnould  Defau,  auparavant 
de  le  laisser  exécuter,  nous  a  samblé  convenir  attendre 
que  mons'  le  Révérendissime  d*Ârras  (que  moi  Marquis  à 
ceste  fin  ay  prié  vouloir  venir  encoires  ung  tour  icy) 
Texamine  encoires  une  fois  pour  veoir  s'il  le  pourra 

1  1542  ott  1543. 
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réduire  et  par  toud  moyens  essayer  da  ga^er  ceste  âme, 
et,  eii  cas  qu'il  n'eu  procède  quelque  fruyct,  en  sera  faict 
selon  le  contenu  de  vosdictes  lettres. 

Quant  audict  Bruneau,  Tavons  faict  mectr e  à  pain  et 
eaue,  et  au  surplus  en  son  regard  et  d'Olivier  Lebrun  et 
la  fille  Joncquoy,  y  ferons  procéder  comme  son  Âltèze 
nous  en  escript. 

Quant  h  ladicte  ordonnance  de  Tan  XLII  ou  XLIII, 
nous  enquerrons  d'icelle  et  advertirons  vostre  Altèze  de 
ce  qu'en  aurons  trouvé. 

Au  surplus,  envoyons  à  vostre  Altèze  les  articles  par 
nous  conçeuz  et  informations  par  nous  tesnuz  tant  au 
regard  de  ceulx  de  la  loy  et  les  debvoirs  par  eulz  faicts, 
que  au  regard  de  trois  sermens  de  ceste  ville  S  par 
lesquelles  vostre  Altèze  entendra  comme  le  tout  s'est 
conduict,  et  combien  que  n'ayons  oy  tous  ceuls  de  la  loy, 
ny  semblablement  tous  ceulx  des  sermens,  si  esse  qu'il 
nous  a  samblé  suffir  d'avoir  oy  ceulx  qui  se  trouveront 
en  ladicte  information,  parlans  tous  uniformément  et 
comme  d'une  bouche,  et  d'en  oyr  davantaige,  ne  seroit 
que  perdre  temps,  soubz  correction  de  vostre  Altèze.  Et 
quant  d'envoyer  nostre  advis  au  regard  desdicts  sermens, 
comme  vostre  Altèze  nous  avoit  mandé,  pour  l'impor- 
tance de  la  matière  l'avons  différé,  jusques  à  ce  qu'aurons 
entendu  si  vostre  Altèze  est  satisfaicte  par  ledict  besoin- 
gnié,  combien  qu'il  samble  que  enfin  y  aura  g^rande 
apparence  pour  les  excuses  desdicts  sermens.  Et  en  cas 
que  vostre  Altèze  se  trouve  satisfaicte  par  ledict  besoin- 
gnié,  ayant  faict  les  corrections  restantes  des  prisonniers, 
nous  sambleroit  le  plus  convenable  de  dire  sur  tout  h 
vostre  Altèze  nostre  advis  de  bouche.  Néantmoins  ce 
pendant  ferons  tout  ce  que  trouverons  convenir. 


^  Nous  n*avon8  pas  ces  pièces,  mais  nous  en  connaissons  le 
sens  général  par  les  lettres  qm  suivent. 


848        HI8T0XSI  M»  TBOUKM  DB  TALIMOIBlfNBS. 

Vauhie  ptHt  ty  moj,  Màiqniy,  btai  ^oïdn  advertir 
¥Mtie  Alttae  q«e  sovoMi  dlnteation  dt  prooédat  «u 
renouyeUement  de  k  loj  de  Mste  fille,  le  plue  tost  que 
faite  m  paam«  ne  yoyent  q«e  ee  pusee  dernier  quelque 
oooaeion  de  petardemeAt  des  aAidree. 

Quant  à  Jacques  Bégnier«  prieooQier  à  KjrveUe,  dont 
précédentement  vostre  Altèse  noue  a  eepr^  et  nous 
envoyé  ses  derniers  responslfiiy  avens  délivré  toutes  les 
pièoes  es  mains  deediots  de  la  ley»  lesquels,  snyvant  les 
lettres  de  vostre  Altèze,  ont  fidct  féegrr  FranQeise  Boots 
et  quelques  aultns  qui  efaargent  wednss  4Avantaige 
lediot  Bégnier,  et  envoyons  ptésentement  à  voptm  Alttae 
lesdiotes  dépoeitions  dernières  pour  y  estre  fttiet  eonune 
iodle  troB vera  convenir  * . 

Sur  ce»  Madame,  faisant  fin,  prions  le  Tout  Puîsfant 
donner  à  vostre  Alttae  mi  toute  prospétité  longue  et 
heureuse  vie. 

De  YaleDciennes,  ce  xxii^  de  juing  1589. 

Pe  ?pst)re  Alt^  trto  humbles  pçffiteur» 

et  obtowis, 

Jan  db  Bbbohbs,  p.  db  Bbuxbl^bs,  Nicx>li|i 
MiCAtTLT,  Fbabohoui  Vbbltsbw. 

Suscription  :  A  Madame. 

>  Le  lecteur  trouvera  ces  dépositions  dans  le  procès  de 
Régnier  qae  nous  avons  publié  dans  notre  premier  tvHome. 


N«  120 

U  GOnTEMAlITE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  28  JUIN  1562 


•♦•- 


HINÛTB.   —  INÉDIT 
Papiers  d*Ëtat  et  de  Tandience,  liasse  97 


Mon  cousin,  suivant  ce  que  par  mes  précédentes  vous 
aViôgre  esicript'  êtwoit  Mt  dépecK^r  à  mon  maistre 
dliostel  La  Thieufoye  sa  commission  de  prévost  le  conter 
i  Yallexltfrenneff,  il  s-ea  va  préseEntement  ^mr  deUi  pour  se 
mectre  ai  possession  dudi^  eistat  ;  n*ayanl  peu  délaisser 
de  vous  requérir  de  rechief  voulloir  t^ir  seing  en  ce  que 
eanceme  sbii  estât,  et  que  en  ieelluy  il  soil  ret^peotd  et 
ffuotorizé  commil  convient  pour  le  bien  et  repos  de  la 
ville,  et  ainsi  que  plus  pârticalièrement  voua  en  a  esté 
Iduèhé  par  mes'  ktfeeâ^  précédentes,  et  que  voua  mesim» 
sçaves  ee  que  cy  emporte  pour  le  service  de  iSa  Majesté. 

A  tant,  etc.  DeBmxriies^  le  xmli*"*  jour  de  j«Dgl563w 

S0rgfm  et  eommMaires  à  VàUmeUenmt. 


-_l 


N**  121 

LA  GOUVERNANTE  ADI  COMMISSAIRES 

DU  26  JUIN  1662 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


•«♦> 


Mon  coasin,  très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  reçeu 
Yoz  lettres  en  date  du  x^ii*"^  du  présent,  ensemble  les 
informations  et  aultres  pésches  y  joinetes,  concernans 
en  partie  ceulx  de  la  loy  et  en  partie  les  sermens  illecq, 
et  ayant  le  tout  faict  voir  et  viaiter  et  en  oy  le  rapport  et 
considérant  que  ceulx  piir  vous  oys  et  examinez  parlent 
quasi  tous  conformément,  ensemble  que,  par  leurs  dépo- 
sitions, se  peult  assez  appercevoir  comment  les  choses  se 
sont  allées  et  conduictes,  ne  trouvons  estre  besoing  en 
cest  endroict  que  plus  ample  information  générale  soit 
prinse,  mais,  en  particulier,  comme  les  serniens  dient 
que  le  jour  de  Texécution  ne  leur  seroit  esté  ordonné  par 
ceulx  de  la  loy  de  se  trouver  aux  bailles  pour  assister  à 
la  justice,  ains  tant  seullement  que  en  allant  vers  le  lieu 
de  ladicte  justice,  ilz  eussent  à  suivre  iceulx  de  la  loy 
jusques  à  la  place,  et  que  alors  ils  se  partiroient  en  deux, 
ce  que  par  les  aultres  dépositions  samble  ung  peu  aultre- 
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ment  apparoir,  sans  toutesfois  que  par  icelles  du  tout  soit 
avéré  quelle  ordonnance  spécifique  leur  ayt  esté  donné 
par  le  Magistrat,  ferez  bien  de  vous  deuement  informer 
de  ceulx  dudict  Magistrat,  soit  en  général  ou  particulier, 
quelle  chose  en  est,  pour  sçavoir  si  la  faulte  a  esté  en 
eulx  pour  n'avoir  commandé  ce  qu'il  convenoit  de  faire, 
ou  es  sermens  pour  n'avoir  obéy.  Et  ne  trouvons  que  bon 
que  vous,  mon  cousin,  vous  trouvez  avecq  vostre 
besoingné  vers  nous  avecq  (ung)  des  conseillers  illecq 
pour  nous  faire  rapport  de  tout,  ensemble  de  vostre  advis, 
laissant  le  temps  pendant  les  aultres  commissaires  illecq, 
pour  parinstruire  ce  qui  reste  de  faire  jusques  à  vostre 
'  retour  par  delà. 

Touchant  le  renouvellement  de  la  loy,  veu  que  les 
choses  présentement  en  question  concernent  ceulz  estant 
à  présent  en  service,  nous  a  samblé  que  mieulz  sera  de 
le  différer,  tant  et  jusques  à  ce  que  rentier  besoigné  veu 
et  vostre  advis  oy  sur  tout,  sera  ordonné  comm'  il  apper- 
tiendra. 

Quant  est-ce  que,  mon  cousin  le  marquis,  touchez  en 
respqnce  de  mes  précédentes  sur  le  cassement  et  payement 
de  partie  des  gens  de  pied  S  nous  le  remectons  aussi  d'en 
respondre  jusques  à  vostre  venue,  et  en  avoir  lors  entendu 
vostre  advis,  et  pourrez  cependant  faire  demeurer  à 
Yallenciennes .  l'homme  du  trésorier  des  guerres  avec 
l'argent  qu'il  ha,  pour  estre,  après  votre  retour  par  delà, 
tant  plus  prest  de  satisfaire  à  ce  que  sera  résolu. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxvi"«  de  juing  1562. 

Suscription  :  Au  marquU  de  Berghes  et  commisêairee 

à  Vàlenchiennes. 

^  Voir  la  lettre  au  président*  Viglias  du  15  Juin. 


W  128 

LES  COMnSSIÏRÏS'  i  U  GOUTÉRWAltE' 

DU  à»  JUIN  1062 


■♦«— 


ORIGINAL.    —  INÉDIT 
Liaasd  56  4e  Ht  restitution  autrichienne. 


Sfaidame,  ayant  ce  matin  fraicté  sur  le  fayt  de  ces  deux 
jeunes  gens,  au  moins  d*Ârnoult  Lefaulz,  le  plus  pertinax 
qui  peult  estre,  remectant  à  ce  soir  de  résouldre  sur  le 
fayt  de  Bfuneau,  lequel  avons  faict  encoires  instruyre, 
desquelz  sommes  déterminez  faire  justice  exemplaire, 
pour  enssuyvre  le  commandement  de  vostre  Aïtèze,  nous 
a  samblé  convenir  d'advertir  icelle  n'estre  grandement 
requis  de  plus  tenir  icy  les  gens  de  guerre,  ains  ayans 
faict  ces  exécutions  aussi  du  cordîer  ^  par  Tespée  demain, 
et  faict  le  renouvellement  de  la  loy  dimenche  prochain, 
les  vouldroys  renvoyer  en  leurs  garnisons,  et  par  consé- 
quent (n'est  que  pour  aultre  raison  vostre  Âltèze  les 
voulsist  retenir),  licentier  les  cincq  cens  testes  nouvelle- 
'  ment  levez.  Ce  porteur,  commis  dti  trésorier  des  guerres, 
scayt  combien  qu'il  fauldra  de  payement  jusques  au  jour 

^  Lettre  portée  par  le  commis  du  trésorier  des  gnerree. 
<  Jacques  Berte. 
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de  leur  cassement.  Vostre  Âltèze  en  pourra  disposer  selon 
son  bon  plésir,  et  commandera  que  sur  ce  poinct  nous 
soit  respondu  en  diligence. 

Sur  ce»  Madame,  faisant  fin,  prieray  Nostre  Seigneur 
donner  à  Vostre  Altèze,  en  toute  prospérité,  longue  et 
heureuse  vie. 

De  Valenciennes,  ce  xxvi"»«  de  juîng  1562. 

De  vostre  Âltèze  très  humbles  serviteurs. 

Jan  de  Bbbqhbs,  p.  de  Bruxelles,  Nicolas 
MiOAULT,  F.  Vbrlysen. 

Suscription  :  A  Madame. 


T.  IL  23 


N»  183 

U  DUCBESSE  id  KARQUIS  D£  BERGHES 

ou  27  JUIN  tBe2 


■  »     » 


MINUTB.    —    INÉDIT 
Liasse  S6  de  la  reatitatioii  aatriehienne 


Mon  cousin,  depuis  avoir  hier  respondu  à  voz  lettres 
du  23"**  de  ce  mois^,  me  sont,  par  le  commis  du  trésorier 
des  guerres  esté  délivrées  autres  vostres  du  mesme  jour, 
et  d^autant  que  par  les  miennes  aurez  jà  entendu  ce  que 
touchois  quant  au  cassement  et  payement  de  partie  des 
gens  de  pied  nouvellement  levez,  et  que  différerois 
prendre  sur  cecy  résolution  jusques  à  vostre  venue 
avecq  Tung  des  conseilliers  de  dès  là,  je  ne  sçauroie  y 
dire  pour  le  présent  aultre  chose,  sinon  que,  après 
Texécution  enssuyte  de  ceulx  dont  font  mention  vosdictes 
lettres,  il  sera  bien  que  vous  vous  trouvez  avecq  Tung 
desdicts  conseilliers  pour  m'informer,  comme  vous  dictes 
estiez  intentionné,  de  tout  ce  que  vous  trouverez  convenir 
pour  redresser  les  choses  par  delà  au  bien  de  la  ville  et 
service  de  sa  Majesté,  et  lors  adviser  avec  vostre  partici- 


^  Réponse  à  la  lettre  précédente. 

^  La  duchesse  se  trompe,  elle  a  répondu  le  26  à  la  lettre  du  22. 
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pation  sur  ledict  cassement,  et  ce  pendant  feray  regarder 
par  ceulz  des  finances  *  où  se  poulra  trouver  Fargent 
qull  fauldra  pour  iceluy. 
A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  ce  27»«  de  Juin  1562. 
Susoription  :  A  BergUê  Ml  ^ 

1  Le  conseil  des  flnanceSi  Tan  des  trois  conseils  eoUatéranx. 

^  La  Duchesse  écrit  Ici  atu  Marqûfs  éii  sa  qualité  de  gouver- 
neur du  Hainaut,  attendu  que  les  piétons  ont  été  pris  dans  les 
gamisoiis  des  villes  de  sa  provinoe. 


N»  124 

SENTENCE  DE  MORT  CONTRE  JACQUES  BERTHE  OH  BERTE 

ORIGINAIRB  DB  DSNÂINO 

DU  27  JUIN  1562  . 


MINUTE.    —  INÉDIT 
Choses  communes,  f>  34  r^ 


o«- 


D^  Jacques  Berthê,  eordier,  décanté  sur  le  marehii. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  combien  que 
par  les  droix,  etc.,  et  par  serment  que  font  les  bourgois 
de  oeste  ville,  il  soit  interdit  et  deffendu  à  ung  chacun 
de  conspirer  contre  la  justice  et  Républicque,  mais 
davantaige  ordonné  à  ung  chacun  de  le  descouvrîr  et  en 
advertir  la  justice  quant  il  le  scet,  ce  néantmoins  il  est 
venu  à  la  congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez 
que  Jacques  Berthe,  natif  de  Denaing,  à  présent  demo- 
rant  es  faubours  de  la  porte  Nostre  Dame,  de  son  stil 
cordier,  trois  sepmaines  ou  environ  devant  Témotion 
dernièrement  advenue  en  ceste  ville,  auroit  esté  par 
quelque  sédicieux  adverty  que  lui  et  aultres  ses  com- 
plices, tant  du  dehors  que  dedens,  estoient  délibéré  de 
rescourre  Simon  Fauveau  et  Philippe  Mallart,  jadis  leurs 
prisonniers,  lorsqu'on  voUoit    faire  justice   d'eulx^  le 
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requérant  de  soy  voUoir  joindre  avecq  eulx  et  s*employer 
à  ladicte  rescousse,  ce  qu'il .  n'auroit  descouvert  ny  en 
adverty  mesdicts  sieurs  de  la  justice  comme  est  à  ce  tenu 
chacun  bon  bourgois  et  manant  de  ceste  ville;  au  sur- 
plus icelui  prisonnier  auroit  esté  avecq  lesdicts  séditieux 
et  aucuns  aultres  en  divers  conventicles,  comme  de  tout 
ce  appert  par  la  proppre  confession  dudict  prisonnier, 
contrevenant  partant  aux  placars  de  la  Majesté.  Et  pour 
ce  que  telz  cas  ne  font  à  permettre  en  ville  de  bonne 
justice,  ains  à  pugnir  à  Texemple  d'autres,  mesdicts 
sieurs  Prévost  et  jurez,  à  la  demande  de  Jehan  BoUin, 
escuyer,  seigneur  du  Locron,  lieutenant  de  Monsieur  le 
Prévôt  le  Conte,  ont  eondempné  et  condempnent  icelui 
Jacques  Berthe  d'estre  ce  jour  d*huy  amené  au  marchié 
et  illecq  sur  ung  hour  avoir  la  teste  tranchié,  tant  que 
mort  s'ensieult.  Et  s'est  dit  par  jugement  le  xxvii^juing. 


N*  125 

SERTEMCE  DE  MORT 
mm  IEHA8  BKUNEAn  t  ARNOULD  DEFAU 

DU  27  JUIN  IW3 


OÔPIB.   —  INÉDIT 
01ioa«8  aoiiiinime«,  ana4B  1561,  f»  84  ▼« 


Encore  toos  diflomi  et  faisons  assavoir  que  combien 
que  toutte  honneur,  obeyssance,  confort  et  assistence  soit 
deue  aux  Magistrats  et  commis  à  Tadministration  de  la 
justice,  et  au  contraire  défendu  d^y  donner  quelque 
empesohement  et  résistence,  ce  néantmoins  il  est  venu  à 
la  congnoissance  de  Messieurs  les  Prévoçt  et  jurez  que 
Jehan  Brusneau,  natif  de  ceste  ville,  jonne  fils  à  marier, 
de  son  stil  pasementier,  à  présent  prisonnier,  faisant  le 
contraire  et  du  tout  contre  le  serment  des  bourgois,  le 
jour  de  Vexécution  préparée  de  Simon  Fauveau  et  Philippe 
Mallart,  jadis  leurs  prisonniers,  se  seroit  avanchié  de 
ihirer  aux  bailles  et  chanter  avecq  les  aultres  en  la  troppe 
et  tenir  ung  baston  en  la  main,  comme  il  est  convaincu 
par  sa  proppre  confession,  et  fait  aultres  efforts  pour  la 
rescousse  desdits  deux  prisonniers,  chose  de  très  mau- 
vaise conMquence,  exempte  et  turbative  de  la  paix  et 
repos  publicq.  Auquel  jour  et  temps  Âmoul  de  Fau, 
aussy  natif  de  ceste  ville  et  jonne  filz  à  marier,  de  son 
stil  mulkinier,  aussy  prisonnier,  est  chergié  vers  mesdits 
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sieurs  de  la  justice  d'avoir  tenu  aulcuns  proppolz 
démonstrant  par  iceulx  voloir  conforter  et  assister  la 
rescousse  desdits  deux  prisonniers.  Pardessus  ce,  les 
susdits  deux  prisonniers  interroghiez  sur  pluiseurs 
articles  de  la  foy  et  entre  aUlti^  sur  le  sainct  sacrement 
de  Fautel,  auroient  soustenu  opinion  contraire  à  nostre 
saincte  foy  catolieque,  comiïie  ^Itis  aïnplement  pœult 
apparoir  par  leur  procès  criminel.  £t  comme  mesdits 
sieurs  de  la  justice  désirent  \e  bien  et  salut  d*ung  chacun , 
ilz  auroient  requis  pluisieur?  notables  et  sçavants  person- 
naiges  afin  de  les  réduire;  ce  néantmoins,  quelques 
remonstrances  et  admonitions  qu*on  leur  ait  açeu  faire, 
n'ont  vollu  abandonner  leurs  dictes  opinions,  eulx 
démonstrans  partant  obtinez  et  contrevenans  aux  placars 
de  la  Miyesté;  mesdits  sieurs  Prévost  et  jurez,  en  enssui- 
vant  les  susdits  placars,  k  la  demande  de  Jehan  Rolin, 
escuyer,  Beigneur  de  Locron,  lieirtenant  de  monsieur  le 
Prévost  le  Conte,  ont  oondempné  et  condempnelit  iceulx 
Jehan  Brusneau  et  Arnoul  de  Fau,  prisonniers,  d'estre  ce 
jour  d*hùy  amenez  au  marchié  et  illecq  attaché  chacun 
d'eulx  à  une  estache  et  estre  brûliez  tant  que  mort 
s'enssieult  ^.  Et  s'est  dit  par  jugement  le  xxvxi»  jour  de 
jmng«(1562). 

^  Le  prévét-le-comte  n'avait  coïicla  contre  Bmneàtt  qtt*à  la 
peine  des  galères  perpétuelles.  •  Le  lieutenant-le-comte  conclut 
<*  a  ce  qu*ll  soit  mis  sur  un  honrt,  ayant  la  harte  au  col,  pois  le 
«  condempner,  suivant  les  lettres  de  Son  Altôze,  aux  galléres 
-  perpétuelles.  »  (Manuscrit  lOl^îs).  La  lettre  visée  ci-dessus  est 
celle  du  Roi  &  la  Gouvernante  du  16  novembre  1561.  {Corresp. 
franc.,  Gaohard,  tome  ï,  page  557,) 

*  Nous  ne  savons  pourquoi  les  projets  de  jUgètû^nt  qui 
ellstent  au  registre  19l^t8  indiquent  le  2^  juin  éomme  joui^  de 
rexécntion  de  Bruneau  et  de  Defau.  Kôus  pensôni^  qu'elle  eut 
bien  lieu  le  27,  car,  dans  leur  lettre  du  26,  les  commissaires 
disent  :  «  Âins  ayant  faict  ces  exécutions  aussi  du  côrdier, 
•  demain,  ** 


N"  1E6 

LE  ROI  A  LA  GOnVERHAHTE 

ou  l"  FÉVRIER  1561 


-♦♦- 


Gaohàrd,  correspondance  française,  1. 1,  p.  397  ^ 


■  ^  *  • 


Madame  ma  bonne  sœur,  La  Thieuloye^  qui,  après 
avoir  servy  plusieurs  années  à  la  royne  de  Hongrie,  ma 
tante,  cul  Dieu  fâche  paix  ',  et  depuis  à  la  princesse  de 
Portugal,  ma  sœur  ^,  et  serft  encoires  présentement  à  la 
royne,  madame  ma  compaigne  ^^  de  fille  d^honneur,  m'a 

1  Nous  croyons  devoir  donner,  &  la  date  de  la  nomination  de 
La  Thieoloye,  la  lettre  de  reconmiandation  da  Roi,  qui  lai  valut 
la  charge  importante  de  Prévôt-le-Gomte. 

*  Il  s'agit  loi  de  la  demoiselle  de  La  Thiealoye,  sœur  du 
PréYÔt. 

3  Marie,  épouse  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie,  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Elle  se  démit  de  sa  charge,  lors  de  l'abdication  de 
Charles-Quint,  son  frôre,  et  quitta  les  Pays-Bas  en  môme  temps 
que  lui.  Marie  est  le  quatrième  des  cinq  enfants  issus  du  mariage 
de  Philippe-le-Beau  et  de  Jeanne-la-Folle. 

^  Dona  Juana,  mariée  en  1553  &  Tinfant  de  Portugal,  fils  de 
Jean  III,  lequel,.  Tannée  suivante,  mourut  lalaissant  enceinte 
d'un  enfant,  qui  fut  le  roi  Don  Sébastien. 

^  Elisabeth  de  Vs^lois,  troisième  feomie  de  Philippe  II,  fille  de 
Henri  II  de  France  et  de  Catherine  de  Médicis,  mariée  le 
22  juin  1559. 
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faict  supplier  de  vouloir  avoir  les  affaires  du  s'  de  la 
Thieuloye  son  frère,  eu  bonne  recommandation  et  le 
récompenser  de  ses  services,  s*y  addonnant  Foccasion. 
Et  pour  ce  que  je  suis  informé  que  ledict  s'  de  la  Thieu- 
loye a  servy  longuement,  et  mesmes  que  encoires  présen- 
tement vous  vous  en  servez  en  vostre  maison  ^  j*ay  bien 
volu  vous  escripre  ce  mot,  vous  requérant  que  quand  la 
commodité  s'offrira  de  delà  pour  le  pooir  gpratifier  en 
quelque  chose  de  sa  qualité,  vous  le  voeullez  avoir  en 
bonne  souvenance.  Et  s*y  addonnant  le  moyen  où  je  lui 
pourrois  faire  quelque  mercède,  vous  m'en  pourrez 
advertir. 

A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  je  pifie  au  Créateur 
qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  Toledo,  le  premier  de  febvrier  1560.  (1561.  N.  S.) 

Vostre  bon  frère, 

J.  COUBTBWILLB.  PHLE.' 


i  François  de  Bermeniconrt,  chevalier,  s' de  la  Thieuloye  ou 
ThieuUoye,  conseiller  et  maître  d'hôtel  de  la  dachesse  de  Parme. 
Fils  de  Charles  de  Bernemicourt,  s'  de  la  ThieuUoye  et  de 
Frévent,  grand-bailli  de  Lens,  et  de  Florence  Van  Teemsche. 


N^  127 

COIMISSION  DU  S'  DE  LA  THIËULLOYE 

PRÉVÔT-LE-COMTE  DE  VALENCIENNES 

OU  16  JUIN  1562 
(PRESTATION  DE  SERMENT  A  BRUXELLES,  DU  a^  DI7  iddiB  MOIS) 


-♦♦- 


GOPIB.     —    INÉDIT 

Choses  communes,  année  1561,  f^  34  v^ 


Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Castille,  de 
LéoD,  d'Arragon,  de  Navarre,  de  Naples,  de  Sécille,  de 
Maillorque,  de  Sardaine,  des  isles  Indes  et  terre  ferme  de 
la  mer  Océane,  Archiducq  d*Âustrice,  duc  de  3our- 
gongne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de  Limbourg,  de 
Luxembourg,  de  Geldres  et  de  Milan,  comte  de  Habs- 
bourg, de  Flandres,  d*Artois,  de  Bourgongne  ^  pallatin, 
de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Namur  et  de 
Zutphen,  prince  de  Zwane,  marquis  du  Saînt^Ëmpire  ^, 
seigneur  de  Frise,  de  Salins  et  de  Malines,  des  cités,  villes 

1  Comté  de  Bourgogne  ou  Franche-Comté. 
^  Le  marquisat  du  Saint-Empire  était  formé  par  Anvers  et  sa 
banlieue. 
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et  pays  d^Utrecht,  Overyssel  et  de  Groeninge,  et  domi- 
nateur en  Asie  et  en  Affricque; 

A  tous  ceulx  quy  les  présentes  verront»  salut. 

Comme  nostre  très  chier  et  féal  chevallier  de  nostre 
ordre,  conseilUer  et  chambellan,  et  Prévost-le-Gonte  en 
nostre  ville  de  Yalenchiennes,  messire  Jehan  de  Hénin, 
comte  de  fioussu,  tant  par  son  indisposition  et  grant 
eaige  que  autrement  ne  poelt  personnelleinent  tenir  et 
exercer  ledit  estât  et  office  de  Prévost-le-Conte,  et  que 
pour  le  bien  et  meilleure  administration  de  la  justice 
illec,  aussy  pour  la  garde  et  préservation  de  noz  hauHeur, 
droits  et  prééminences,  meismes  pour  aultres  bonnes 
considérations ,  nous  trouvons  pour  le  temps  présent 
requis  et  nécessaire  que  iceluy  office  sdt  déservy  en 
personne  par  cduy  quy  sera  &  ce  commis  de  nostre  part; 

Sçavoir  fitisons  que,  ce  considéré,  et  pour  la  bonne 
congnoissance  qu'avons  des  prudence,  expérience,  et 
aultres  vertuz  de  nostre  amé  et  féal  chevalier  messire 
Franohois  de  Bememycourt,  seigneur  de  La  Thieulloye, 
conseitlier  et  maistre  d'hostel  de  nostre  très  chière  et  très 
amée  seur  la  Ducesse  de  Parme  et  de  Plaisance,  pour 
nous  régente  et  gouvernante  de  nos  pays  de  par  deçà. 
Nous  icellui,  conflans  &  plain  de  ses  léatdté,  preudhomie 
et  bonne  dilligence,  avons  par  Tadvis  et  délibération  de 
nostre  dicte  seur  la  Ducesse  de  Parme,  etc.,  régente,  et 
de  nos  amez  et  féaulx  les  chirfz,  trésorier  général,  et 
commis  de  nos  finances,  retenu,  conmiis,  ordonné  et 
estably,  retenons,  commettons,  ord<Hmons  et  établfssons 
par  ces  présentes  audit  estât  et  office  de  Prévost-le-Oonte 
audict  Yalenchiennes,  au  lieu  dudiot  Conte  de  Boussu, 
lequel  à  sa  requeste  et  de  son  bon  gré  et  consentement 
meismes,  pour  les  causes  et  considérationB  susdictes»  en 
avons  deschargé  et  deschargeons  par  ces  dictes  présentes, 
en  donnant  par  icelle  audict  s'  de  La  Thieulloye  plain 
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povoir,  auctorité  et  mandement  espécial  dudit  estât  de 
Prévost  dores  en  avant  tenir  exercer  et  déservir,  dy 
garder  noz  droiz,  haulteur  et  seigneurie;  de  faire  droit, 
loy,  raison  et  justice  à  tous  ceulx  et  celles  qui  Ten  requé- 
ront,  et  es  cas  qu*il  appertiendra,  et  de  pour  ce  appeller 
et  semondre  *  nos  hommes  de  fiefz,  eschevins  et  aullres 
juges  qu'il  appartiendra  ;  de  cueillir  et  faire  venir  ens 
touttes  amendes  et  fourfaîctures,  et  au  paiement  dlcelles 
contraindre  tous  ceulx  que  besoing  sera,  et  au  surplus 
faire  bien  etdeuement  toutes  et  singulières  les  choseis  que 
bon  et  léal  Prévost-le-Gonte  susdit  poelt  et  doibt  £ure, 
et  que  à  iceluy  estât  compétent  et  appartiennent,  aux 
gaiges,  droiz,  honneurs,  prérogatives,  prééminences, 
libertez,  franchises,  profictz  et  émolumens  accoustumez 
et  y  appertenans,  et  telz  et  semblables  que  les  ont  eu  ses 
prédécesseurs  en  office,  tant  qu'il  nous  plaise,  sur  quoy 
et  de  soy  bien  et  deuement  acquiter  en  Fexercice  dudict 
estât  de  Prévost-le-Conte,  aussy  de  rendre  annuelle- 
ment bon  et  léal  compte  et  reliquat  des  exploix  dlcelui. 
Led'  s'  de  la  ThieuUoye  sera  tenu  faire  le  serment  per- 
tinent, et  baillier  caution  soufflsante  ôs  mains  de  nos 
amez  et  féaulx  les  président  et  gens  de  noz  comptes  k 
Lille,  que  commectons  à  ce,  et  leur  mandons  que,  ledit 
serment  fait  et  caution  baillée  par  ledit  s'  de  La  Thieul- 
loye,  comme  dit  est,  ils  le  mectent  et  instituent  de  par 
nous  en  la  possession  et  joyssance  dudit  estât  de  Prévost- 
le-Conte  audict  Yalenchiennes,  et  d'iceluy  ensemble  des 
honneurs,  droiz,  prérogatives,  prééminences,  libertez, 
franchises,  proffictz  et  émolumens  dessus  dictz,  ilz  et 
tous  aultres  nos  justiciers,  officiers  et  subjectz,  cuy  ce 
regardera,  le  facent,  souffrent  et  laissent  plainement  et 
paisiblement  joyr  et  user,  cessans  tous  contreditz  et 
empeschemens  au  contraire. 

1  Semondre  ou  sem<mcer,  reqnérir. 
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Mandons  en  oultre  ausditz  de  nos  comptes  à  Lille  que, 
es  comptes  que  ledict  sieur  de  La  ThieuUoye  rendra 
dorésenayant  pardevant  eulx  des  exploix  dudit  estai  de 
Prèv6st-le-Gonte  audit  Yalenchiennes,  ilz  luy  passent  et 
allouent  en  despens  les  gaiges  audit  office  appertenans 
sans  aucune  difficulté,  en  rapportant  ces  meismes  pré- 
sentes yidimus  ou  copie  autenticque  d'icelles  pour  une  et 
la  première  fois  tant  seullement.  Car  ainsy  nous  plaist-il. 

En  tesmoingnage  de  ce,  nous  ayons  fait  mettre  nostre 
scel  à  ces  présentes. 

Donné  en  nostre  yille  de  Bruxelles,  le  xyi"*  jour  de 
juing,  Tan  de  grftce  mil  cincq  cens  soixante  deux,  de  noz 
règnes,  assayoir  des  Espaig^es,  Sécille,  etc.,  le  yii'°%  et 
de  Naples,  le  ix"^;, 

Sur  le  reploye,  ayoit  escript  :  Par  le  Roy  ;  la  Ducesse 
de  Parme,  etc.,  régente;  le  s'  de  Hachicourt,  cbief^; 
M"  Gaspar  Schetz,  s'  de  Grobendoncq  *,  trésorier  géné- 
ral; Josse  de  Damhoudere ',  cheyalier,  et  Martin  Yan- 
denberghe,  commis  des  finances,  et  aultres  présens. 

Et  plus  bas  du  secrétaire  Doyerloper. 

Et  sur  le  doz  ayoit  escript  :  Les  chiefz,  trésorier 
général  et  commis  sur  le  fait  des  domaine  et  finances 
du  Roy  nostre  Sire  conssentent,  en  tant  que  en  eulx  est, 
que  le  contenu  au  blancq  de  cestes  soit  furny  et  acomply 
tout  ainsy  et  par  la  meisme  forme  et  manière  que  Sa 
Majesté  le  yoelt  et  mandé  estre  fait  par  icelles;  escript 

^  Philippe  de  Montmorency,  seigneur  d'Hachiconrt,  chevalier 
de  la  Toison  d*Or,  chef  des  finances  comme  le  comte  de  Berlay- 
mont. 

^  Gaspard  Schetz,  chevalier,  seigneur  de  Grobbendoncq,  puis 
baron  de  Wesemaôl.  D'abord  facteur  du  Roi  à  Anvers,  puis 
trésorier  général  des  domaines  et  finances  en  1561. 

3  Josse  de  Damhoudôre  et  Martin  Vandenberghe,  conseillers 
des  finances,  avaient  été  tous  deux  proposés  pour  1^  place  de 
trésorier  général  qu'obtint  Gaspard  Schetz,  après  la  retraite  de 
Boisot.  (Corresp,  franc.,  tome  I,  page  392.) 
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sur  les  seings  manttdz  desdita  ehiefs,  trésorier  général 
et  oommis  à  Bruxelles,  le  xx"^  de  juing  XV*  soixante  et 
deux. 

Aa  dessottba  signes  :  De  Montmorency»  Damhondere, 
Vandaoberghe. 

▲¥oit  anssy  escript  sor  le  doz  :  Ai^yourdliui  xxix"*  de 
jning  XY*  soixante  deux,  messîre  Fhîncbois  de  Bememi- 
court,  dieysUer»  selgnear  de  La  Tlûettlloye»  dénflnuné 
au  Uanoq  de  cestoB,  a  fût  le  serment  deuet  pertinent  et 
baillié  caution  souffisante  de  Testât  et  office  de  Prévost- 
le-Comts  de  Valonobiennes,  dont  aiidîct  Uaneq  est  Isict 
mention,  es  mains  de  messieurs  les  Président  et  gens 
des  comptes  à  Lille. 

En  desoubz  avoit  escript  :  Moy,  présent  :  Houdens. 


N^  128 
LE  BOi  A  lA  GOUTERHANTE 

DU  !«'  JUILLET  1562 


GAnUltD.  Correspondance  française,  f .  n,  p.  SS2  et  263. 


Madame  ma  bonne  sœur,  par  vostre  lettre  du  xiiii*  de 
jumg,  ay  veu  le  progrès  du  besoigné  de  mon  cousin  le 
marquis  de  Berghes  et  autres  que  vous  aviez  envoyé  à 
Yalenchiennes,  pour  donner  ordre  au  trotzble  qui  y 
estoit  advenu  en  délivrant  par  force  deux  hérôticques* 
condempnez  à  mort,  dont  en  voz  précédentes  8*est  faicte 
plus  ample  mention.  Et  aiant  eu  particulier  rapport  du 
tout,  et  mesmes  la  lecture  de  voz  responœs  et  additions 
sur  les  pointz  exhibez  par  ledict  marquis  de  Berghes,  je 
les  ay  troeuvé  très  à  propos,  ne  pouvant  sinon  présumer 
que,  s'estant  excité  ledict  trouble  en  plain  jour,  en  pré- 
sence de  tant  de  gens  de  touttes  sortes  et  en  ville  qui 
(comme  j'ay  veu  par  vosdictes  précédentes)  a  esté  si 
longtemps  après  tenue  serrée,  en  faisant  enqueste  bien 
particulière.  Ton  ne  fauldra  d*en  trouver  plus  coulpables 
et  méritans  chastoy  rigoreux  et  exemplaire,  pour  mieulx 
nettoyer  le  tout,  que  les  deux  que  vous  m^escripvez  jà 
avoir  esté  exécutez  :  ce  que  j'espère  se  pourra  descouvrir 
plus  avant,  en  suyvant  le  train  que  les  commissaires 
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auront  entendu  par  vosdictes  responoes,  desquelz  j'attens 
et  m*asseure  de  tout  bon  debvoir  et  office,  les  tenant  si 
bien  advertiz  du  soing  particulier  que  j'ay  en  ceste 
matière,  oultre  oe  que  je  me  tiens  bien  à  mon  repos  que 
vous  n*7  oublierez  riens.  Et  certes  il  me  semble  que  ceulx 
de  la  loy'y  sont  allez  bien  flochement  S  et  méritent  non- 
seuUement  oeulx  qui  auriont  usé  en  cecy  malicieusement 
d*estre  destituez  de  leur  estât,  mais  aussi  ceulx  qui 
seront  trouvez  avoir  estez  trop  n^ligens  et  nonchallans, 
&  Fexemple  d^autres  et  pour  monstrer  plus  vivement  et 
acertes  combien  que  je  prens  ceçy  à  cœur  :  âusant  chois, 
en  leur  lieu,  de  ceulx  que  vous  jugerez  plus  catholicques 
et  amateurs  du  service  de  Dieu,  de  nostre  vraye .  et 
ancienne  religion  et  du  bien  publicque.  Et  troeuve  très- 
bon  le  choix  que  vous  avez  faitj^  Testât  de  prévost-le- 
conte  audict  Yalenchiennes,  et  ce  que  vous  avez  advisé  à 
Tendroit  dlcelluy,  désirant  que  vous  teniez  la  main  à-ee 
qu'il  s'effectue.  A  tant,  madame  ma  bonne  sœur,  Nostre- 
Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

De  Madrid,  premier  de  juillet. 

Vostre  bon  frère, 
PHLE. 

1  Flochement,  faiblement,  mollement. 
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MÉMOIRE  D'AÏÏLCUKS  POIHCTZ  RÉSOLUZ  PAR  LA  DDCHE8SE 

SUR  LE  RAPPORT  FAIT  A  SON  ALTÈZE  DU  BESOIGNÉ  DU  SEIG'  MAR- 
aUIS  DE  BERGES  ET  COMMISSAIRES  DÉPUTEZ  PAR  ICELLE  SUR 
LES  AFFAIRES  DE  LA  VILLE  DE  VALENCHIENNES,  ET  DE  CE 
âÛE  LEDICT  SEIô'  MARaUIS  AURA  A  FAIRE  AUDICT  VALEN- 
CHIENNES ^ 

OV  \^^  JUILLET  1562 


MINUTE.     —    INÉDIT 

Correspondance  de  Hainaut  et  Cambray,  t,  Y^^,  f^  46  r»  et  v<», 

fo  47  jK)  et  v®,  f»  48  ro  et  yo. 


Premierd.  En  licentlàût  éeulx  de  la  loy  à  présent,  leur 
remonstrera  la  paine  eu  laquelle  tant  la  court  que  luy 

^  Noua  reeommaïkddtis  cette  pièce  à  Tattention  de  cens  qui, 
aprôs  nous,  pourront  s'occuper  de  l'histoire  de  Valenciennes  an 
XVI*  siècle.  Quant  à  nous,  nous  n'avons  trouvé  ce  document 
qu'après  la  publication  de  notre  premiei*  Volume,  parce  qu'A 
était  roulé  et  placé  à  part. 

On  y  trouve  des  parlleularftés  itttétéBU&titê^  et  dont  nous 
regrettons  de  n*avoir  pas  fait  tirage  dans  notfè  réctt. 

Ainsi  1^  quand  te  tumnitè  eoiunença  prérif  dô  Ifl  prison,  le 
gemier  oemnit  &  travenr  les  vangs  des  sermentir  pont  tâchef  de 
ressaisii'  Fauvètu  et  Mallaii  ; 

29  Les  hommes  des  serments  (tirent,  de  bon  matin,  appelés 
T.  II    -  24 


9)0       HISTOIBB  DBS  TBOUBLBS  DB  YALBNCIBNMBS. 

Marquis,  comme  gouverneur  de  lad^  ville,  se  sont  trouvez 
à  cause  de  la  dernière  émotion  advenue  en  lad^*  ville,  et 
ce  par  fiiulte  que  en  partie  Ton  leur  impute,  sig^amment 
pour  avoir  si  longuement  détenu  les  prisonniers  rescours, 
dont  est  procédé  lad^  émotion,  avant  que  de  les  exécuter. 
Mesmes  nonobstant  que  de  ce  ilz  furent  à  diverses  fois 
admonestez  par  Son  Altèze,  et  qu*ilz  sçavoyent  bien  tant 
par  billetz  semez  que  aultrement  que  les  malvuellans  et 
héréticques  estoient  d*intention  de  rescourre  lesd.  prison- 
niers, lesquelz,  ce  temps  pendant  qu*on  diffëroit  lad** 
exécution,  se  faisoient  fortz  pour  tant  mieulx  parvenir  à 
leur  entente.  Davantaige,  le  propre  jour  d*exécution, 
oultre  ce  que  la  cloche  de  la  justice  ne  fust  point  sonnée, 
qu*ilz  ont  aussy  grandement  failly  pour  non  avoir  miz 
ordre  aux  sermens  spécificquement  et  en  particulier  de 
ce  qu'ilz  auroient  à  faire  pour  Tassistence  de  la  justice, 
dont  est  procédé  la  principale  faulte,  sans  laquelle  les 
choses  ne  fussent  jamais  venues  si  avant,  y  joinct  que  si 
ce  n*eust  esté  par  le  peu  de  couraige  qu*ilz  ont  monstre, 
que,  estant  Témotion  meute,  ilz  Teussent  du  commen- 
chement  bien  facilement  fait  cesser  par  le  moyen  des 
sermens,  du  moyns  tout  regardé  au  rescours  dont  ils 
estoient  par  tant  de  fois  préadvertis,  avec  aulcunes  aultres 
&ultes,  ensemble  les  circonstances  et  dépendances 
d*icelles,  lesquelles  led*  seig'  marquis  leur  remonstrera, 
y  adjoustant  le  grand  péril  et  dangier,  où,  par  icelles,  ilz 
ont  laissé  tomber  lad^  ville  de  Yalenchiennes,  leur  patrie, 


devant  le  Magistrat  qui  leur  demanda  s'ils  étaient  résolus  à  faire 
leur  devoir; 

3^  Au  lieu  de  donner  une  réponse  catégorique,  ils  se  mirent  à 
discuter  si  leur  place  était,  ou  non,  près  des  bailles,  et  slls 
devaient  marcher  devant  le  Magistrat  ou  derrière  lui,  etc. 

Tous  ces  détails  sont  caractéristiques  et  indiquent  parfaite- 
ment de  quel  côté  étaient,  le  27  avril  1562,  les  sympathies  des 
Valenciennois.  > 
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mesmes  en  ce  temps  bj  dangereux  tant  pour  les  troubles 
et  movemens  de  France  que  aultremènt.  Et  combien  que 
Son  Âltèze  a  esté  advertie  du  debvoir  qu*ilz  ont  faict  pour 
radresser  lad'*  faulte,  et  Texcuse  le  mieulx  qu'elle  a  peu 
vers  Sa  Majesté,  sy  ne  sçait-elle  comment  icelle  le 
prendra,  ne  voyant  meilleur  moyen,  sinon  que  chascun 
s*employe  le  mieulx  que  luy  sera  possible  pour  effacher 
lad*«  faulte. 

Bemonstrera  aussy  led^  s'  marquis  aux  sermons  de 
lad'*  ville,  que  Son  Altèze  a  trouvé  estrange  que,  estans 
à  diverses  fois,  mesmes  le  propre  jour  de  Texécutiop 
appeliez  pardevant  ceulx  de  la  loy  pour  sçavoir  quelle 
assistence  ilz  vouldroient  donner  à  la  justice,  mesmes  en 
ung  tel  besoing,  et  où  Ton  estoitdéjà  adverti  des 
menaches  d*aulcuns  contre  icdle  justice,  ce  néantmoings 
ilz  en  ont  suscitez  des  dijficuUés  moins  que  fondées,  et 
miz  en  dispute  sllz  debvoyent  aller  devant  ceulx  de  la 
loy  ou  après,  et  s'ilz  estoient  tenuz  d^estre  aux  bailles  ou 
non,  avec  aultres  choses  semblables,  sans  lesquelles  et 
8*ilz  eussent  esté  obéissans  à  ceulx  de  la  loy,  et  considéré 
le  besoing  sans  bea.ucoup  disputer,  que  vraysemblable- 
ment  Tinconvénient  ne  fust  point  advenu.  Se  pourroit 
aussi  bien  mal  penser  que,  quand  les  prisonniers  fussent 
rescours,  et  ilz  veirent  le  cipier  courir  parmy  eulx  non 
estans  loing  de  la  prison,  ilz  ne  meisrent  en  debvoir  pour 
empescher  led*  rescours,  dont  Son  Âltèze  ne  peult  délais- 
ser, pour  satisfaire  à  son  office,  d*àdvertir  Sa  Majesté, 
leur  ordonnant,  ce  pendant,  néantmoins  bien  expressé- 
ment, afin  que  le  semblable  n'adviègne,  plus  que  pour 
assister  à  la  justice,  ilz  auront  à  obéir  aux  commande- 
mens  de  ceub:  de  la  loy  en  tout  et  par  tout  sans  riens 
excepter,  et  que,  sur  ce,  ilz  ayent  à  renouveller  le  ser- 
ment, et  si  quelqun  en  faict  difficulté,  d*en  faire  note  et 
advertir  Son  Âltèze,  pour  y  estre,  comme  on  trouvera  au 
cas  appertenir. 


910        mSTOIBB  DBS  TBOUBLBB  DB  VALBVCIBNNB8. 

Bn  oultre,  led*  s' Masqtiis  meetra  le  PréTOst4B-Coute, 
avepq  telle  authorité  qu'il  doibt  et  souloient  avoir  see 
pvédéoeseeuro,  dédarant  que  puisque  Ton  n*a  sçeu  recou- 
vrer rordonuance  par  cy  devant  fiiicte  par  féu  la  Majesté 
impérialle  sur  le  faict  de  la  religion  et  observance  des 
plaoears  de  sad.  Majesté,  que  Son  Altèze,  par  provision, 
a  ordonné  selon  les  articles  qui  sur  ce  ont  esté  dressez,  et 
leurs  seront  baillez  par  escript,  leur  faisant  entendre  que 
oombien  que  Bon  Altèze  n'a  en  rien  voullu  déroguer  à 
leurs  privUesges,  ne  diminuer  Tauthorité  de  eeulx  de  la 
loy  de  lad^*  ville,  mesmes  èa  affaires  et  causes  ayans 
d'anchiéneté  appertenuz  à  leur  cognoissance,  sy  n'a  sgeu 
icelle  Son  Altèze,  pour  les  inconvéniens  qu'elle  a  veu 
naguères  estre  advenus,  laisser  de  pourveoir  à  ce  que  soit 
obvié  à  semblables  émotions,'  et  les  autheurs  dlcelles  et 
aultres  qui  taschent  à  perturber  la  tranquillité  de  lad^ 
ville,  ayant  à  ceste  cause  donné  authorité  au  Prévost-le* 
Conte  comme  officier  principal  de  lad.  ville,  avec  certains 
commissaires  qui  luy  seront  adjoinctz,  d'en  tenir  singuliw 
seing. 

Davantaige,  en  renouveUant  la  loy  de  lad'*  ville,  led* 
s' Marquis  demandera  de  oeulx  de  la  nouvelle  loy  estans 
encoires  en  la  maison  de  ville,  s'ilz  sont  contons,  pardessus 
le  serment  npcoustumé,  faire  aussy  le  serment  de  garder 
et  entretenir,  fitine  garder  et  entretenir  les  placcars  de 
Sa  M^  ooncemans  le  faict  de  la  religion,  et,  en  cas  de 
difficulté  et  qu'ilz  s'excusent  de  faire  led*  serment,  pouna 
passer  oultre,  et,  après  avoir  reçeu  d'eulx  le  serment 
qu'ilz  sont  accoustumez  faire  en  l'église,  leur  ordonnera 
^  commandera  au  nom  de  Sa  Majesté  que,  soubz  le  ser- 
ment de  fidélité  et  obéissance  qu'ils  ont  preste  à  Sa 
Majesté,  ils  ayent  bien  et  estroictement  garder  et  enfare- 
tenif  et  faire  garder  et  entretenir  lesd^  placcars  de  Sa  M^ 
sut  le  fiaict  de  la  religion. 

Finablement,  touchant  les  gens  de  guerre  esl^pusi  & 
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présent  à  Yalenchiennes,  led^  s'  Marquis  remonstrera  à 
ceulx  de  lad.  loy  :  Attendu  que,  pour  la  conservation  de 
lad'*  ville  et  obvier  à  l'émotion  telle  que  dessus,  il  a  faillu 
à  Sa  Majesté  mectre  lesd.  gens  en  lad.  ville,  estant  icelle 
émotion  en  grande  partie  advenue  par  leur  faulte  et 
négligence,  qu'il  est  raisonnable  que  lad.  ville  porte  les 
despëns  desd.  gens,  et,  si  lesd.  de  la  loy  en  font  difficulté, 
led^  s' Mâjfqtiîs  déclaifèrà  qu'il  entent  cô  poinct  âvecq  les 
aultres  réserver  et  remectre  au  bon  plaisir  de  sa  M**,  leur 
commandant  bien  expressément  doresenavant  tenir  bon 
seing  que  semblables  émotions  n'adviègnent,  et  qu'ilz 
mectent  tel  ordre  au  guet  et  garde  de  lad'*  ville  que  ceulx 
qui  vouldront  troubler  icelle  par  leurs  menées  et  prac- 
tiques  en  soient  sans  aulcune  dissimulation  ou  dilay 
chastîés,  éMn  qflé  ïad'*  ville  p\iyske  demeftlré^  et  cbnti- 
nuer  en  bonne  prospérité  et  tranquillité. 

Ainsi  résolu  par  Son  Altèze,  le  premier  de  juillet  1562. 


N<^  129 

MÎKOnUE  D'AULCnNS  POIHTZ  RESOLUZ  PAR  U  DUCHESSE 

SUR  LB  RAPPORT  FAIT  A  SON  ALTÈZE  DU  BBSOINGNÉ  DU  S'  MAR- 
QUIS DB  BER6HES  ET  COMMISSAIRES  DEPUTEZ  PAR  ICELLE 
SUR  LES  AFFAIRES  DB  LA  VILLE  DE  VALENCHIEX«KES,  ET  DE 
Œ  QXJB  LESDICrS  COMMISSAIRES  AURONT  A  FAIRE  AUDICT 
VALENCHIENNES. 

FAIT  A  BRU8SELLE,  LE  PREMIER  DE  JUILLET  1562 


MINUTB.   —  INÉDIT 
LiABse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


Premiers,  comme  Ton  entent  que,  à  cause  de  ladicte 
émotion  et  suspition  dliérésie  allencontre  d'eux,  aulcuns 
se  seroient  renduz  fugitifz  de  ladicte  ville  de  Yalen- 
chiennes,  lesdicts  commissaires  enchargeront  de  nostre 
part  lesdicts  de  la  loy  de  procéder  allencontre  d'iceulx 
fugitifs  par  adjoumemens,  et,  en  cas  de  deffault,  les  ban- 
niront avec  confiscation  de  leurs  biens,  et  aultrement 
comme  de  droit  appartient  *. 

Et  quant  aux  deux  rescoux  condemnez,  aussy  fugitifz, 
mectront  en  oultre  quelque  prix  sur  eulx  &  applicquer 

1  Voir  ci-aprés  les  conclusions  en  ce  sens  de  La  Thieuloye. 
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au  prouffit  de  ceulx  qui  les  sçauront  délivrer  vifz  ou 
mortz; 

D*aultre  part,  comme  la  conservation  de  la  saincte  foy 
catholicque  dépend  en  grande  partie  de  la  bonne  vie  et 
conduyte  de  ceulx  de  Téglise,  et  mesmes  des  curez,  et 
que  Ton  entent  que  les  cures  et  aultres  bénéfices  dudict 
Yalenchiennes  sont  fort  mal  pourveues  de  bons  pasteurs, 
estans  la  pluspart  dUcelles  administrées  par  mercenaires, 
lesdicts  commissaires  appelleront  vers  eulx  les  plus  pro- 
chains propriétaires  desdictes  cures  et  des  aultres  béné- 
fices, nulz  exceptez,  et  fairont  tant  avecques  eulx  qu'ilz 
viennent  eux-mesmes  résider  sur  lesdictes  cures  et  béné- 
fices, et  faire  Toffice  comme  il  appartient,  ou  qu*ilz  les 
résignent  pour  estre  conférez  à  aultres  gens  idoines  et 
qualifiez  ; 

En  faulte  de  ce,  lesd^  commissaires  slnformeront  sur 
les  collateurs  desdictes  cures  et  bénéfices,  ensemble  des 
qualitez,  biens,  esmolumens  et  revenuz  d*iceulx,  et 
comme  ilz  se  gouvernent  et  applicquent  présentement, 
pour,  leur  besoigné  veu,  en  estre  ordonné  par  Son  Âltôze 
comme  il  appartiendra. 

Dresseront  aussy  lesdicts  commissaires  aulcuns  articles 
pour  garder  et  entretenir  par  ceulx  de  ladicte  ville  de 
Yalenchiennes,  tant  au  regard  des  escoles,  le  commun 
peuple,  que  aultrement  ^,  selon  que  aultrefois  par  Son 
Altèze  leur  a  esté  escript,  desquelz  articles  pareillement 
fairont  rapport  à  Son  Altèze,  pour,  par  icelle,  estre 
ordonné  comme  sera  trouvé  convenir. 

En  oultre,  comme  Ton  entent  que  aulcuns  gens  de 

1 Aucuns  articles  au  moyen  desquels  le  Magistrat  gardera 

et  entretiendra  le  commun  peuple  tant  au  regard  des  écoles  que 
autrement. 

Les  documents  du  xvi«  siècle  ne  sont  pas  ponctués.  C'est  & 
celui  qui  les  emploie  à  les  ponctuer,  de  manière  à  présenter  le 
sens  véritable  de  la  phrase. 
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VégUse  9t  ieligie«lx  m  sont  pwit  tenuz  m  toi  laspoet 
comme  il  appartient,  lesdicts  commissaires  admoneate- 
xoiit  ceulxde  la  loy  de  lad**  vtUe,  qa*ik  ttenaent  et  facent 
teiûr  en  boxme  riputation  et  tHumeur  les  gens  de  Téglise, 
et  meemes  cenUquepar  seemooset  aoltremenifost  jour- 
nsUeomitt  eefriee  è  la  aeinete  ÉgUse  «b  IWpoUicqiie. 


/ 


N»  130 

SERMENT  DU  S'  DE  U  THIEUILOTE,  DOHHE  A  TALENCIENHES 

DU  3  JUILLET  ISe2 


-»♦- 


OOPIB.    —  , INÉDIT 
Choses  communes,  année  1561,  f>  36  r^,  Bibliot.  de  Valenciennes 

Le  m*  jour  de  juillet  audit  an  XY^LXII,  après  la 
lecture  des  dessus  dictes  lettres,  iceluy  seigneur  de  La 
Thieulloye,  en  la  présence  tant  de  Monseigneur  le  mar- 
quis de  Berghes,  comme  de  Messieurs  de  la  justice  et 
aucuns  bourgois  de  eeste  tSI»  estans  en  leur  siège  judi- 
ciaire, fist  le  serment  pertinent  audict  office  comme  ses 
prédécesseurs  ont  fait  par  ci-devant,  tel  qu'il  s'enssieut  : 

Vous  fianchiez  par  foy  et  jurez  sur  sains  que  tous 
saverez  et  garderez  les  bourgois  de  la  ville  et  les  bour- 
goises  et  les  masuyers  ^  ossy  leur  corps  et  leurs  avoirs, 
dedens  la  ville  et  dehors,  et  les  demeurez  et  maintenrez 
par  la  loy  de  la  ville  et  par  le  jugement  des  jurez  de  la 
paix,  et  ferez  les  aiuwes  *  tenir  et  acomplir  sy  avant  que 

1  Propriétaires  de  maison.  (Privilèges  de  Valenciennes.  Charte 
de  Jean  d'Ayesnes  de  1222.) 

<  Obligations  passées  devant  les  Jurés  de  Cattel  de  Valen- 
ciennes. (Article  74  de  la  coutume  de  1619.) 
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ly  lois  de  la  yille  enseigne,  et  asseurez  les  jurez  et  les 
majeurs  *  et  il  vous,  et  ferez  droit  de  loy  entre  toutte 
gent  à  TO  sens  et  à  yo  pooir. 

Et,  ce  serment  fait,  le  dit  seigneur  de  La  Thieulloye 
baisa  les  sains  et  ossy  le  Prévost  au  nom  des  jurez  et  le 
mayeur  ainsy  qu*il  est  de  coustume. 


>  U  7  avait  à  ValenciennoB  deux  mayenrs  :  le  mayeur  officier 
ciyil  du  Prince  {voir  pièce  a*  148)  et  le  mayear-boorsier  ou 
trésorier  de  la  Halle  Basse. 


N^  131 

LES  COMMISSAIRES  A  U  GOÏÏYERHAHTE 

DU  4  JUILLET  1562 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  aussitôt  que  moy,  Maircquis,  suys  esté  de 
retour  en  ceste  ville  S  me  suis  mis  à  entendre  au  renou- 
vellement de  la  loy,  mais  auparavant  la  faire,  ay  mis  le 
s'  de  La  Thieuloye  en  possession  de  Testât  de  Provost-le- 
Gonte,  en  faisant  les  admonitions  à  ceulz  de  la  loy  et  du 
Conseil  (qui  estoient  présens)  de  s*employer  à  tenir  bonne 
correspondance  avecq  luy,  tant  pour  le  service  de  Sa 
Majesté  que  pour  le  bien  et  repos  de  la  ville  en  lui  por- 
tant le*  respect  qu'il  convient.  Et  ce  jourd*huy  ay  mandé 
vers  moy  le  nouveau  Prévost  et  autres  que  j'avoye  choisi 
pour  la  loy,  leur  déclairant  que  la  volunté  de  Son  Âltèze 
est  (pour  obvier  à.  ces  nouvelles  sectes)  de  donner  au 
Provost-le-Conte,  deux  ou  trois  assistans,  lesquelz 
averoient  plaine  auctorité  de  procéder  contre  ceulx  qui 

1  II  était  allé  à  la  coor,  avec  le  conseiUer  Broxelles,  pour 
rendre  compte  à  la  Gouyernante  et  arrêter  avec  elle  les  résolu- 
tions du  l^r  Juillet. 
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seroient  suBpectez  de  maltaise  Téligion,  et  instruyre  leurs 
procès  jusques  en  diffinitive  exclusivement,  et  que  ceulx 
de  la  loy  avec  lesdicts  provost  et  assistens  en  ayoient  par 
ensemble  la  judicature. 

En  oultre,  suyvant  la  elwige  que  Vostre  Altèze  m*avoit 
donné»  ay  requis  ausdicts  de  la  nouvelle  loy  de  vouloir 
adjouster  &  leur  vieulx  serment  d^observer  les  placcartz 
de  Sa  Majesté  sur  le  faict  de  la  religion,  âur  quoy  ils 
respondirent  quant  au  premier,  touchant  le  Provost  le 
Conte  et  assistens,  qu*ils  n*oseroient  aussi  qu'ilz  ne  pour- 
roient  riens  innover,  sans  en  oommunicquer  et  avoir 
adveu  et  consentement  du  conseil  de  lad^  ville  ;  aussy 
leur  sembloit  eSirang^^  et  ccxiii^  <boict  qu'ils  debvroient 
asseoir  jugement  sur  un  procès  instruict  par  autres  que 
par  eulx.  Et  quant  au  serment  (qui  est  le  second  poinct) 
d*observer  les  placcartz,  qu'il  ne  leur  sembloit  «lécessaire 
de  le  faire,  d'aultant  que  tacitement  leur  anchien  serment 
le  contenoit,  aussi  qu*ilz  ne  Toseroient  faire  sans  commu- 
nication préallable  avecq  lesdicts  du  conseiil.  A  quoy 
féplicquay,  usant  de  rai£(ond  qui  me  senibloient  convenir 
pour  leur  persuader  de  ce  faire  dans  i^oùrre  ausdicts  du 
conseil,  mais  comme  Ûz  persistoient,  ay  réservé  d'en 
advertir  Yostre  Altèze,  leur  encbargeant  de  le  tenir 
secfet  jusques  &  ce  que  icelle  me  aura  faict  sçavoir  son 
bon  plaisir.  Et  néantmoins  leur  ay  ordonné  de  par  Sa 
Migesté  de  ce  pendant  *  observer  lesdicts  placcartz.  Et 
depuys  (aiant  conféré  cest  affaire  avecq  les  commissaires 
pour  la  difficulté  que  y  ai  trouvé),  je  leur  ay  enchargé 
de  le  plus  amplement  communiquer  avec  le  s""  Brucelles 
qui  û'estoit  lors  encoires  arrivé,  et  sur  ce  m'envoyer  par 
ensamble  leur  advis  ou  &  Yostre  Altèze.  Et  pour  ce  que 
me  sembloit  ne  debvoir  plus  différer  le  renouvellement 
de  la  loy,  les  ay  aujourd'hui  admis  à  faire  leur  serment 

1  Pendant  ces  négoaiations. 
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selon  la  mimi^r^  9coott9tumé09  leur  conmiandaiit  le  faiet 
de  la  justice  et  signament  la  relligion,  ensaiable  de  se 
couformer  en  tout  avecq  ledict  Provost-le-Coute,  oomme 
il  convient  pour  le  bien  et  utilité  de  la  Bépublicque. 

J'ay  aussy  faict  les  remonstrances  qu*ii  convenoit  à 
ceulx  de  la  veille  loy,  en  les  déportant  de  leur  serment, 
selon  le  contenu  du  mémoire  que  Yostre  Altèze  m*avoit 
faict  donner,  à.  quoy  ilz  n'ont  riens  dict.  Et  comme,  suy- 
vaut  ledict  mémoire,  j'avoye  aussi  remonstré  &  ceulx  des 
sermens  leurs  faultes  et  requis  de  renouveller  le  £(erment, 
ilz  ont  demandé  deux  heures  de  temps  pour  sur  ce  déli- 
bérer et  dire  ce  que  bon  leur  sembleroit,  ce  que  leur  ay 
accordé.  Sur  quoy  ilz  Qi'ont  faict  délivrer  par  leurs 
connestables  Tescript  joinct  à  cestes  par  lequel  Yostre 
Âltèze  verra  comment  ils  n'entendent  en  riens. avoir 
mésusé,  i^ins  faict  plus  que  par  leur  serment  estoient 
obligez,  remectant  néantmoins  à  moy  marcquis  de  faire 
mander  particulièrement  chasoun  desdicts  trois  sermens, 
pour  leur  faire  faire  ou  es  mains  de  leurs  connestables 
ledict  serment,  s'ilz  y  sont  affectez  ^  En  quoy  ay  trouvé 
quelque  difficulté  de  le  ainsy  accepter,  et  aussi  qu'il  me 
semble,  à  correction,  que  par  leur  anchien  serment  Hz 
sont  assez  obligez  d'obéyr  en  tout  temps  à  ceulx  de  la 
justice»  et  que  pourtant  *  le  renouvellement  dudict  ser- 
ment seroit  de  petit  fruict,  craindant  aussi  pour  la  diffi- 
culté qu'ilz  font  que  la  plus  part  d'eulx  refuseroit  de  ce 
faire  et  aîmeroit  mieulx  d'estre  déporté  que  de  y  conti- 
nuer, par  où  ladicte  ville  seroit  destituée  desdicts  ser- 
mens et  de  leur  assistence. 

Et  combien  '  que  led*  conseillier  Brucelles  est  arrivé 
après  ladicte  résolution  prise,  et  avant  la  clôture  de  cestes, 
n'est-ce  toutesfois  que  en  aiant  communicqué  avec  luy, 

1  Voir  la  pièce  132. 
*  Pour  cette  raison. 
'  Et  quoique. 
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pour  le  partemeni  de  moi  Maroquis,  n'avons  sçeu  sitost 
résooldre^ 

A  tant.  Madame*  prions  le  Créateur  donner  &  Vostre 
Âltèze  en  prospérité  bonne  vie  et  longue. 

De  Vallenchienhes,  ce  iiii™«  jour  de  juillet  1562. 

Madame,  j'ay  aussi  licentié  les  homme  [He)  d*armes 
et  les  gens  de  piet  quant  et  ùioy  quy  suis  party  droit 
yers  Liège.  Je  supplie  humblement  Vostre  Âltèze  vouloir 
commander  que  les  III  mois  des  gens  de  pied  escheus  à 
ce  dernier  du  mois  passé  leur  soient  paiet,  car  aultrement 
ne  leur  est  possible  de  vivre.  Il  seroit  fort  bon  que  les 
compaignies  quy  doivent  tenir  garnison  en  Hainau  se 
missent  en  chemin,  car  il  n'y  ast  homme  de  cheval  en 
toute  la  frontière. 

De  Yostre  Altèze,  très  humbles  et 
obéissants  serviteurs. 

Jan  SB  BEReHBS,  Nicolas  Micault, 
Fbanchois  Vbbltbbn. 

Suscription  :  A  Madame. 


^  N*ayons  pu  prendre  anssi  prompte  résolntion  à  cause  de  mon 
départ.  On  voit  dans  le  post-scriptum  que  ïe  Jour  môme  le  Mar- 
quis partit  pour  Liège. 


N^  132 

JÏÏSTIFICATIOH  DES  SERMENTS  PRÉSENTÉE  AU  MARQUIS 

DE  BERGHES 

JUIN  1562,  SANS  INDICATION  DE  JOUR  ^ 


COPIE.  —  INÉDIT 
Registre  191i>i«,  f>  41  y» 


^^ 


{Lettre  des  trois  sermeM  de  eeste  ville  au  fnarquis  servante 
d'excuse  de  ee  qu'an  leur  imposait  de  n'avoir  faict  leur 
debvair  à  la  rescousse  des  prisonniers. 

Monseigneur,  pour  les  trois  sermons  de  eeste  ville  de 
Vallenchiennes  donner  responce  à  Vostre  Seigneurie  ce 
que  quinze  jours  devant  Texéeution  que  mess"  de  ceste- 
dicte  ville  entendoient  faire  de  Siinon  Fauveau  et 
Philippes  Mallart  averoient  esté  mandé,  ont  sur  iceluy 
donné  la  responce  cy-joincte  avecq  copple  de  leur  ser- 
ment; et  que  le  meisme  jour  de  Texécution  qu'ilz  enten- 
doient faire  ilz  n'aroient  faict  leurs  debvoirs  &  la  résis- 
tence,  Vostre  Seigneurie  sera  advertye  que  lesdicts  trois 

^  Dans  la  lettre  da  4  JnUlet,  on  nlndique  pas  le  Jour  où  cette 
Jastiflcation  fut  présentée,  mais  ce  fat  néeessairement  à  un  Jour 
rapproché  de  cette  date. 
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sermens  ayeroient  esté  mandez  en  plain  ban  et  leurs  fut 
commandé  de  une  partie  se  mectre  aux  Nulles  de  fer,  et 
la  pluspart  eulx  tenir  en  ordre  à  deux  costez  de  la  halle 
des  draps*  et  lorsque  les  prisonniers  seroient  passez, 
qu'ilz  sieuyissent  mesdicts  s"  :  ce  qu'ilz  ont  faict;  et 
lorsque  le  murmure  et  tumulte  advint,  lesdicts  des  trois 
sermens  avecq  Tofficier  averoient  rethiré  lesdicts  prison- 
niers; et  fut  lors  fermée  la  porte  desdictes  halles  par 
messieurs,  de  sorte  que  monsieur  le  prévost  fut  enfermé 
dehors  avecq  petitte  partie  de  la  reste  desdicts  trois  ser- 
mens, lesquelz  le  remirent  dedens  la  maison  de  la  ville. 
Et  lors  leurs  fut  commandé  de  p^r  mesdicts  s"  de  l'une 
des  parties  garder  les  entrées  par  lesquelles  les  résistans 
polroient  entrer,  partie  avecq  messieurs  en  la  halle  et  la 
reste  à  Tartillerye.  Par  quoy,  mondict  Seigneur,  Vostre- 
dicte  Seigneurie  poelt  cognoistre  qu'ilz  ne  pooient  faire 
aultrement  qu'ilz  leurs  estoit  commandé  ;  car  sy  plus 
grant  mal  en  fuist  succédé.  Ton  s'en  fuist  prins  à.  eulx. 

Et  au  regardt  que  d'ores  en  avant  lesdicts  des  trois 
sermens  seront  tenus  faire  nouveau  serment  ^  mains  de 
celluy  ou  ceulx  qull  appartiendra,  ilz  n'entendent  n'avoir 
mésuzé  en  riens  et  avoir  mis  h  exécution  le  serment  en 
quoy  ilz  sont  obligiez,  et  plus  ne  voldroient  pour  riens 
contrevenir  &  icelluy . 

Et  quant  au  nouveau  serment  que  plaist  à  Madame  la 
ducesse  de  Parme,  etc.,  gouvernante  de  ces  pays,  et  à 
vous.  Monseigneur,  leur  faire  faire,  lequel  contiendra 
d'estre  subgectz  d^aller  à  toutte  heure  et  faire  meotre  à 
exécution  tout  ce  enUiièrement  que  mesdicts  s**  de  la 
justice  et  magistrat  leurs  feront  commandement,  plaira 
à  mesdicts  s**'  mander  particulièrement  chascun  desdicts 
trois  sermens  et  leur  flaire  faire  ledict  serment,  ou  es 
mains  de  leurs  connestables,'  s'il  y  sont  affectez. 


H»  133 

INI  4  HMiJET  Utté 


■    *• 


ORïGrtNAL.    —  tktùtt 
liuEtoe  S6'â6;la  testàtidâàù  mxirkiAnaie. 


Altèze,  deptiis  lépafteitièâttk  HanMgBeur  lé  mttrèqtfis 
de  Bei^faés  de  t^esté  TÎBe  sotfs  ilroimmès  infoiMBei  €iiir  la 
eonânicte  des  tlùte^  te  îdéHe,  âlantappéUéy^s  nous  les 
ctnréz  tni  vicaires  des  uiepi  patroiehes  *»'èX6è|pt6^iay  de 
iNotrê-Dfltnfe  la  Grande  éblftent,  oti  lieu  daqMl  avons  ojr 
tiiig:  des  religieux  d'ieèrOe  égfise;  «t  i^ùlto  le  tëut^te^ue 
VoMte  Altèsseio^'piir  leM9  ia  fcmiMeifs  «t  atutres  escripts 
cy  joinctz  >•  Quant  est  des  égalises  de  S*  Nicollas  et 
fl^  îbG^eSt  ntati  atoiii  MiteeaSais  parlé  «à  eeUuy  'de 
»  'NicôUàè  noÉnèé  OéMiér,  elitenoi&e  d'AiMs,  netis 
iëûÀnt  ctiters  j)r()po2  jiar  Wqtitéte  lui  semfbléit  qrie  tati 

1  C«tte  lettreast  écdte  jMur.Itts^^^is  coniinissi^res  ^stautf ,  le 
J^Mir  mÂme  dn  départ  du. iw^is  .de  édi^nes/poiir  IJ^ôge,  et 
aussitôt  après  ce  départ. 

*  Nojos  traiteroiis  A  part tOHte. cotte  négociation  rèlaËt^ie  à  îa 
résidence  des  corés. 

'  Nons  n*aTons  pas  ces^pi^s. 

T.  n.  25 
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ne  le  debvoit  molester  ou  le  presser  &  résidence  ou  à  rési- 
gnationt  de  sorte  que  n'avons  aucun  espoir  de  poyoir 
traictier  avec  luy  »  et  oelluy  de  S*  Jacques  se  tient  &  Lisle, 
et  sont  les  fruictz  d*icelle  cure  (pour  sa  non  résidence) 
es  mains  de  Tarchidiacre  d'Oistervant,  comme  Yostre 
Altèze  trouvera  plus  amplement  par  lesdictes  informa- 
tions. Les  autres  sont  incorporées  ^  excepté  celle  de 
Nostre-Bame  &  la  Gauchie  *,  laquelle  (comme  toutes  les 
autres,  est  bien  sobrement  pourveue),  de  manière  que  d'y 
mectre  bon  ordre  et  provision  sera  chose  très  longue»  et 
que  (à  correction  de  Yostre  Alt&ze)  ne  se  pourra  traictier, 
sinon  par  intervention  des  évesques  et  collateurs.  Et 
quant  aux  deux  éveschiez  concurrentes  en  ceste  ville, 
assavoir  :  Gambray  et  Arras,  n'y  a  que  deux  paroisches 
de  Téveschié  d'Arras,  à  savoir  :  S^  Jacques  et  S^  Vaast  >  ; 
le  reste  est  de  Gambray.  Si  esse  qu'il  seroit  bien  expé- 
dient et  convenable  que  toute  la  ville  fust  d'ung  diocèse, 
mais  Yostre  Altèze  cognoist  la  difficulté  qu'il  y  aura  de  ce 
traictier,  mesmes  pour  donner  les  récompenses  *. 

Au  regard  du  Provost-le-Conte,  il  est  en  Texercité  de 
son  estât  et  ne  voyons  que  bon  espoir  d'unne  bien  bonne 
correspondance  de  ceulx  de  la  loy  ;  reste  de  commettre 
adjoinctz  pour  le  faict  des  hérésies,  conterventions  des 
placcartz  et  cas  prévilégiés,  selon  les  articles  et  acte 
dépeschié  par  Yostre  Altèze  et  envoyé  icy  par  led.  s' 

^  Â  des  abbayes.  Ainsi  Saint-Géry,  Saint-Nioolas,  Saint- 
Martin  de  TEspaix  et  Notre-Dame  de  la  Cbanssée  releyaient.du 
prieuré  de  Saint-Sanlve;  Saint- Jean,  de  l'abbaye  de  ce  nom; 
Notre-Dame  la  Grande,  SainWacques  et  Saint-Vaa8t,de  Tabbaye 
d'Hasnon,  etc. 

*  Gauchie  ou  clutUBsée.  Calciata^  de  calx,  calcis  (chaux).  Le 
curé  était  un  nommé  Pierre  Boniface»  archidiacre  et  chanoine 
de  Gambrai. 

s  L*Escaut  séparait  les  deux  diocèses,  la  rive  gauche  étant  & 
Arras,  la  rive  droite  À  Gambrai. 

^  Indemnités  en  cas  de  dépossession. 
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marcquis  S  contenant  qu'il  y  pourvoyioit  par  provision, 
ce  qu*il  n'a  faict  ny  mesmes  dénommé  aucunejB  personnes 
pour  les  difficultez  mentionnées  en  noz  lettres  du  iiii"*^ 
de  ce  mois  ^,  lesquelles  difficultez  ne  sont  encoires  réso* 
lues  par  Yostre  Altèze.  Et  nous  sambleroit  (&  correction), 
que  Ton  pourroit  persister  en  la  forme  de  procéder 
contenue  audict  acte,  réserve  que  faisant  à  la  loy  rapport 
des  procès  instruictz  pat  led^  provost  et  adjoinctz,  en.  cas 
que  la  loy  trouve  qu'il  soit  besoing  de  receler  aucuns 
tesmoins  du  faire  aultre  chose  d'office,  que  la  loy  avecq' 
lesdicts  prévost  et  adjoinctz  le  potront  faire,  et  n'y  aura 
en  ce  préjudice  ou  dangier,  considéré  que  les  délinquans 
seront  ce  pendant  prisonniers.  Yostre  Âltèze  prendra 
regard  à  ce  qu'est  touchié  dessus,  savoir  que  ledict 
s' marcquis  n'a  dénommé  personne  desdictz  adjoinctz,  ny 
sçavons  qu'il  ayt  assenti  de  personne  s'il  le  .vouldroit 
accepter  et  à.  quelz  gaiges.  Nous  nous  sommes  encoires 
enquiz  après  la  commission  que  ont  eu  les  précédons  et 
anchiens  inquisiteurs,  aiant  de  rechief  parlé  au  pension- 
naire  Corvillain,  persistant  n'en  riens  sçavoir  désigner, 
que  les  lettres  de  Yostre  Âltèze  à  nous  sur  ce  précédem- 
ment escriptes  ne  contenoient  debvoir  interroguer  par 
serment,  comme  aussi  n'avons  faict,  ne  pensant  néant* 
moins  qu'il  y  face  difficulté  si  l'en  requérons;  sinon  luy 
polra  sambler  que  l'on  se  deffie  de  luy  ou  qu'on  ne  le  tient 
véritable.  Le  filz  de  feu  M.^  Pierre  Lelièvre  nous  a  encoires 
affirmé  ce  qu'il  nous  avoit  dict,  à  sçavoir  :  qu'il  ne  peult 
trouver  lad'^  commission  ',  l'ayant  diligemment  oer- 
chié  *• 
Au  regard  des  fugitifz  est  conclut  que  sabmedi  pro- 

ï  Pièce  no  145. 

<  La  lettre  précédente,  signée  comme  celle-ci  de  Micaalt  et  de 
.  Verlysen,  ce  qui  explique  ce  mot  :  nos, 

3  Nous  la  donnons  sous  le  n<*  I38^is  ci-aprôs. 
^  Voir  les  notes  de  X Étude  historique  sur  Antoine  Corvillain 
et  Pierre  Lelièvre. 
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chain  «  (qui  sem  jour  de  maYchié),  setont  tous  adjonrnéfe 
à  peine  de  ban  *  et  eonfifioaiion  de  biens.  Et  n*a  samblé 
conTènable  de  faire  adjourner  ou  bannir  les  prisonniers 
rescouz,  ains  que  ee  seroit  chose  absurde  de  bannir  ceulx 
qui  sont  condempnés  d'estre  exécutez  par  le  feu,  et  de  les 
bmsler  par  figure',  n*emporteroit  aucun  fruict,  et  seroit 
icy  chose  ridiculeuse.  De  meetre  pris  à  ceulx  qui  les 
dénonceront,  il  a  esté  &ict  piechà  en  ceste  ville  *,  et  si 
Vostre  Altèze  Tcult  y  estre  faict  quelque  chose  dadvan- 
taige,  l'on  polroit  meetre  pris  &  ceulx  qui  les  déliyperont 
vifz  ou  mortz,  et  le  ftâre  publier  partout  ou  il  samblera 
convenir. 

Au  regard  des  estrangiers,  ceulx  de  la  loy  nouvelle, 
par  dessus  les  debvoirs  fiûctz  par  Tanchienne  loy,  y  veul- 
lent  encoires  ftdre  aultres,  trouvant  fort  convenable  de 
purgier  la  ville  de  tous  François  et  estrangiers,  suivant 
qu*il  sera  possible  *• 

Madame,  les  choses  estans  es  termes  que  dessus,  ne 
voyons  que  nostre  plus  loitig  séjour  en  ceSte  ville  puisse 
faire  aucun  service  à  Sa  Majesté  ou  affairées  de  la  tille, 
qui  nous  samblent  estre  bien  paisibles,  priant  Yostre 
Âltèze  sur  ce  nous  mander  son  bon  plaisir. 

Et  pour  fin  de  cestes,  nous  recommandant  très  humble- 
ment à  la  bonne  grftce  de  Vostre  Âltèze,  si^plions  Dieu 
le  Créateur  luy  donner  la  sienne. 

De  Yallenohiennes,  le  im*"*  jour  de  juillet  1662. 

De  Yostre  Âltèze  très  humbles  serviteurs. 

Phïlibbbt  db  Bbuxbllbs,  Nicolas  Micault, 
Fbanchois  Ybbltsbn. 

Suscription  :  A  la  Dueesse. 

1  C'est  à  dire  le  11  jaiUetl5e2,  car  les  cbimiiissaires  éerifâient 
le  samedi  4  Juillet. 

*  Bannissement.     '  Par  effigie.     ^  Ban  du  4  mai  ci-^essns. 

s  Voir  ei-aprôs  la  délibération  du  odnsieil  partieulier  en  date 
du9juiUetl562.  (N0  137.) 
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Liasse  LVI  des  papiers  d*État  et  de  raudlençe  résiliées  par 

TAutriche  en  1862. 


■•<jÇ©îoo- 


Charles,  par  la  divine  clémence,  empereur  des  Romains, 
tousjours  auguste,  roy  de  Germanie,  de  Castiile,  de 
Léon,  de  Granade,  d'Arragon,  de  Navarre,  deNaples,  de 
Gécille,  de  Maillorcque,  de  Sardaine,  des  Tsles,  Indes  et 
terre  ferme  de  la  mer  Océane;  archiduc  d'Austriœ;  duc 
de  Bourgoingne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de  Lemborch  ^, 
de  Luxembourg  et  de  Geire  *;  conte  de  Flandres, 
d*Arthois,  de  Bourgoingne  '  ;  palatin  et  de  Haynnau,  dé 
Hollande,  de  Zélande,  de  Namur,  de  Ferrette,  de  Hague- 
nault,  de  Namur  et  de  Zutphen  ;  prince  de  Zwave;  mar- 
quis du  Saint-Empire  ^  ;  seigneur  de  Frize,  de  Salins,  de 

1  Limbourg. 

2  Gœldre  (depuis  le  traité  de  Venloo). 

3  II  s'agit  de  la  Comté  (par  opposition  au  duché)  de  Bourgogne, 
ou  Franche-Comté,  dont  la  capitale  était  Besançon. 

4  Le  marquisat  du  Saint-Empire  comprenait  Anvers  et  quel- 
ques territoires  environnants» 
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Halines^  des  cité,  villeB  et  pays  d*ntrecht,  d'Overyssel  et 
de  Groeningen,  et  dominateur  en  Asie  et  en  Affricque. 
A  tous  ceulz  qui  œs  présentes  verront  salut.  Comme 
nous  ayons  cy-deyant  commis  noz  bien  amez  Pierre  Le 
Lièvre  et  Anthoine  de  Masières  pour  avoir  la  cognois- 
sance  et  judicature  de  ceulx  et  celles  qui  ont  contrevenu 
ou  contreviendront  à  noz  édictz,  ordonnances  et  deffenoes 
publiées  en  nostre  ville  de  Valenchiennes,  au  reboute- 
ment  de  sectes  abusives  et  réprouvées,  et  il  soit  que,  puis 
naguères,  estans  informez  que  lesdictes  sectes  pidlu- 
loyent  et  augmentoyent  audict  Yalenchiennes,  au  moyen 
d*aulcuns  &ulx  prescheurs  et  aultres  qui  secrètement 
oonversoyent  en  ioelle  ville  ^,  nous  ayons  envoyé  celle 
part  aulcuns  bons  personnaiges  avec  charge  de  prendre 
information  des  infectez  desdictes  sectes,  leurs  complices, 
£aulteurs  et  adhérons,  et,  prins  et  appeliez  avecq  eulz 
lesdicts  M"  Pierre  Le  Lièvre  et  Anthoine  de  Masières, 
flaire  appréhender  et  adjoumer  les  accusez  et  culpables, 
et,  après  les  avoir  oy  en  leurs  deffenoes,  sommièrement 
et  sans  figure  de  procès,  procéder  à  leur  condempnation 
ou  absolution,  conforme  à  nosdictes  lettres  de  placcart  : 
en  quoy,  ilz  ont  faict  tous  debvoirs  et  diligences. 

Eif  pour  ce  que  lesdicts  personnaiges,  obstant  aultres 
noz  affaires,  n*y  peuvent  d'oresenavant  vaquer  et 
entendre,  et  &  cause  de  Timportance  de  la  matière  soit 
bien  besoing  que,  ausdicts  M**  Pierre  Le  Lièvre  et 
Anthoine  de  Masières,  soyent  adjoinctz  aulcuns  aultres 
bons  personnaiges;  sçavoir  faisons  que,  désirans  Textir- 
pation  desdictes  sectes  et  de  touttes  aultres  hérésies,  et 
nous  confians  &  plain  des  prudences,  léaulté,  intégrité  et 
bonne  diligence  du  prévost  de  nostredicte  ville  de  Yalen- 
chiennes, présent  et  advenir,  de  sire  Jacques  Le  Poivre 
et  Jacques  de  Hertain,  seigneur  d'Âuwain,  licencié  es 

1  L'année  1544  est  celle  des  prédications  de  Pierre  Bmlly. 
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loix,  avons  iceulx  commis  et  ordonné,  commettons  et 
ordonnons  par  ces  présentes  S  en  leur  donnant  plain 
povoir,  auctorité  et  mandament  espécial  pour ,  avec 
lesdicts  M^  Pierre  Le  Lièvre  et  Anthoine  de  Masières, 
cognoistre  des  appréhendez  pour  le  faict  desdictes  sectes, 
et  faire  appréhender  tousaultres  que,  par  les  confessions 
dlceulx  appréhendez  ou  aultrement,  deuement  ilz  trou- 
veront estre  notez  ou  suspectez  desdictes  sectes,  et  les 
interroguer  sur  les  charges  à  eulz  imposées,  et  sommiô- 
rement,  sans  figure  de  procès,  ne  observer  aulcun  train 
ou  stil  de  procéder  accoustumé,  mais  seuUement  les 
oyant  en  leurs  deffences,  si  aulcuns  en  ont,  procéder  à 
leur  condempnation  ou  absolution,  selon  qu'ilz  trouveront 
estraà  faire. plar  raison^conformeà  noz  lettres  de  placcart 
sur  ce.publiéea»que  voulons  estre  estroictçment  observées 
selon  leur  forme  et  teneur,  sans  aulcune  grâce,  faveur 
ou  simulation  quelconcque.  Si,  donnons,  en  mandament 
h  nostre  prévost  le  conte  audict  Valenchieni^es,  gens  de 
loy  illecq,  manans  et  habitans  de  ladicte  yille,  et  à  tous 
aultres  noz  justicielrs,  ofS:ciers  et  subgectz,  cui  ce  regar- 
dera, que,  k  nosdicts  commis.,  faisant  ce  que  dict  est  et 
que  en  dépend,  ilz  obéissent  et  entendent  diligamment 
et  leur  prestent  tout  confort,  ayde  et  assistence  en  tout 
ce  dont  ilz  auront  besoing  et  les  requerront;  à  paine 
d'encourrir  nostre  indignation.  En  tésmoing  de  ce,  nous 
avons  fiûct  mectre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Donné  en 
nostre  ville  de  Bruxelles,  le  iiii*  jour  du  mois  de  mars 


1  La  commission  inquisitoriale  particnliôre  à  Valencienaes 
se  composait  donc,  d'après  Torganisation  de  1544,  de  ; 

10  Le  prévôt  de  la  viUe  (présent  ou  ftttor)  ; 

2f^  M«  Pierre  Leliévre; 

30  W  Anthoine  de  Masiôres  ; 

49  Sire  Jacques  Le  Poivre; 

Et  &»  Jacques  de  Hertain,  seigneur  d'Anwaing  (ou  d'Au- 
waing). 
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Tan  de  grftoe  mileincq  cens quttrtt&ta-^mitra,  de  bosIm 
empife  le  xrr*,  el  de  noi  rè^ee  de  Caetine  et  mMew 
lerax■^ 

Sur  le  remploy  eetoit  eeeript  :  Par  FEmperettr  en  boù 
oonseQ,  eC  e^é  :  ▼entyken.  Bl  eeteiefii  ksdksteB  letlvee 
eéelléee  du  gnnt  sed  de  I*Bmpefeiir  en  dooble  ^neae 
pendant,  dont  ladiete  otieae  eetoit  rompue. 

CoUationné  à  eon  or^i^inal  et  trouré  eenoerder. 

Plurmoy 

An  bas  on  lit  t  L*on  entendt  que  lee  suedictB  oommiji 
«fOient  vokg  grefltori  qui  ee  nemmoit  Piene  GMidnlier» 
lequd  «voit  une  oeismiesioa  à  part»  et  combien  que  icrile 
a  eirté  eerehée,  ei  eet-oe  que  on  ne  1%  peu  tiou;rei.  Quant 
au  eallaire  deadletseommie,  Ton  entendt  ^Qà  eost  ealé 
rieompenses  des  emlIeoationB  que  eariiiisont  du  bien  deo' 
owidempnea. 

Bt  au  dos  :  C(^ie  de  la  oommini<m  do  oeulx  q%i 
esteient  commài  pour  atoir  la  oognoîManoe  dmi  héré* 
tioques  en  la  Tille  de  VafenoienneB,  en  Fan  1544. 


\  Voilà  donc  cette  i^éee  A  kqaellQ  la,  Qoaveniaxite  teyftit  tant^ 
et  qu'elle  ût  rechercher  avee  tant  de  soin  et  d'activité  en  1562, 

On  s'explique  maintenant  pourquoi  elle  s'adressa  au  fils  de  (bu 
M«  Pierre  Lellérre.  Hlla  supposait  que  la  eommissién  délivrée  à 
ce  deamier  a?aM  dû  élre  ooi^sàrrée  dîoui  ees  pi^en  pai^idîmt. 


COHCLIISIOHS  DU  PRÉV0T-I|-C01frE 

KÊUan  JL   l'AJODlMBMINT  MS   SBCTAIia»  BUOtflFS,   ET    A  lA 
CXIfflIpSAflM  Dl  UKIU  lUBVCDHiOMiiKpiT  ADX  FfAnaiM 


MoHdict  s' remonstra  que  Son  Altèze  a  résolu  que  Ton 
euiiBt  à  adjoumer  les  absente  pour  hérésies  par  éâcte,  et 
oe  pendant  annoter  tous  leurs  biens  et  les  mectre  es 
mains  de  justice,  pour  après,  en  cas  de  contumace  et 
qu*il  appère  des  suspitions,  procédaS'ii  haanismanat  des 
fugitifis  et  confiscation  de  leurs  biens  selon  les  plaocartz 
requérant  que  ainsy  en  soit  faict,  comme  il  a  enooires 
requis  pluisieurs  fois. 


1  La  Thienloye  n^ayant  été  instaUé  comme  prévôt-le-oomte 
qne  le  8  JoiUet  1562,  les  oonclnsionB  ci-aprés  sont  nécessaire- 
ment postérieures  à  cette  date. 
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PftreQlemeiit,  remonstre  Son  Altèze  a  encoure  résolu, 
attendu  que  tant  Simon  Faaveau  que  ses  femme  et 
enffians  sont  fugitif  en  Engleterre,  que  Ton  doibt  mectre 
la  main  et  saisir  ses  biens  jusques  à  ce  que  Ton  les 
▼iengne  demander  par  justice,  (^ue  lors  ioelle  leur  sera 
administrée,  oyz  oeubc  qu*il  appertiendra  ;  suivant 
laquelle  résolution  mondiot  s'  requiert  que  ainsy  en  soit 
fidct  :  concluant  à  ce. 

SemUablement,  mondict  s' remonstre  que  ayant  ceulz 
de  Yallendiiennes  présenté  requesle  sur  le  pvévilége  par 
eulx  prétendu  contre  les  confiscations,  n*a  esté  icelluy 
trouvé  à  propoz,  bien  que  Ton  Fayt  faict  communicquier 
aux  flscaulx  pour  y  dire  ce  que  bon  leur  semblera;  mais 
attendu  que  es  plaocars  est  apposée  expressément  la 
paine  de  confiscation,  que  aussy  Ton  ayt  usé  d*icelle  du 
temps  de  feue .  heureuse  mémoire  la  majesté  impérialle, 
ce  que  oeulx  de  Yallenchiennes  confeissent  assés  par  leur 
requeste,  Son  Altèze  entend  que  Ton  doige  maintenir  Sa 
Majesté  en  ceste  possession,  et,  où  icelle  confiscation 
eschiet,  saisir  les  biens  soubz  la  main  de  Sadicte  Majesté: 
ce  que  ledict  s'  prévost  le  conte  requiert  estre  faict;  & 
quoy  il  conclud  ou  nom  de  Sa  Majesté. 

Mons'  le  prévost  le  comte  requiert  de  sçavoir  des 
despens  de  prison  et  Aymery  Dencre  et  aultres  impuis- 
sants^ appréhendez  en  ceste  ville  pour  hérésyes,  sy 
mess"  n'entendent  le  mectre  sur  la  ville. 

1  CTest  à  dire  insolvables. 
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U  GODVERKAKTE  AUX  COMMISSAIRES 

DU  7  JUILLET  1562 


MINUTE*   —   INÉDIT 
Liasse  56  de  ]a  restitution  autrichienne 


•  »  •• 


MabGUBBITE,  BTOm 

Chiers  et  bien  aymez,  nous  avons  reçeu  les  lettres  du 
marquis  de  Berghes,  ensemble  -d^aulcuns  d'entre  vous  en 
date  du  iiii"*  de  ce  mois  avec  les  pièces  y  joinctes  ^ 
nous  advertissans  des  debvoirs  faictz  par  ledictMarcquis, 
Buyvant  le  mémoire  à  celle  fin  luy  baillié,  dont  copie  va 
cy  joincte  ^^  tant  au  regard  de  ceulx  de  la  loy  illecq  que 
des  sermens,  ensemble  de  la  responce  sur  ce  par  eulz 
respectivement  donnée  et  ce  qui  en  dépend. 

Et  ayant  sur  tout  bien  et  meurement  délibéré«  et  pre- 
mier, sur  la  difficulté  meue  par  lesdicts  de  la  loy  à  raison 
des  nouvelles  charges  et  authoritez  qu'on  attribue  au 
Prévost-le-Conte  avec  deux  ou  trois  ses  adjoinctz  pour 
les  cas  prévilégiés,  et  que  sur  ce  leur  fiiuldroit  commu- 

1  NoiiB  ne  les  avons  pas. 

'  Nons  n'avons  pas  non  plus  ce  mémoire. 
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nioquer  avecq  le  conseil  de  ladicte  ville,  et  mesmes  qu'il 
ne  seroit  raisonnable  qu*ilz  eussent  la  judicature  des 
procès  non  instruictz  par  devant  eulx,  ne  nous  a  semblé 
pour  le  temps  à  présent  aulcunement  convenir  que,  estant 
ladicte  ville  deffurnie  *  de  gens  de  guerre,  Ion  permecte 
à  ceulx  de  ladicte  loy  de  convooquer  et  assembler  à  ceste 
cause  ledict  conseil,  dont  quelque  inconvénient  pourroit 
venir.  Et  partant  «j  treuvé  expédient  que»  suy  vant  ledict 
mémoire  dudict  Marquis,  vous  déclarez  à  iceulx  de  la  loy 
que  mon  intention  n*a  point  esté  ny  est  à  présent  de 
dérouger  à  leurs  prévilèges,  haulteurs  et  prééminences, 
lesquelles  Ton  entend  garder  et  entretenir  en  tout  et 
partout,  ains  que,  considéré  ce  temps  daùgereux  et  sui- 
vant Texemple  de  Sa  Majesté  Impérialle  de  Tan  XLII  ou 
XLin,  j*ay  voulu  ppurveoir  à  tous  émotions,  qui  aultre- 
ment  se  poorroient  mouvoir  en  ladicte  vUle,  par  le  moyen 
desdictes  nouvelles  changes  du  Prévost-le-Conte  et  de  ses 
adjoinctz,  sans  que  à  ceste  cause  ceulx  du  conseil  se 
doibvent  assembler,  comme  estant  chose  qui  concerne 
principalement  Sa  Majesté,  et  que  desjà  est  conclute  et 
arrestée,  du  moins  par  provision  et  jusques  à  ce  que, 
Tadvertence  à  Sa  Majesté  faicte,  aultrement  soit 
ordonné  *. 

Leur  remonstrant  en  oulire  quant  à  la  difficulté  par 
eulx  meue  de  faire  droict  sur  procès  non  estans  parde- 
vant  eulx  instruictz,  que  ce  n*est  chose  nouvelle,  ains  or- 
dinaire et  partout  usitée.  Néantmoins  si,  le  cas  advenant, 
et  eulx  estans  par  ledict  Prévost-le-Conte  semonces  '  à 
entendre  à  la  judicature  desd"  procès  instruictz  par 

1  Dégarnie.  Les  hommes  de  guerre  avaient  été  licenciés  le 
4  juillet,  ainsi  qn*on  le  voit  dans  lepost-scriptum  de  la  lettre  des 
commissaires,  en  date  de  ce  jour. 

>  Voir  ci-aprôs  les  pièces  en  date  du  16  juillet,  2  août,  16  sep- 
tembre et  3  octobre  1562. 

3  Appelés,  requis. 


devant  luy  et  ses  adjoînctz,  ils  en  tretivent  encoirés 
difflctflté  et  persistent  en  îèelîe,  qu'ils  potirrdnt  le  tont 
donner  à  cognoîstïfé,  pour,  leurs  raisouB  oye&,  en  ^fre 
ordonné  comnie  il  appartiendra,  faisant  de  tout  ce  que 
dict  est  part  au  Prévost-le-Conte,  aflSn  que  de  son  cdslé 
il  tiëgne  la  main  à  Teffect  de  cestes. 

Et  comme  par  vozdictes  lettres  ne  se  treuve  «'il  y  a 
aulcuns  adjoinctz  dudict  Prévost-le^onte  par  ledlct 
marquis  de  Bergbes  prins  et  choisiz  ou  non,  nous  en  ferez 
Tadvertence,  et  en  csas  que  non,  nous  dénonimerez  liuloilns 
gens  de  bien  qualefiez  et  idoines  ^  pour,  hors  dlceulx  *, 
lesdicts  adjoinctz  estre  prins  et  cboisiz; 

Quant  est  que  lesdicts  de  la  loy  font  difficulté 
d'adjouster  à  leur  serment  le  point  de  rentretenahce  des 
placcartz  de  Sa  Majesté  sur  le  fait  de  la  religion,  pour 
ce  et  que  il  en  fauldrait  communicquer  avec  ceulz  du 
conseil,  leur  remonstrerez  que  nostre  intention  éstoit 
qu'ilz  feissent  ledict  serment  &  part,  avant  que  d'aller  à 
l'église  pour  prester  le  serment  solennel,  comme  par  led^ 
mémorial  se  peult  veoir,  et  que  à  tant  ne  trouvons 
besoing  de  à  ceste  cause  convoquer  ledict  coirseil,  ains 
attendu  qu'ils  dient  que  ce  que  dist  est  est  souffisamment 
comprins  en  leur  serment  accoustumé^  la  forme  et  teneur 
duquel  n'avons  encoires  veu,  recouvrerez  d'eulx  et  nous 
en  envoyerez  la  copie,  pour  par  nous  en  ordonner  comme 
il  appartiendra,  et  ce  pendant  chargerez  lesdicts  de  la 
loy  de  nostre  part  (suyvant  le  second  poinct  dudict 
mémorial  en  ce  regard)  qu'ils  ayent  bien  et  estroictement 
garder  et  entretenir,  faire  garder  et  entretenir  les  plac- 
carts  de  Sa  Majesté  sur  le  faict  de  la  religion. 

Touchant  les  sermons,  combien  qu'ils  se  veullent  ayder 

1  Propres  à  ce  senrice,  de  idaneus, 

2  Hors  cTiceulx  ne  vent  pas  dire  qae  les  a^ oints  doivent  être 
pris  en  dehors  de  la  liste  qa*on  demande,  maisj  au  contraire, 
parmi  les  personnes  désignées  par  les  commissaireB. 
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auleunement  de  certain  article  de  leurs  ordonnances, 
toutesfois  attendu  que  par  leur  serment  se  treuye  expres- 
sément qu*à  toute  heure  ilz  doibvent  obéir  au  Prévost  et 
à  oeulx  de  la  loy,  leur  ordonnerez  de  par  nous  qu'ilz  se 
ayent  à  régler  non  selon  ledict  article,  ains  selon  leur 
serment  dont  ilz  portent  le  nom,  ensemble  selon  ce  que 
par  ledict  marquis  leur  a  esté  dict  et  remonstré,  et  d'obéir 
&  ceulx  de  la  loy  en  cas  de  besoing  pour  le  maintènement 
de  la  justice  en  ce  que  leur  sera  commandé  et  sans  en 
faire  faulte,  à  peine  de  se  prendre  à  eulx. 

Au  surplus,  vous  envoyé  avecq  cestes  le  mémoire  de 
ce  que  aurez  &  faire  suivant  la  dernière  résolution  prinse 
en  présence  dudict  Marcquis  et  de  vous  Bruxelles  \  à 
Tacoomplissement  duqud  procéderez  en  toute  diligence. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  amez,  etc. 
Du  7- de  juillet  1562. 

Suscription  :  Aux  commitsair&s  à  VaienchUnnes. 

1  Le  1er  Juillet  1502.  (Pièce  n»  129.) 


N**  136 

LA  GOnVERHAKTE  AH  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  7  JUILLET  1562 


■•o»- 


MINUTE,    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


MABaABITA,  ETC. 

Mon  cousin,  j'ai  reçeu  voz  lettres  du  un"**  de  ce  mois 
avecq  les  pièces  y  joinctes,  m'advertissant  des  debvoirs 
par  vous  faictz  tant  au  regard  de  ceulx  de  la  loy  de 
Yalenchiennes  que  des  sermons,  ensemble  de  leurs 
responces  et  difElcultez  par  eulz  y  meues,  sur  lesquelles 
et  comment  me  semble  qu'icelles  peuvent  et  doibvent  être 
démeslées,  ay  escript  bien  amplement  aux  conseilliers 
estans  par  delà  ^,  comme  voirez  par  la  copie  qui  va  cy 
joincte.  Comme  par  le  mémoire  que  tost  après  vostre 
dernier  partement  pour  Yalenchiennes  je  vous  ay  envoyé, 
il  y  a  ung  article  parlant  du  payement  des  gens  de 
guerre  ayant  esté  celle  part,  et  que  l'on  remonstreroit  à 
ceulx  de  la  loy  que,  à  bonne  raison,  ladicte  ville  se 

1  Voir  la  lettre  précédente  dn  môme  jour.  (N<>  135.) 
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debvTOtt  porter,  ne  faisans  toutefois  vosdictes  lettres 
mention  des  debyoirs  en  ce  regard  fiiictK«  je  tous  ay  bien 
voulu  requérir  que  me  veullez  adyertir  de  ce  qu*en  ayez 
fait  et  trouyé  vers  lesdicts  de  Yalenchiennes. 

A  tant,  mon  ooosin,  etc, 
Du  YJV^  de  juillet  1562. 


Suscription  :  Au  marquis  de  BsKjfha. 


N"  137 

« 

DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL  PARTICULIER 

DU  9  JUILLET  1562 


-**- 


COPIE.    —    INÉDIT 
Registre  191i>i8,  f)  56 


^kO> 


r 

Ordre  mis  au  faict  de  la  guerre  par  méssieuTB  ptÊf  oHier 
à  tek  inçonvémens  qu'on  avoU  apperçJfjP 

Lç  IX*  de  juUpt  LXII,  te  conseil,  pour  et  afflti  de  obvier, 
pQurveoir  et  remédier  à  ce  que  aulcun  convanticle,  chan* 
tories  ou  aultres  inçonvémens  n'adviengne  (comme 
nagaires  a  faict  en  ce$te  yiJIe),  a  advisé  de  continuer,  de 
faire  bon  ghuet  et  tel  que  de  XXX  hommes  chaseune 
nuict  m  ceste  ville  et  sur  chaseune  porte  trois  hommes, 
comme  aussy  de  jour  à  chaseune  deisdictes  portes  y  avoir 
ottelz  traii^  hommes  pour  a4;ri«pr  et  interroghior  les 
estrangiersy  voeillans  venir  ^^trer,  que  pour  renvoyer 
ceulx  desquek  ilz  aroient  do^lbe  et  suspition  maurôise, 
et  y  estre  et  comparoir  en  përsoixpe  ceulx  quy  seront 
ordonné  audict  ghet  faire;  ;éi  en  oultre  continuer  faire  et 
exécuter  les  bans,  et  ordonnances  cy  devant  faict  et 
Tannée  précédente,  regardant  estranglers,  hostelains  et 
logeurs,  et  de  non  aller  après  la  cloche  sou  née  et  aultre- 
ment.  .'. 

T.  II  26 


N»  138 

U  GODTERHAHTE  AUX  COUUSSAIRES 

DU  II  JUILLET  1562 


imnJTB.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  U  restitatioB  autrichienne 


-M- 


Db  par  lb  Bot; 

Très  chiers  et  bien  aymez,  nous  ayons  reçeu  voz  lettres 
du  im"*  de  oe  mois  avecq  les  pioches  y  joinctes  concer- 
nant yoetre  besoigné  et  estât  des  afEidres  par  delà,  et 
comme  peu  deyant  la  réception  de  yosdictes  lettres 
ayiona  escript  au  marcquia  de  Berghes,  ensemble  &  yons 
aultres  *»  et  quant  et  quant  enyoyé  instruction  de  ce  que 
enooiies  auriez  à  fiiire,  où  il  y  ayoit  aucuns  pointz  non 
touchez  par  yosdictes  lettres,  et  après  qu*aurea  iceolx 
acheyé  et  acoomply  et  yostre  besoigné  miz  par  escript, 
pourez  retourner  par  dechà,  pour,  sur  le  tout  oy  yostre 
rapport  et  adyis,  eskre  ordonné  en  ce  que  restera  de  fidre 
et  ordonné  comme  sera  trouyé  conyenir,  ne  fùst  que 
trouyassiez  que  pour  aulcuns  respectz  yostre  plus  longue 
demeure  y  soit  requise. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  aymez,  etc. 

Du  xiB«  de  juillet  1562. 

^  Allasion  aoz  deoz  lettres  da  7  jniUet. 


N^  139 

FIN  DD  DOCÏÏHEHT  INTITULÉ  : 

DlTEÏiSlS  PUONmONS  TANT  DE  FUSTIGATIONS  DE  VERGES. 
BANNISSBUENS  ,  COBOIB  AULTKSUEKT  DE  PLUISlEtmS 
AULtRSS  *. 


»»   '  »  ■ 


COPIE. INÉDIT 

Mantiftcfflt  191MB. 


Andrlea  Pol, 

clauteur 

(cloutler). 


c  Eslargy^  coHsidérant  sa  simplicité  par  véhémentes  ouvier  Lebrun 
c  ooDJectures,  comme  il  semble,  heu  regard  à  sa  loing- 
c  taine  détention,  lui  enjoindant  d*aller  à  la  grant  messe 
c  chascun  dimenche  et  à  la  procession*  i  (Sentence  du 
23  juin.) 

c  Eslargy.  »  (Sentence  du  môme  jour.) 

Cet  individu  fut  après  le  siège  de  Valencienne^, 
décapité  à  la  date  du  18  janvier  1569.  Voici  sa  «  calenge  »  : 

c  Soldat  à  deux  patars  de  la  compagnie  François 
c  Voisin,  mourut  catholicq.  »  (Manuscrit  de  Jean  Dou- 
delet.) 

«  N'estoit  chargié  que  d'avoir  esté  trouvée  où  la  fiUe 
c  de  la  maison  estoit  lisante,  et  jecté  son  libvre  en  cer- 
c  tain  anghelet  (petit  coin  ou  angle).  Le  ont  eslargy  & 
c  promesse  de  retourné  vers  M"  de  la  justice  quand 

I  Cette  pièce  étant  extrêmement  longue,  nous  n*en  donnons 
qne  des  extraits  que  nous  avons  scindés  pour  observer  l'ordre 
chronologique. 


Anne 
Desmaretz 
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Gayotte 
Boachler. 


ToQMAlBt 
Morean. 

Pi«tT« 

d*AadregnlM» 
ditLosean. 


Catherine 
de  Cantaiog. 

Margaerlte 
Moreaa. 


<  requis  en  sera*  délaissans  les  despens  sur  la  Tille.  • 
(Sentence  du  4  juillet.) 

(n  B*agit  plus  haut  d^ine  jeune  fille  appelée  dans  les 
prooéduies  :  la  fille  de  La  VignetU,  parce  que  son  père 
avait  pour  enseigne  une  vigne.  Cette  personne  fut 
dénoncée  par  un  soldat  des  bandes  qui  la  surprit  lisant 
un  livre  défendu)^  [Voir  les  pièces  du  3  juin.) 

c  Eslargie,  malgré  les  charges  qu'elle  se  seroit  trouvée 
c  le  jour  de  Fesmotion  au  lieu  et  place  de  la  Couture  »  » 
(le  marché  aux  bètes,  aujourdliui  la  petite  place  Verte. 
On  donnait  encore»  il  y  a  quelque  temps,  le  nom  de  rue 
de  la  Couture  &  la  portion  supérieure  de  la  rue  de  la 
Wiéwarde)^  c  où  elle  auroit  assisté  et  adhéré  à  ce  que 
c  les  prisonniers  rescouz  auroient  prétendu  faire  avecq 
c  aultres.  —  Despens  sur  la  ville  &  cause  de  la  pauvreté 
c  de  Guyotte  Bouchier.  f  (6  juillet.) 

c  Eslargy.  t  (Même  jour.) 

c  A  prouvé  son  aliby.  Eslargy.  i  (Même  jour.) 

Cet  individu  f  Fun  des  notables  bourgeois»,  fut 
appréhendé  de  nouveau.  {Vcir  la  lettre  du  marquis  du 
18  août  1562.) 

c  Eslargye.  »  (Même  date.) 

(La  fille  c  Legière  »  qui  dénonça  la  fille  du  receveur 
Joncquoy  et  sans  doute  d*autres  personnes.) 

c  Margueritte  lioreau,  prisonnière,  devant  nommée» 
c  amenée,  combien  qu'il  appert  par  son  confession  qu'elle 
c  auroit  hanté  et  conversé  avecq  gens  héréticques  et  esté 
c  en  conventicles,  et  par  ce  encourrue  en  la  painne 
c  contenue  ou  placcart  de  Sa  Majesté,  ce  néantmoings 
c  la  court,  pour  pluisieurs  considérations  à  ce  le  mou- 
c  vantS  auroit  auctorisé  messieurs  de  la  justice  de 


^  La  cour,  par  nne  sorte  de  pudem*  ou  par  politique,  n^indiqne 
pas  clairement  les  raisons  de  son  indulgence;  mais  cette  réti- 
cence indique  &  elle  seule  qu'U  s'agit  des  dénonciations  de  cette 
prostituée. 
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commuer  ladicte  paine  à  paine  prozime  de  la  mort*  Et 
tout  ooimidéré»  mesdiets  seigneurs,  à  la  demande  de 
messire  Franchois  de  Bememicourt,  chevalier,  seigneur 
de  la  ThieuUoye,  prévost  le  conte,  ont  condempné  et 
condampnent  litdicte  Margueritte  de  à  deux  genoulx 
flexis  pryer  merchy  à  Dieu  et  justice,  en  abjurant  sur 
les  sainctes  évangilïes  et  sur  paine  canonnicque  de 
non  plus  récidiver  de  hanter  gens  héréticques  et 
conventicles,  se  submetant  audict  cas  à  ladiote  paine. 
Et  au  surplus  luy  interdisent  et  deffendent  à  tousjours 
l'habitation  de  ceste  ville  et  banlieue,  et  de  non  y  venir 
et  hanter,  sur  paine  de  la  harte.  » 

«  Accusés  d'avoir  esté  en  conventicles  illicites,  relftchés,  ^**"J,2?*y' 
mais  obligés  de  quicter  la  ville  et  la  banlieue  sans  ^^fj^^^^' 
povoir  y  rentrer  (leurs  curés  «voient  attesté  qu'ilz  njJSf^e  véîS*ên 
a  estoient  de  vies  catholicques).  »  (16  octobre  1562.)  Artbois. 


N^  140 

AJOURNENEHT  CONTRE  JEHAN  DENCRE,  ALIAS  LEBRUN 
JENNOT  BERNARD.  DU  TITDS.  LA  V  PHILIPPART  t  AUTRES 

DU  1 1  JUIUET  1502 


MINUTE.    —   INÉDIT 
QhoiM  oomnumMv  aanée  15<I8,  f»  58  r^ 


Adjtrnmêment  Jehan  Denere  dit  le  Brun  et  auUree. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs 
Prévost  et  jurez,  &  la  demande  de  Hessire  Franchois  de 
Bememioourt,  chevalier,  seigneur  de  la  Thieulloye, 
Prévost  le  Conte  en  ceste  ville,  font  debvoir  de  adjoumer 
et  adjoument  ceulx  cy  enssuivant  dénommez  :  Assavoir 
Jehan  Denere,  dit  le  Brun,  de  stil  sayeteur;  Jennot  Ber- 
nard, dit  Titus,  crassier  *  ;  Leurent  Watier,  escringnier  * 
et  tripier  ;  Pierchon  Muyssart,  joune  filz  à  maryer  ;  Pierre 
Misnet,  boulengier,  ayant  demoret  en  la  rue  Montoise  '  ; 

1  Voir  le  procès  de  Jacques  Régnier. 

Voir  aussi  le  procès  de  Jean  de  Hollande,  où  il  est  dit  qae  cet 
individu  a  vu  Bernard  &  Londres.  Dans  ces  pièces,  ce  dernier 
est  prénommé  Jehan.  —  Jennot  (ou  Jeannot)  est  un  diminutif. 

s  Menuisier, 

s  Voir  la  sentence  du  3  avril  1503. 


PIÂCBS  JUSTIFICATIVES.  40^ 

Anthoine  Tiestart,  pisneur  de  sayettes  ;  Jehan  Lansel, 
mulkinier,  ayant  demoré  hors  la  porte  Nostre  Dame, 
emprès  le  piet  de  bœf  *  ;  Saulvet  •  Levecq,  cousturier, 
demorant  derrière  la  croix  de  la  place  à  Lille;  Mar- 
ghuion  '  Bricqueman,  yefve  de  feu  Maximilian  Philippart, 
mosnier  des  molins  d'Ânsaing;  Jacqueline  Brusnetin  (?), 
yefve  de  Ândrieu  Bosquillon,  dicte  Kaline,  toillière^, 
ayant  demoré  en  la  rue  Saint  Franchois  ^,  emprès  de  la 
brasserie  du  rouge  Lyon;  Pierre,  filz  d*icelle  Ealine; 
Hubert  Buirot,  faiseur  de  trippes  de  velour  ^,  et  Loyse  du 
Presme,  joune  fille  à  maryer,  natifve  d'Ëscarmaing, 
ayans  demorez  en  la  maison  de  ladite  Kaline;  Jacqueline 
Graindor,  fille  à  maryer  de  feu  Tves  Oraindor  et  Jeunette 
Derhen;  et  c'est  affîn  qu'ilz  et  chacun  d'eulx  dessus 
nommez  ayent  à  venir  et  comparoir  personnellement 

1  Un  nommé  Jacques  ou  Jehan  Lansel  fût  exécuté  Tamiée 
suivante  (2  aTril).  Peut-être  est-ce  le  môme  individu.  Le  pied  de 
bœuf  était  sans  doute  renseigne  d*un  cabaret. 

s  Diminutif  àe  saïUve  (sàlrms).  Voir  Tétude  sur  Jehan  de 
Hollande. 

s  Forme  populaire  de  Marguerite  (Margot,  Marguion).  Voici 
ce  que  nous  trouvons  sur  son  compta  au  manuscrit  191i>i>  : 

S'estoit  absentée  aussitôt  après  Tarrestation  de  son  mari,  au 
contempt  (contemnement,  mépris]  de  ce  qu'il  avoit  logié  et  reçeu, 
contre  le  commandement  et  deffense  de  Justice,  Simon  Fauveau 
et  Philippes  Mallart,  personnes  condampnez  rescouz,  et  son 
rethirée  au  pays  cPAngleterre,  infecté  d'hérésie,  où  réside  son 
père,  ^ 

A  esté  confinée  en  ceste  ville  le  terme  d'ung  an,  en  lui  enjoin- 
dant  durant  ce  terme  de  se  trouver  par  chascune  feste  et 
dimenche  aux  grant  messes  et  vespres  de  son  esglise  parois- 
chialle,  depuis  le  commencement  Jusques  en  fin,  aussy  d'aller  à 
la  confesse  et  recepvoir  son  Créateur,  et  de  ces  debvoirs  fais 
rapporter  chascun  mois,  es  mains  de  M>^<de  la  Justice,  certiffica- 
tion  de  son  curet. 

*  Marchande  de  toiles. 

^  Rue  des  Récollets  actuelle. 

*  Franges  ou  crépines. 
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parderant  mesdits  sieurs  de  la  justice  endedens  vendredi 
prochain  le  soir  \  pour  eulx  purgier  et  respondre  aux 
cherges  contre  eulx  données,  à  paine  et  en  faulte  de  ce 
faire  procéder  contre  eulx  comme  de  raison  ;  et  8*est  dit 
par  jugement  —  ce  xi*  de  jullet  XV^'LXII. 

Le  xvm*  de  jullet  audit  an,  a  esté  fiait  le  second  adjour- 
nement. 

Le  xxiii*  dudit  mois,  a  esté  fait  le  IIP  adjoumement. 

1  C'est  à  dire  le  17  Juillet.  L'idovmement  est  du  samedi 
10  juillet. 


4j 


N^  141 

SEHTEKCE  CONTRE  KICOUS  LEYECQ 

DU  II  JUILLET  1562 


MINUTE.    —    INÉDIT 
Choses  communes,  année  1562,  f»-  54  ro 


De  Nkolas  Lweeq,  natif  de  Cambray,  fustighii  de  wrges 
et  hany  à  taui  jours  sur  la  harie. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  qu'il  seroit  venu 
à  la  oongnoissance  de  Messieurs  Prévost  et  jurez,  que 
ung  nommé  Nicolas  Levecq,  natif  de  Cambray,  de  son 
stil  thélier  napeteurS  prisonnier,  luy  estant  embut 
retournant  d*un  cabaret  en  ^  maison  audit  Cambray,  se 
oourouchant  contre  sa  femme,  se  seroit  tellement  desrlglé 
qu*il  auroit  abatu  tout  ce  que  estoit  sur  ung  dreschoir  et 
enivre  aultre  Tymaige  d'un  Jésus,  que  estant  à  terre  le 
avoit  rompu  et  brisié  en  pièces  frappant  dessus  de  son 
pongnart.  Avecq  ce  avoit  témérairement  proféré  plui- 
seurs  parolles  au  scandale  et  inrévérence  des  ordonnances 
de  Nostre  Mère  Si^incte  Église  et  placcars  du  Boy  nostre 
Sire,  comme  de  tout  ce  est  apparu  à  soufBlssance;  aussi 
qu*il  seroit  venu  résider  en  ceste  ville  sans  avoir  aporté 

1  Thélier  napetenr,  tisserand,  fabricant  de  nappes. 
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ne  monstre  oertiffication  à  Messieurs  de  la  justice  des 
causes  de  son  partement,  en  oontrevenant  partant  aux 
-édits  sur  oe  fais;  et  pour  ce  que  telles  insolence,  témô* 
ritô,  scandale  et  contempnement  ne  font  à  toUérer  ne 
permettre  en  Ttlle  de  bonne  justice,  mesdits  sieurs  Pré* 
Yost  et  jurez,  à  la  demande  de  Messire  Franchois  de 
Bememicourt,  cheyalier,  seigneur  de  la  ThieuUoye, 
Prévost-le-Conte  en  ceste  ville,  ont  cqjidempné  et  oon- 
dempnent  icelui  Nicolas  Levecq  d^estre  ce  jour  d*huy 
mfime  mené  des  prisons  sur  une  charette  et  y  estre 
fustighié  de  verges  par  les  carfours  de  ceste  ville,  puis 
bany  à  tous  jours  de  ladicte  ville  et  banlieue  sur  paine 
de  la  harte.  Et  s*est  dit  par  jugement  le  xi*  jour  de 
jullet  XY^LXII. 


N»  142 

LE  lARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUYERNAITE 

ou  13  JUILLET  1562 


-♦♦- 


ORIGINAL.  — *  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 

Madame,  comme  les  Prévost  et  eschevins  nouveaulx 
choisis  à  Yalenchiennes  nous  feirent  diffictilté  d'accepter 
nulles  des  propositions  que  leur  feismes,  avant  de  les 
prendre  à  serment,  sans  en  communicquer  aux  consaulx 
de  la  ville  '.  ne  nous  sambloit  propre  de  leur  mettre  en 
avant  de  payer  aulcune  chose  pour  les  gens  de  guerre, 
actendu  que  ny  ceulx  de  la  loy,  ny  le  conseil  de  ving^ 
cincq  '  n*ont  povoir  de  riens  donner  ny  aliéner  passant 
les  LX  florins  que  par  le  consentement  du  grant  conseil 
qui  est  tout  le  peuple,  duquel,  Madame,  ne  fault  riens 
attendre  de  leur  bonne  venlle  ^,  n^est  que  Ion  le  face  par 
commandement,  et  si  est-ce  que  Tavons  postposé  ^  tant 

1  Réponse  à  la  lettre  du  7  Juillet. 
*  Pluriel  du  mot  conseil. 

3  Le  conseil  particulier. 

4  Gré,  volonté. 

^  Remis.  Mot  à  mot  :  placé  aprôs. 
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que  lesdicts  de  la  loy  fussent  mis  à  senneut»  si  Y ostre 
Altèse  treuTO  bon  que  leur  proposons»  tenant  en  mémoire 
qu*il  passe  par  le  peuple»  le  leur  remonstreray  à  mon 
premier  retour  en  Haynnau»  qui  sera  à  ces  premiers 
estatz  S  sll  m^est  aulcunement  possible. 

J*ay  yeu  aussi,  Madame,  la  copie  de  ce  que  Yostre 
Altèze  a  escript  aux  commis  à  Yalenciennes,  &  quoy  suis 
seur  qu*il2  satisferont  de  tous  poinotz,  et  ayant  mon  par- 
tement  avions  à  peu  près  advisé  de  ceulz  qui  nous  sem- 
bliont  les  plus  propres  pour  Testât  d*adjoinct  au  Prévost- 
le-Comte,  mais  trouvions  difficulté  quHlz  ne  vouldroient 
servir  pour  riens,  et  doubte  fort  que  ceulx  de  la  ville  ne 
les  vouldront  sallairizer. 

Et  m*attendant  à  ce  que  Yostre  Altèze  m*en  ordonnera, 
feray  fin,  suppliant  le  Tout  Puissant  donner  à  icelle 
longue  et  prospère  vie. 

De  Liège,  le  ziu"*  de  juillet  1562. 

De  Yostre  Altèze  très  humble  serviteur. 

JaN  DB  BBBaHBS. 

Suscription  :  A  Madame. 

1  A  la  prochaine  réimiou  des  Ëtats  du  Hainaut^  à  Mens. 


N»  14â 

SEHTESCE  COHTRE  HENKI  SÂlliïlNE,  LOYS  MALOT 
ET  AKHOUl  LEURQUIS 

DU   18  JUILLET  1562 


-M- 


.    MINUTB.  —  mÊDIT 
Choses  communes,  année  1562,  f^  54  r<> 


-♦•• 


De  Henry  Sainctine,  Loyi  Maloi  et  Âmaul  Zeurguin, 

banis  III  ans. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  qu'il  est  venu  à  la 
congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez  que 
Henry  Saintine,  natif  de  Hirchonwez,  de  son  stil  pisneur 
de  sayette,  Loys  Malot,  natif  d*Ârras,  ossi  pisneur  de 
sayette  et  Âmoul  Leurquin,  natif  de  Mons,  pareillement 
pisneur,  se  seroient  puis  nagaires  avanchiez  du  soir  sur 
les  rues  mener  bruit  et  donner  ung  soufflet  k  ung  bour- 
gois  allant  à  ses  affaires,  sans  nulle  occasion,  chose  de 
malvaise  conséquence,  et  meismes  qu^ilz  seroient  venus 
résider  en  ceste  ville  sans  avoir  aporté  lettrés  certiffica- 
toire  des  lieux  de  leurs  demeures  et  de  leurs  vies,  ayans 
par  ce  contrevenu  aux  placcars  de  laMajest^  à  cause  de 
quoy  et  pour  aultres  exempler,  attendu  meismes  ilz  ne 
ont  puissance  payer  lesdites  loixS  mesdits  sieurs  Pré- 

• 

1  Amendes. 
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Yost  et  jurez»  à  la  demande  de  Messire  Franchols  de 
Bernemicourt,  chevalier»  seigneur  de  la  Thieuloye» 
Prdvost-le-Conte»  font  cy  endroit  le  ban  le  Cionte»  le 
Oastélain  ^9  le  Prévost»  le  Mayeur  et  tous  les  hommes  de 
la  yille»  Nous  banissons  hors  dé  ceste  ville  et  banlieue 
lesdiets  Henry»  Loys  et  Amoul  et  chacun  d'eulx  Fespaoe 
de  trois  ans,  et  bien  se  gardent  d'y  rentrer  avant  ledict 
terme  expiré»  car  on  en  feroit  telle  justice  qu*il  apper- 
tiendroit.  Et  s'est  dit  par  jugement  le  zvin*  de  jullet 
XVLXII  *. 


1  Le  ctaÂtelain»  ;c'e«t  à  dire  Tofflcier,  résidant  au  ohâteau  le 
comte,  qui  représentait  à  Valendeanee  le  comte  de  Hainaut 
Plus  tard,  cette  charge  ftit  remplacée  par  celle  de  Prévôt-le- 
Comte. 

*  Nous  donnons  cette  pièce  conune  spécimen  des  condamna- 
tions prononcées  contre  ceux  qui  se  fixaient  à  Yalenciennes  sans 
lettres  de  certification.  Les  choses  communes  contiennent  beau- 
coup d*autres  pièces  de  taétae  nature. 


y 


N^  144 

LA  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  22  JUILLET  I5G2 


MINUTB.   •—  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne  ^ 


-•»• 


Mon  cousin,  j'ay  reçeu  voz  lettres  des  xiii"»«  et  xiv"« 
de  ce  mois,  m*advertissant,  la  première,  les  eausea  que 
vous  avoient  meu  de  non  mectre  en  avant  à  ceulx  de 
Yalenciennes  dé  payer  aucunes  choses  pour  les  geuB  de 
guerre  y  aians  esté  doiz  <  la  sédition  dernière.  Et  m'aians 
les  commissaires  de  Sa  Majesté  estant  celle  part  advertye 
avoir  quasi  achevé  tout  ce  que  y  povoit  rester,  je  leur  ay 
mandé  qu'ilz  pourroient  retourner  icy  ',  les  actendant  de 
jour  à  aultre.  Je  voyrai  ce  qullz  me  rapporteront  d'avoir 
fait  en  cest  endroict,  etc. 

(Le  reste  de  la  lettre  n'est  pas  relatif  à  Yalenciennes,) 
A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  zzii»«  de  juillet  1562. 
Suscription  :  Berghes. 

^  Cette  pièce  est  la  dernière  de  la  liasse  pour  Tannée  156!^. 
*  Depuis, 

'  On  voit,  dans  la  lettre  de  la  Duchesse  du  2  août  1562,  qu*à 
cette  date,  ils  avaient  quitté  Yalenciennes. 


N'»"  145 
LETTRES  PATENTES  POOR  LES  ADJOINTS  DD  PRÉVOT-LE-COMTE 

ou  l"  JUILLET  1562  ^ 


COPIE.    —  INÉDIT     * 

Correspondance  de  Hainaut  et  Flandres,  t.  V^is,  f>  45 


La  duchegse  de  Parme,  de  Plaisance,  etc.,  régente  et 
gouverna;nte  générale  pour  le  roy  es  pays  de  par.  deçji, 
désirant  pourveoir  à  ce  tjue  à  l'advenif  lés  ordonnances 
et  placcartz  de  Sa  Majesté  sur  le  fait  de  la  réligion-soient 
en  la  ville  de  Yallenchiennes  mieubc  entrétenuz  et 
observez  que  du  passé,  et  obvyer  à  toutes  esmotions  et 
pourveoir  au  repoz  et  quiétitude  de  ladicte  ville,  a,  par 
Tadvis  de  ceulx.  du  conseil  d*Estat  de  Sa  Majesté,  ordonné 
et  statué  que  mess*  Jehan,  marquis  de  Berghes,  chevalier 
de  Tordre,  comme  gouverneur  de  ladicte  ville  de  Yallen- 
ciennes,  oommectra  et  joindra  avec  le  prévost  le  conte 

i  Nous  croyons  devoir  réanir  ici,  sans  nous  astreindre  à 
Tordre  chronologique,  les  pièces  portant  les  n<»  145  à  150,  parce 
qu'elles  résolvent  un  des  points  les  plus  importants  de  la  négo- 
ciation, et  en  môme  temps  un  de  ceux  qui  répugnaient  le  plus 
aux  Yalenciennois ,  à,  savoir  :  l'attribution ,  au  détriment  du 
Magistrat) -de  rinstruçtion  des  cas  d'hérésie  au  PréyOt-le-€omte 
et  à  ses  adjoints. 


»' 
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deux  ou  trois  gens  de  bien  et  entenduz,  ausquelz  Son 
Âltèze,  au  nom  de  sadiete  Majesté,  donne  plain  povoir  et 
auctorité  de  prendre  toutes  informations  contre  les 
suspectz  d*avoir  contrevenu  aux  placcartz  de  sadiete 
Majesté  sur  le  fait  de  ta  religion,  sédition  et  perturbation 
de  la  républicque  et  autres  cas  prévilégez.  Auctorisant 
aussi  ledict  prévost-le-conte  de,  par  advis  desdicts 
adjoinctz,  appréhender  ou  faire  appréhender  toutes  per- 
sonnes qu'ilz  trouveront  suspectées  pour  cas  susdict  et 
leur  faire  leur  procès,  jumuô$  e%  diffinitive  ewduriDemmt. 
Duquel  procès  ainsi  instruict  feront  rapport  à  ceulz  de  la 
loy  de  ladicte  ville,  pour  par  ensamble  tant  par  lesdicts 
commissaires  que  ceulz  de  ladicte  loy  en  estre  jugé  selon 
lesdicts  placcartz.  A  quoy  iceulx  de  la  loy  seront,  à  la 
semonce  dudict  prévost  le  conte,  t^nuz  de  vacquer  et 
entendre  avec  toute  dilligence,  et  de,  en  cas  de  difficulté, 
prendre  recours  aux  président  et  gens  du  grand  conseil 
de  sadiete  Majesté  à  Malines,  et  les  consulter  sur  icelle  ; 
bien  entendu  qu*ilz  ne  les  traveillent  de  telles  consulta- 
tions sans  grandes  et  urgentes  causes  :  le  tout  par  pro- 
vision et  sans  préjudice  des  préviléges  de  ladicte  ville. 
Ainsi  fait  et  ordonné  à  Bruxelles  soubz  le  nom  de  Son 
Altèze,  le  premier  jour  de  juillet  XV"  soixante-deux. 


T.  n.  27 


S 


N°  146 

D£LI6ËKATI0N  du  eOHSEIL  PARTICEIEK 

TOUCHANT  LES  ADJOINTS  DU  PiliTOT-LB<X>im 
DU  16  JUILLET  1662 


-♦♦- 


COFIB»    — .  INét^IT 
Registre  19 1^»,  f>  56  ▼« 


MM^^O». 


^ouekofit  lus  commy^  gaur  e(mgufAtfr^  matière  i'hirMe, 
c^  qu'e^Mt  contre  Us  prépifi^ee^  4e  la  vUle. 

Le  zyi«  de  juUet  a  esté  faict  remonatrance  de  ce  que 
messieurs  les  conseilliers  et  commis  de  Sa  Majesté  aTcnent 
hyer  proposé  à  messieurs  de  la  justice,  suivant  la  chei^ 
qu*ilz  avoient  de  madame  la  ducesse,  qu*estoit  de  com- 
mectre  et  députer  mons'  le  prévost  le  conte  et  aultres 
pour  démener  et  instruire  les  procédures  criminelles  en 
matière  d*hérésies,  ou  lieu  des  commis  et  inquisiteurs  de 
cy-devant.  Et  pour  aultant  que  ce  regarde  et  touche  les 
préviléges  de  ceste  ville,  est  sur  ce  à  adviser  par  ce 
conseil. 


N°  147 

LA  GOUVEHMAHTE  Aïï  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  2  AOUT  1562 

COPIE.    —    INÉDIT 
Correspondanoe  de  Hakiaiit  et  Cattid^ai,  t.  V^ù,  f»  5& 

Mon  cousin,  estans  préaeiiteiQent  noz  commissaires  de 
retour  de  Yalenciennes,  avons  oy  le  rapport  de  leur 
besoingnié,  et  pour  d*ores  en  avant  obvier  à  semblables 
inconvéniens  et  esmotions  advenues  en  icelle  ville, 
meismes  afin  que  la  justice  y  soit  de  tant  mieulx  admi- 
nistrée, et  les  placcars  sur  le  faict  de  la  religion  entre- 
tenuz  et  observez  au  bien  et  repoz  des  inhabitans  d*icelle, 
avons  commis  le  prévost  le  conte  et  pour  ses  assistons 
maistres  Jehan   Hayne^    et   Jacques   Berrot*,    pour 

^  Jehan  Hayne,  successivement  clerc  des  massards  et  greffier 
des  pensionnaires,  recevait  en  la  première  qualité  80 1. 1.  par  an, 
plus  7  livres  pour  sa  robe.  (Comptes  de  la  ville.) 

s  L'un  des  éclievins  de  Tannée  1561-1562.  Il  venait  donc  de 
sortir  d'exercice.  U  est  à  remarquer  qu'il  est  omis  comme  échevin 
dans  le  manuscrit  de  Jean  Doudelet,  mais  qu'il  figure  au  recueil 
officiel  des  Loys,  se  trouvant  à  la  bibliothôque  de  Valendennes. 
Cette  anomalie  provient  de  ce  que  Berrot  tarda,  nous  ne  savons 
pourquoi,  à  prêter  serment.  Nous  trouvons,  en  effet,  ce  passage 
dans  une  lettre  du  mai^is  de  Bergbes,  laquelle  fait  partie  du 
dossier  de  Jacques  Lestaraquy  :  «  Vous  m'advertirez  sy  Jacques 
«  Berrot  a  fiûct  le  serment.  »  (21  Juin  1561.) 
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conjoinctement  avec  le  prévost  d'icelle  ville  y  avoir  le 
regard  qu'il  convient  et  prendre  tontes  informations  pré- 
paratoires contre  les  suspectz  d*avoir  contrevenu  ausdicts 
placcars,  selon  que  pourrez  plus  amplement  veoir  par  les 
lettres  patentes  que  leur  avons  sur  ce  faict  dépescher. 
Et  pour  mieulx  effectuer  et  prendre  à  cœur  ceste  charge, 
les  avons  chargé  par  lesdictes  lettres  de  faire  le  serment 
en  voz  mains»  dont  vous  avons  bien  voulu  advertir,  afin 
que»  à  vostre  première  venue  en  ladicte  ville  de  Yalen- 
ciennes,  ayez  àappeller  devers  vous  lesdicts  personnaiges» 
et  requérir  de  vouloir  accepter  ladicte  charge,  et  de  faict 
recevoir  d'eulx  le  serment  à  ce  deu  et  pertinent  en  confor- 
mité desdictes  lettres  patentes»  en  leur  donnant  au  sur- 
plus en  ce  qu'ilz  auront  de  besoing  toute  faveur,  adresse 
et  assistence  possible.  A  tant.  De  Bruxelles,  le  second 
d*aoust  1562. 

Suscription  :  Au  marjuis  de  Berghei, 


N^  148 

l£  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUTEMANTE 

DU  16  SEPTEMBRE  1562 


ORIGINAL.   —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t  V^i^,  t>  67 


•ooS«;< 


Madame,  à  ce  matin  ay  appelle  monsieur  de  La  Thieul- 
loie,  le  prévost  de  ceste  ville  S  le  mayre  *,  maistre  Jehan 
Hayne  '  et  Jacques  Berot,  ausquelz  ay  requis,  après  la 
lecture  faicte  de  la  commission  du  roy,  (par  où  leur  est 
enchargé  d'entendre  à  Tobservation  des  placcars),  vouloir 
accepter  icelle  charge,  et  de  ce  faire  le  serment  pertinent. 
Â  quoy  enfin  se  sont  accommodez,  après  néantmoins 
beaucop  d'excuses  dudict  mayre  et  Jacques  Berot.  Et 
communicquans  de  ce  fayt  avons  trouvé  du  tout  néces- 

.    >  M«  Jehan  de  Lattre. 

*  Maire  on  mayenr,  officier  royal,  dont  Faction  était  restreinte 
aux  affaires  civiles.  Il  était  chargé  de  la  perception  des  deniers 
du  prince,  des  amendes,  droits  de  main-morte,  de  meiUenr 
cattel.  Il  apposait  les  scellés,  vérifiait  les  poids  et  mesures, 
inspectait  les  denrées  alimentaires.  U  était  nommé  tous  les  ans 
comme  les  échevins  et  prenait  rang  après  eux. 

3  M«  Jehan  Hayne,  dont  la  Thieuloye  vante  les  aptitudes 
inquisitoriales,  mourut  à  la  fin  de  1562. 
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saire  qa*il  y  aye  ung'  greffier  commis  pour  rédiger  par 
escript  tout  leur  besoingné,  et  tenir  du  tout  registre. 
Partant  il  plaira  à  Yostre  Âltèze  y  pourveoir  comme 
trouvera  convenir.  Nostre  advis  seroit  y  commettre  ung 
nommé  Sampson  Yillain,  greffier  de  la  prévosté  le  conte, 
homme  de  qui  Ton  se  peult  fort  bien  fier,  et  à  traictement 
honneste. 

Est  aussi  nécessaire  de  sçttvoir  qui  desbou;tssera  les 
mauvais  fraix  non  excusables,  comme  de  payer  les 
tesmoins  et  aultfes  Choses  nécessaires  ^. 

Il  plaira  à  Yostre  Âltèze  me  mander  si  je  doiz  faire 
lecture  aux  eschevins  de  cesie  ville  de  ceste  commission, 
ce  que  nous  sambte  du  tout  nécessàoie,  aotendu  qu'il  leur 
touche  en  divers  poincts. 

Et  comme  ladicte  commission  contient  d'appeller  ung 
juré  -de  ladicte  ville  *  aux  enquestes  faire,  sera  bon  de 
sçavoir  si  le  prévost-le-conte  sera  celluy  qui  dénommera 
le  juré  que  luy  samblera  convenir,  comme  la  raison  voul- 
droit  pont  luy  tant  plus  augmenter  Tatictorité. 

Qu'est,  Madame,  dont  sçaurois  advèHir  YosHte  Altère 
pour  llieui^e,  priant  le  Tout-Puissant  donner  à  icelle 
longue  et  hetireulse  vie.  De  Valcnchienûes,  ée  xVï*«  de 
septembre  1562, 

De  vostre  Altèze 
Très  humble  et  obéissatit  serviteur, 

iAV  DB  Bbbgbbs. 


1  Noos  ne  voyons  nnUe  part  sur  quels  foads  sont  payés  les 
«joints*  Lie  marquis  de  Berghes  dit  seulement,  dans  sa  lettre  du 
13  juirUet  IbGSty  «  double  fort  que  ceulx  de  la  ville  les  vouldrpnt 
,•  sallairizer  ».  Il  est  donc  probable  qu'ils  furent  payés,  comme 
le  prév6t4e-cemte,  des  d^ûers  d'Jâtat 

2  On  se  .rappelle  que  les  échevins  prenaient  le  titre  de  jurés 
quand  ils  siégeaient  en  matière  criminelle. 


MUBËRATIO»  du  conseil  PÂRTICDtlEîl 
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Aeeeftation  de  la  iusiicêe  commission  sans  préjudies  auùi 

préviUçes  de  la  ville. 

Le  m*  d*octobre  a  esté  leuttes  lettres  de  commission 
des  commis  de  Sa  Majesté  pour  riûstruction  des  procès 
de  ceulx  oontreyenans  aux  placcars  de  Sa  Majesté  tou- 
chant la  religion  catholicque,  dattées  du  second  jour 
d'aoust  de  xsest  aà  Xy""  Boixante-d^iix  K 

Lequ»!  conseil,  trouvaxit  icèlles  assez  eoiifonnes  à  la 
remonsthin^  que  àvoit  sUr  ce  esté  fàicte  à  la  court  *»  les 
a  reçeues  et  acceptées  sans  préjudice  (p&r  protestation) 
aux  préviléges  de  ceste  ville,  et  d*en  poursuir  et  avoir 
lettlres  de  non-préjudice  6t  non  avoir  confiscation  des 
bièiis  ». 

1  Nous  avons  les  lettres  patentes  données  le  1«^  Juillet,  sans 
acception  de  noms,  maU  nous  n'avons  pas  ceÛes  données  le 
2  août  À  M««  Hayne  et  Berrot. 

*  Nous  n*avons  pas  cette  pièce. 

s  On  remarquera  cette  préoecapation  d*obtenir  des  letti^ft  de 
non-préjudice.  Au  surplus,  ee  formalisme  était  fort  innocent  et 
n'empochait  rien. 
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sur  les  requêUs  présentim  à  VïïfM  ^  dôbienir  des  lettres  de 
non-pr^udice  atuo  privilèges  de  la  fiUepar  suite  des  commis- 
sions données  au  prévôt-le-eomte  et  à  ses  ac^oints^  en  matière 
d^hèrésiie;  ^  d^dbtenir  que  les  jugements  rendus  à  Valenciennes, 
en  matière  religieuse,  n* emportassent  pas  la  confiscation; 
S^  éCdbtenir  Vinterprétation  sur  le  placart  publié  au  jour  de 
Noël  4S64. 

DU  10  NOVEMBRE  I&62 


-»♦- 
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£t  encoires  touchant  ladicU  matière  et  rapport  en  faict 
par  les  iipuptez  de  cette  viUe  par  lequel  se  voient  les 
procès  qu'avoU  icelle  auiict  temps,  tant  pour  le  faict  de 
la  religion  comme  aultrement. 

Le  z"  de  novembre  a  esté  faict  rapport  sur  les  lettres 
de  commission  de  Sa  Majesté  au  faict  de  Tinstruction  des 
procès  de  ceulz  contrevenans  à  ses  placcars  touchant  la 
religion,  etc.,  ayant  présenté  requeste  de  non-préjudice 
aux  préviléges  de  ceste  ville,  etc. 

Ce  qu*ilz  ont  obtenu  et  a  esté  accordé,  ne  restant  plus 
que  de  lever  les  lettres  non  estantes  encoires  scellées  à 
leur  partement  et  retour  dudict  Bruxelles. 
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Et  quant  est  de  non  avoir  confiscation  de  biens  en  icelle 
ville,  sur  requeste  &  cest  effect  présentée,  auroit  esté 
despèchiés  lettres  adreschantes  aux  advocat  et  procureur 
fiscaulx  de  Sa  Majesté. 

Font  aussy  rapport  du  debvoir  qu*ilz  ont  faict  présen- 
tant requeste  joincte  à  la  coppie  du  placcart  de  Sa  Majesté 
touchant  la  religion  publyé  au  Noël  dernier  en  ceste 
ville,  affln  d'avoir  cerlaine  ordonnance  par  forme  d'inter- 
prétation sur  aulcuns  poinôtz  dicelluy,  comme  est  requis 
par  leur  dicte  requeste  Icy  leutte,  sur  laquelle  est  appos- 
tillé  que  le  temps  présent  ne  souffre  poinct  d'y  faire 
aulcun  chambgement.  Et  entend-ron  Comprendre  audict 
placcart  tous  estrangiers,  tant  tabliers  *  servante  et  ser- 
vantes que  aultres  '. 


1  TMier^  pensionnaire  prenant  sa  table. 

*  On  voit  par  cette  pièce  qu^aprôs  avoir  reçu  communication 
des  apostilles  rapportées  en  la  pièce  n<>  31  ci-dessns,  lô  magistrat 
ne  se  découragea  pas  et  présenta  une  requête  touchant  «  riUu- 
cidation  *•  du  placard  de  décembre  1561. 

Les  antres  paragraphes  ne  sont  pas  relatifo  aux  intérêts  reli- 
gieux. Ils  concernent  l®  une  revendication  des  privilèges  contre 
le  prèv6t-le-comte  touchant  Jehan  De  la  Haye,  fils  France  (ou 
Françoia).  Nous  n*avons  aucune  pièce  sur  cette  affaire;  2*  un 
différend  entre  la  ville  et  le  seigneur  dé  Brueil  (Bruay)  ;  3^  un 
différend  entre  le  lieutenant  du  prévôt-le-comte  et  Jehan  Fumes  ; 
49  enfin,  une  avance  de  300  florins  qui  tut  accordée  par  la  viUe 
aux  gens  de  cheval  en  garnison  à  Valenciennes,  «  estant  en 
«  néeessité  d*argeat  **. 


DËCUUUTION  DE  MEVUmE  COXXIS  PAR  LE  SEIfi"  D'AUDREGNIES 

tVK  LA  ^EX^OKKE  D^JN  CALVINISl^  NOUfMÉ  THBERRT  DE  GHELDRE 

DU  12  MAI  fMS 

— u 
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Chtmà  eoiflm.|  années  1561  ft  1506,  ^  S8 1<»,  bibl.  dé  Valenciennés 


Mafuhment  de  la  mort  commise  par  le  seigneur  d^Audre- 
finies  en  la  personne  de  TMery  de  ffkeU^È,  d^fmêpar 
RohnA  lé  Mày,  tourgoiè,  eh  la  pi^éèence  dès  deux  hur- 
çois  cy  après  nommez,  le  tiv  de  may  1562^  en  la  présence 
de  Jehan  Rolin,  esonper,  seigneur  deZœrônj  lieutenant 
ie  comte.  Présent  :  Ffonfoie  Japin\.  Mefeu  pour  xM- 
Mr,  etc. 

A  Messeig"  les  Prévost,  jurez  et  esceVins  dé  la  Ville  de 
Yalenchiennett  reinonstre  en  toutte  révérence  Charleà  de 
Revel,  seigneur  d'Aud^egnies  ^  etc.  Comme  puis  lé 
troulble  et  émotion  laiotè  et  advenue  en  lad^*  ville  contre 
les  seig"  de  la  justice  par  les  meschans  sectaires  contre 

^  Ce  seigneur  d^Andregnies,  si  fervent  catholique  en  1562, 
signa  néanmoins  le  compromis  des  nobles  et  les  lettres  rever- 
sales  du  25  août  1566.  Il  était  fils  de  Louis  de  Revel,  chevalier, 
seigneur  de  Saint-Hilaire,  et  de  Louise  de  Lannoy,  dame 
d^Audregnies,  elle-même  fllie  de  Jean  de  Lannoy,  seigneur  de 
Maingoval,  et  de  Marguerite  de  Flandre  dite  de  Praôt.  (Note  de 
M.  Robaulz  de  Soumoy  sur  Jean  Doudelet.) 


k  reiigioii  «aincte,  menteig'  le  marq^iifi  de  Berghea» 
e&iemble  le  s'  <»iite  de  Boussu  se  seraient  transportes 
«md^  Y'alMM)hies:nesH  aveeq  lesquelz  led*  ifeœoDstraiBt  se 
wfteit  itusd  trouvé,  sSLa  les  acoomiMiig^ier  poilr  donafet 
serykte  h  Sa  M}*^  isi  «n  quelque  ishose  lesd'*  s"  le  vdloîent 
^nploiert 

£t,  «stofit  aificH  aud*  ValèDciexines  led^  remoattrant, 
le  dimence  dilième  de  ce  présent  mois  de  may  XV^LXII 
auroit  tXHlvié  au  disner^  comme  pareillement  au  toH|>er 
led^  8^  conte  S  avec  pluisieurs  gentilzhommes^  comme 
ossi  les  deux  ookisdiliieris  de  sad**  Majesté  venais  «a  lad'* 
Tille  pour  le  «ervice  d*icdle  *  ;  «eroit  adTenu  qiite^  tost 
après  le  pairtement  de  mond^  s^  oonte  et  compagnie»  que, 
estant  entre  dix  et  OB^e  heures  de  nuid,  led*  remonstrant, 
leur  ayant  donné  le  bonsoir,  et  Iakt  senw  éé  téroidèr  la 
porte  de  sa  maison,  pluisieurs  mal  «l^riliiB^  a^  nèatbro 
40  VIII  ou  Xi  vinrent  au  detamt  de  iœlie  sa  porté  chanter 
aulouneé  diasùbôas  telles  quelles^  de  manière  qUe  led^ 
retnonstra&t,  avecq  ôeulx  estaae  par  dedeaa  sad^  maison, 
escoutèreut  bonne  espace  pour  entendre  les  mote  d*icelles 
chanchons,  en  tant  que  aultreffois  et  peu  auparavant  Ton 
avoit  et)Coife  fait  le  semblable,  tirop  bien  que  ce  fuist 
estant  led*  remonstrant  absent  de  h  ville,  si  ^u*il  en  a 
esté  advertyv.  Et  lesquelles  ébauchons  estoient  en  ^ect 
pour  les  demiôres  contenant  motz  telz  que  les  hugkenotz 
usent  et  chantent  joumellemeat. 

Quoy  oy  par  led'  remonstrant,  ne  se  sgeult  plus  avant 
abstenir  se  meetre  en  colère^  pour  ce  que  telles  insolences, 
contempnant  du  tout  la  religion  et  esglise  romaine,  pren- 
dant  ledit  effront  lui  estoe  faict  en  desrigion,  ne  pensant 
estre  advenu  pour  aultre  cause  et  raison,  sinon  pour  ce 
que  semblables  malheureux  et  leurs  complices  scèveut 
que  led'  remonstrant  a  desplaisir  veoir  et  cognoistre  leur 

*  Bruxelles  et  Micault. 
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malvaise  oiMnion  et  obstination  contre  leor  aalut,  et  que, 
passé  à  longtemps,  meismes  d*aacttnes  années  passées, 
icelui  en  ayeroit  usé  plnisieurs  proppolz  a^eeq  gens  de 
bien  de  lad.  ville  combien  que  telle  manière  de  vivre  lai 
desplaisoit,  vers  pluisienrs  mal  famez  de  lad.  opinion,  et 
que,  pour  ces  doléances  et  ces  remonstrances,  il  présup- 
posoit  que  telles  manières  dé  gens  poevent  estre  adverty 
de  ce  qu*il  parloit  contre  leur  erreur  pour  le  grand  zel  et 
affection  qu'il  a  à  la  réduction  et  réformation  de  ces  mal- 
vaises  sectes; 

Pourquoy  iceluy  remonstrant  sorta  hors  lad.  maison 
avecq  une  espée  soubs  son  bras  pour  pooir  rattaindre  lesd^ 
chanteurs,  affin  de  seavoir  quelz  ilz  estoient,  et,  estant 
arrivé  près  la  maison  Antiione  Doye,  trouva  iUecq  ung 
droit  cachié  contre  le  mur,  lequel  commenoha  à  ;dire 
avant  estre  près  de  luy  qu*il  n*estoit  de  ces  gens  et  chan- 
teurs, disant  deux  proppolz,  assavoir  :  qu'il  alloit  au 
ghuet  et  l'aulare  qu*il  venoit  de  boire  de  la  bouteille,  avant 
que  led^  remonstrant  euist  propféré  aucune,  psarolle. 
Voyant  sa  vacillation  desdits  proppolz  et  qu'il  estoit  de 
la  brigade  desdis  malheureux  chanteurs,  luy  donna 
quelque  cop  d'espée,  dont,  le  lendemain  environ  les  trois 
à  quatre  heures  à  Taprès  disner,  comme  ledit  remonstrant 
a  entendu,  seroit  allé  de  vie  à  trespas,  de  quoy  il  en 
seroit  fort  mary •  Néantmoins,  pour  son  acquit  faire  vers 
justice  selon  la  coustume  audict  Yalenchiennes,  il  fait 
debvoir  de  demander  le  fait  en  dedens  le  tierch  jour  pour 
ce  limité,  disant  que  lui  mdsme  a  commis  le  cas  de  ses 
proppre  mains  et  nulz  aultres,  à  raison  de  quoy  il  a  mis 
ce  présent  escript  de  mandement  de  fait  es  mains  de 
Roland  de  May  comme  bourgds  de  kdicte  ville  de  Yalen- 
chiennes, es  présences  de  Lion  Godefroy  et  Simon  de 
LestieuUe,  aussi  tous  deux  bourgois,  requérant  icelui 
escript  estre  délivré  à  mesdits  seigneurs  pour  lui  valloir 
cy  après  ce  que  de  raison. 


N»  ISO"' 

LE  NABÛDIS  DE  BERGHES  A  LA  GOnVERNAHTE 

DU  10  AOUT  ises 
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Corresp.  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  Vi>i«,  ^  56  r« 

Madame»  pour  obéyr  à  Vostre  Âltèze,  (ores  que  c^est 
ung  petit  tard  pour  les  difficultez  par  nous  trouvez], 
envoyé  ^  icelle  icy  joincte  la  requeste  à  luy  présentée 
par  le  seig'  d'Âudrignies»  pour  avoir  rémission  du  délit 
par  luy  nagaires  perpétré  &  Valenciennes  en  la  personne 
d*un  Thierry  de  Gueldres,  ensemble  les  informations  sur 
ce  tenues»  aussi  mon  advis  sur  le  tout,  ayant  première- 
ment eu  Tadvis  des  deux  conseilliers  les  seigneurs 
Bruxelles  et  d'Indevelde. 

Votre  Altèze  en  fera  comme  elle  trouvera  convenir 
veullant  néantmoins  bien  faire  entendre  à  icelle,  que 
combien  que  le  fayt  soit  commis  assez  hastivement,  il 
ne  sera  que  fort  à  propoz,  si  ainsi  le  trouvez  convenir, 
faire  entendre  h  M**  de  Valenciennes  par  ung  pardon  ung 
peut  extraordinaire  combien  vostre  Altèze  est  ennemye 
de  ces  chantres  hors  d*heure  et  des  choses  ecclésiastic- 
ques,  et  miséricordieuse  envers  ceulx  qui,  (transportez 
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par  bon  zèle  à  nostre  saincte  foy  et  désir  que  les  ordon- 
nances de  Sa  Majesté  soient  observez),  font  quelque 
faulte,  comme  samble  estre  advenu  à  ce  gentilhonune. 
Oultre  ce  que  depuis  qu*il  est  homme,  a  suyvy  Tempe- 
reur  en  tous  voyaiges»  et  faict  bonnes  choses  de  sa  per- 
sonne. 

A  tant,  Madame,  faisant  fin,  prieray  nostre  Créateur 
maintenir  vostre  Altèze  en  santé  et  longue  vie. 

De  Stockhen,  pays  de  Liège,  ce  x*  d^aoust. 

De  Tostre  Âltèze 
Très  humble  et  très  obéissant  serateur. 

Jan  PB  Bbrghbs. 
Suscription  :  4  ifadams. 
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Corresp.  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  \^^,  f»  68  r^  et  v«,  59  r> 


Le  marqu.i^  de  Berghes,,  ayant  veuea  les  informatioi^ 
tenueg  par  ceulz  de  la  ville  de  Yalenoîennea  çur  le.  fayt 
advenu  au  seig'  d*Âudrignyes,  ayant  occis  par  ses  niaios 
ung  Thierry  dQ  Geldres  en  lad**  ville  de  Yàlenciennes,  a 
trouvé,  par  advis  de  mess]g;"  les  conseilliera  Bruxelles  ^ 
dlndevelde,^  estre  nécessaire  d*oyr  les  cir^rgi^ns  swc  la 
qtiaUtô  des  blessures,  oe  qui  a  esté  faict  comme  appert  à 
I4  &n  dQ  la  première  information. 

Daviiataige  a  ordooné  aud'  s'  4*Audrig^yei3  d#  cl^apger 
ça  requeste  et  de.  Tamplier,  la,  trouvait  de  W)ij;ylr9  ?^- 
tion.que  les  informations^ 

Oultre  ce,  estant  adverty  que  aultrefois.  il  an^poit 
coqimis  quelque  homicide,  9*en  est  faict  io/qi^er.  Mais 
u'en  treuv.e  aultre,  fors  que  (luy  estant  gouverpeur  4e 
Bouchain),  sur  ce  que  deulx  soldat?  delaxuesme  gfunm^ 
se  prindrent  de  paroUes,  e^t&At  le  guQt.  Bam  S^t'  les 
rapipars  et  eulz  èsfjans  du  ^et»  aurâi^t  mit  vwn  à 
Tesçée,  qui  eat  chose  ci^itale  entre  sold^tz;  survenant 
iUecq  led^  d'4^udrignyes  les  vouloit  séparex;,  mai^  ilz  n'y 
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Youloient  entendre.  Pourquoy  donnoit  d*une  pertisane 
qu'il  ayoit  à  celluy  que  luy  sembloit  le  plus  opiniastre 
au  travers  du  corps.  Et  si  Faultre  ne  8*en  fut  enfuy, 
méritoit  de  le  faire  prendre.  Pourquoy  ne  treuye  led^ 
marquis  raisonnable  de  prendre  regard  à  ce  fayt»  l'ayant 
faict  en  bon  capitaine,  et  là  où  il  ne  Feust  faict,  mériteroit 
répréhension  de  son  général. 

Et  a  ledV  marquis  aussi  esté  adverty  que  led^  seig* 
d'Audrignyes  ayant  par  ci-deyant  appelle  à  soy  en  son 
jardin  ung  nommé  Antboines  Deferrin,  maistre  dliostel 
à  Madame  de  Mingoval,  après  luy  avoir  dict  quelques 
parolle  injurieuses,  luy  auroit  donné  plusieurs  colps  de 
baston.  De  quoy,  Monseig'  de  Lalaing,  lors  gouverneur 
et  grant  bailly  de  Haynnau  fut  fort  mary,  et  le  feist 
adjoumer  par  le  fiscal,  aussi  luy  feist  faire  sa  demande  ; 
mais  comme  led'  d*Audrignyes  s'appoincta  avec  sapartye, 
le  tout  est  là  demeuré.  Parquoy  remet  led^  marquis  à  Son 
Altèze,  si  Ton  doibt  prendre  regard  à  ce  poinct  le  pré- 
sent. 

Et  pour  venir  au  principal,  dont  pour  llieure  est 
question,  trouvant  par  les  informations  tenues  sur  ce 
fayt  d^homicide  que  led^  seig'  d'Âudrignyes  avoit  assez 
légièrement  assailly  le  trespassé,  sans  premier  sçavoir 
s'il  estoit  de  ceulz  qu'il  cerchoit  ou  non  ;  aussi  que  Faultre, 
s^excusant  de  n'en  pas  estre,  n'en  print  plus  d'asseu- 
ranee,  samble  aud*  Marquis  que  led*  d'Audregnyes  a  en 
ce  grandement  mespris.  Que,  plus  esi,  ne  se  peult 
excuser  le  long  pourchas  qu'il  feit  de  sa  maison  jusques 
&  passer  la  maison  de  AnthoiQes  Doye,  qui  faict  un  cent 
pas;  plus  le  redoublement  des  trois  grans  coups  ne  sont 
que  grandement  à  son  désavantaige. 

Si  ost-ce  que,  au  contraire,  faict  à  considéi^r  que 
riens  n'a  donné  occasion  h  ce  gentilhomme  de  tùmber  en 
cest  inconvénient,  fors  le  zèle  que  avoit  h  ce  que  les 
commandemens  du  Roy  faict  à  Yaienciennes  sur  le  fayt 
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des  chanteries  fuszent  observez.  Car  il  appert  par  divers 
tesmoings  que,  entre  leurs  chansons,  ilz  chantoient  une 
vulgaire  qui  disoit  :  c  NostrePère,  qui  es  aulw  eimlx,  etc. ,  » 
et  est  assez  manifeste  qu'il  n*avoit  aulcune  rancune  contre 
lesd^  cliantres,  veu  qu'il,  ne: les  cognoissoit.  Et  comme  ce 
gentilhomme  est  cogneu  à  Yalenciennes  pour  grand 
faulteur  de  nostre  saincte  foy  et  ennemy  des  hérôticques, 
faict  assez  à  présumer  qu'ilz  y  vindrent  chanter  (tant 
hors  d'heure),  plus  pour  le  fachier  que  donner  plaisir,  et 
plus  que  semblables  chantres  viennent  voluntiers  quant 
les  compaignyes  sont  aux  maisons,  et  non  pas  quand  ilz 
sont  partis,  comme  estiont  icy . 

De  sorte  que,  le  tout  considéré,  seroit  led^  Marquis 
d'advis  que  Son  Altèze  luy  donnist  rémission,  sans 
attendre  Texpiration  de  Tannée,  pour  donner  à  cognoistre 
à  ceulx  de  Yalenciennes  (qui  se  meslent  tant  de  ces  chan- 
teryes),  qu'icelle  use  de  ceste  extraordinaire  g^r&ce  pour 
estre  le  meffait  advenu  à  cause  de  ces  chantries,  et  le 
narrerois  es  lettres  de  rémission. 

Font  aussi  à  considérer  les  services  qu'a  faict  led^ 
gentilhomme  depuis  son  effance  en  tant  de  voiaiges 
avecq  l'Empereur  de  bonne  mémoire,  et  depuis  au  Roy 
nostre  maistre,  lesquelz  sont  accoustumez  d'estre  recog- 
neuz  ^  quant  samblables  fortunes  adviennent  aux  gen- 
tilzhommes. 

Le  tout  à  l'humble  correction  de  Vostre  Altèze'. 

1  La  minute  portait  :  recognenzans.  Les  trois  dendôres  lettres 
sont  barrées,  mais  le  sens  est  indiqué. 


T.  Il  28 
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LETTRE  BD  laQÏÏIS  Dî  BERGHES  Âll  ÎSETOT-LE-COKIE 

CONCERNANT  FISXRI  D'iXJDRXGNIES 

ÛU  18  AOUT  1562 


GOPIB.    —    INEDIT 


Lettre  du  Btarquis  taudbomt  9tf Mfi  àhMaïf  iti^fmi  à 
quehfue  hm  imrjfmris  far  Memmre  pmr  auleuns 

lionsieur  le  prévost^Je  suis  esté  advertjr^ue  vous, 
avecq  ceulx  de  la  loy,  ayez  laict  te&ir  Pierre  d'Audre- 
gnles'^  prison  en  sa  maison,  sur  le  rapport  que  th)us 
estoit  fâict  qu'il  auroit  tenu  auleuns  propolz  au  désavan- 
taige  de  *la  ville  et  inliabitans  de  Yallenchiennes,  et 
signamment  qu*aucuns  \y  auroient  chanté.  Certes  je 
nresl)aliirois  fort  sy  ledict  .d'Audregnjres  (Pigrant  tous- 
jours  cogneu  grandt  zélateur  de  la  foy,  du  bien»  avan- 
cement et  honneur  de  ladicte  ville  dont  il  est)  se  seroit 
sy  avant  oublié  que  d*avoir  dict  chose  non  véritable  au 
préjudice  de  ses  cohabitans.  St  sy  est-il  que  ores  qu'ainsy 

1  Ce  bourgeois  était  un  homme  important.  Il  avait  été  échevia 
pendant  Tannée  1561-1562. 
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fût,  et  ce  bien  .vériffié,  une  bonne  repréhention  entre 
vous  debveroit  suffire  pour  la  première  fois  ;  mais  je 
crains  fort  que,  (Fayant  sy  aigrement  reprins,  veu 
meismes  qu*il  a  famé  *  et  est  de  vray  ennemy  de  ces 
hériticques  et  grand  zélateur  de  nostre  religion),  vous 
avez  donnez  occasion  à  ses  semblables  de  ne  sy  tost 
s*adyancer  nostre  ^u^ijict^  fpy^  la^yelle  vous  doibt  estre 
plus  recommandé  que  les  yeux  de  vostre  teste,  et  de  tant 
plus  sy  ne  yériffiez  Jbjbp43p^  qcç^\Qj^a  *.  Et  n'estant  bien 
&  mon  aise  de  cq  fay t  (tant  pour  le  grand  désir  que  j*ay 
que  vous  comme  chief  a  c^tes  si  bien  &  tout  faire  qu'il 
n'y  ait  que  redire,  que  pour  le  bien  que  toux  à  Tostre 
Tille  etqulGelle  retourne  en  sa jbenne  feme par «ztirper 
ces  meschans  hérésiarches),  vous  requiers  m'en  advertir 
le  plus  tost  que  pourrez  bien  particulièrement,  adressant 
voz  lettres  au  concherge  de  ma  maison  &  Bruxelles  >• 
De  Stpclchen,  pays  de  Liège  ^,  ce  xvni*  d'aoust  1563. 

1  Qa*il  a  une  boi^ne  réputation  ;  defama, 

*  5e  crains  bien  que,  par  suite  de  l'aigreur  devok^e  réprimande, 
vous  ne  doniiiez  oooiasion  A  eeax  qui  lui  ressemblant  de  ne  pk» 
Bftonlver  «ntant  dp  sole  ipoiur  notre  sainte  fpi,  ^  iQoii^fi  ypu^  vç^^f^- 
.ti^e^.d#.|V)û;L  à  biep^er  ^  plair  tes  fi9S  ifi^tiq^eii,  |^lu3  ll-y  ^ 
de  ç^Lfi^ces  de  voir  f  e  ^réaliser  cette  crainte. 

s  E^  résumé,  le  Marquis  est  mécontent  du  zâle  maladroit 
déployé  par  ie  nouveau  magisix^at,  et  eraliii  qm'fl  ae  soit^ps 
mdLBîbto'qmtiEtJile. 

4  jl  est  probable  «u!*  mofis;^^i9^i^fmyf^  1^  j;f  ap4P»P^  4W 
A^  ^b^  de  Bergb^^  éFéfiu^  de  JÇ4ége,  firér^  ^^  }f,^Tqvii8. 


N*^  152 

U  GOUTEKHAHIE  AU  ROI 

DU  81  AOUT  I5G2 


'•O^ 


Oaobabd»  Gorretponâanee  firançaise,  t.  II,  p^  899 


I    4»      ■ 


.••...  Avec  oeste  yra  aussi  le  verbal  des  commis- 
saires aians  naguëres  esté  employés  pour  les  affaires  de 
la  religion  en  la  ville  de  Yallenciennes  \  que  ne  povoit 
estre  du  tout  prest  au  partement  du  dernier  courrier  *, 
rayant  pour  ce  bien  voulu  envoyer  par  le  prés^it.  Le 
nouveau  prévost  le  conte  y  est,  et  Ton  regarde  de  enche- 
miner  le  tout  le  mieux  que  Ton  peult  ;  en  quoy  la  pré- 
sence du  marquis  de  Berghes  seroit  bien  nécessaire,  et 
que  en  ceste  saison  il  fust  en  son  gouvernement,  duquel 
il  est  longuement  absent,  à  eauUur  des  affaires  de  Liège 
et  qu'il  lui  faille  assister  son  frère.  Et  s'il  plaisoit  à  Yostre 
M^'esté,  sans  qu'il  lui  semble  qu'il  viengne  d'icy,  lui  en 
escripre  un  mot,  en  lui  recommandant  les  affaires  dud' 

^  Ce  procôs-verbal  n*«8t  pas  aux  archives  de  BrazeUes,  et 
d'après  le  contexte  de  cette  lettre,  il  parait  certain  qn*il  est  resté 
aux  ardhiTes  de  Simancas, 

s  II  y  avait  échange  de  correspondance  entre  l'Espagne  et  les 
Ëtats  de  par  deçà,  tous  les  mois,  au  moyen  de  coorriers.  On 
donnait,  pour  cette  raison,  à  ces  courriers  la  dénomination  de  : 
rorditiaire. 
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Yallenciennes,  et  lui  enchargeant  qu*il  en  tiengue  grand 
seing  et  de  résider  ordinairement  en  son  gouvernement 
pour  la  sheurté  et  bénéfice  du  pays  et  subjectz  d'icelluy, 

il  n'y  auroit,  à  mon  advis,  point  de  mal  ^ 

De  Bruxelles,  le  dernier  d'aoust  1562. 


^  Ce  passage  est  intéressant  en  ce  qa*il  proave  que  si  le 
Marquis  était  mécontent  du  Magistrat  de  Valenciennes,  la  Qou- 
yemante  Tétait  tout  autant  de  lui  &  cause  de  ses  fréquentes 
absences. 


N^  153 

U  (KmTEHNAKTE  AU  mmS  DE  BEKGHIS 

JUILLÉT-DÉCéMBRË  1562  1 


^o«- 


MINUTB.   —  OriblT 
Papiers  d*État  et  de  Tandience,  Uaue  97 


Am  marquis  d$  Berghes  estant  à  V(Ue»chiennes. 

Mon  cousin,  j'eusse  plus  tost  respondu  à  voz  lettres  du 
X7«  de  ce  moiSt  n'estoit  qùô  volant  la  disposition  des 
affaires  le  souffrir  je  suis  esté  à  Grunendaele  *  pour  y 
avoir  quelques  jours  le  déduict  de  la  chasse  '.  Et  estant 
présentement  de  retour^  respondray  par  cestes  aux  pointz 
contenuz  en  icelles,  aussi  sur  celles  du  zxi*  dudict  mois. 
Et  premiers  m*a  esté  agg^éable  d'entendre  que  M*  Jehan 
Hayne  et  Jacques  Berot  ont  emprins  la  charge  de  Tobser- 

1  Cette  lettre  est  de  la  fin  da  mois  de  septembre  1562.  (  Vbtr  la 
let^  du  Marquis»  en  date  du  16  septembre,  où  il  propose 
Samson  Vilain.) 

*  Groenendael,  sur  la  ligne  du  Luxembourg. 

'  La  duchesse  était  passionnée  pour  Texerciee  de  la  chasse. 
M.  Gachard  dit,  dans  la  notice  placée  en  tète  du  premier  volume 
de  la  Correspondance  française^  qn*eUe  y  déployait  une  grande 
vigueur  et  changeait  plusieurs  fois  de  cheval  dans  la  même 
Journée. 
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vacion  des  placcars  de  S.  M.,  selon  la  commission  à  eulx 
délivrée,  et  faict  le  serment  à  ce  pertinent.  Et  quant  au 
greffier  et  aultres  poincts  dont  escripvez,  ayant  faict 
examiner  le  tout  en  conseil,  a  samblé,  conformément  à 
vostre  advis,  que  Ton  poli^ipre^jlre  Sampson  Yillain,  par 
TOUS  dénommé,  et^ulceluy  commenche  à  déservir  Testât 
de  greffier  pour  enAflâfiia  la  pr^mfèie  ijmée  veoir  si  de 
quelques  émolumens  prooédans  de  ladicte  commission 
ou  exécution  dlcettoae  polroitprenâfe  le  sallaire  perti- 
nent pour  ledict  greffier,  ou,  en  faulte  de  ce,  en  la  fin  de 
ladicte  année,  y  adviser  comme  se  trouvera  convenir  à 
son  raisonnable  çonsenteKaQi^tt 

Quant  au  déboursement  de  mauvaix  fraiz  non  excu- 
sables, etc.,^a  samblé  que  tous  pourrez  sur  ce  parler 
avecq. 


wqoeite0«  a  sfunblé  que  poires  advertîr  ias  ccanmisa^mi 
et  aui^gr  lesdiots  de  la  loy»  si  te  trouvez  beaoing,  ip\è 
l'inlentton  é»  8a  Hk^^^M  9«t  que  Ifidiot  juré  00  ^éiuuàme 
par  ie  pi4vost  la  mftto,  Qrau»e  Mtwo^  1»  pteiaîèBe  «t  prip- 
oipftUepaMimi»e«atf0  laadî^to  ciofiaiiisaaite0.lféantiaoins, 
si  lorài^  49  h  Iqf  i'9ppi9i€»t  h  i^  «Uéguant  w  Mm- 
bkbles  om  »*9at^  «^âiyeotfe  MàifiX  prévit  l^  eooto,  eu 
paisoo»  «raiblablfii»*  ei  qu'jlz  m  mmt  ioduifliabtos  fiwy 
le  iQooflwl4r,  pour»  «oOQTd^  que  ta4«o|e  dénomipaÉicaa 
se  fora  par  1^  vJ^rmi  ^  h  yjih  qui  «At  i»iiisy  Tuo^  àw 
oosunissaixes.  6t  en  tout  oe  que  deofiiw  vQua  juttuievs  da 
bonne  f^qtvon  feiie  ViMn»  td  qn'e^^ond^z  fternr  pour  }e 
bien  0t  metQritié  4e  Sa  M^^sté  et  d^  la  répyUieqiia, 
comme  j*en  ay  en  vous  la  parfaite  confiance.  A  tant,  etc. 


N«  154 

LE  ROI  A  U  GOUYEKRANTE' 

ou  9  OCTOBRE  45G2 


Gaohard,  oorrespondAnce  française,  t  II,  p.  354 


J*ai  veu  le  verbal  des  oommissaires  ayans 

naguaires  esté  employez,  pour  les  affaires  de  religion,  à 
Yallenohieimes.  Et  me  confiant  que  Ton  y  aura  tm^  tout 
ce  que  aura  esté  possible,  je  ne  vous  diray  davantaige 
que  de  vous  recommander  le  soing  aoooustumé,  et 
mesmes  pour,  si  aucuns  des  réfugez  retournent,  les  faire 
appréhender  et  ohastier  selon  Texigence  du  cas,  à 
Texemple  d^autres.  Ung  point  y  a  audict  verbal  que  j*ay 
remarqué,  assavoir  la  contenance  qu*ont  tenu  les  obstinez 
exécutez,  chantant  en  publieque  tant  que  Valaine  leur  a 
duré,  que  m'a  samblé  chose  de  très  mauvais  exemple,  et 
dont  plusieurs  simples  se  pourriont  scandaliser  et  laisser 
séduire.  Et  me  souvenant  que  autresfois,  en  Angleterre, 
moy  y  estant  *,  Ton  uêa  en  choses  semblables  de  leur  mectre 
un  bailUm  ou  auUre  chose  dedens  la  bouche,  pour  leur 
empescher  de  parler,  j'ay  pensé  s'il  seroit  mal  de  faire  le 

1  Philippe,  séjournant  en  Angleterre  après  son  second  mariage 
avec  Marie  Tndor  (la  Sanglante),  avait  assisté  &  Texécution  de 
nombreux  protestants.  On  sait,  en  effet,  que  pendant  ce  règne, 
les  réformes  subirent  une  terrible  persécution. 


PliOBS  JUSTIFICAnYBS.  441 

mesme  de  oeaix  qui  d*icy  en  ayant  s'exécuteront  obstinez. 
Et  toutesfois,  comme  peult-estre  il  y  aura  autres  respectz, 
je  vous  laisse  consid^r  si  ce  mis  en  avant  sera  à  propoz 
ou  quel  autre  expédient  se  pourroit  trouver,  remectant  à 
vous  d'en  faire  user  comme  vous  verrez  mieulx  convenir. 

De  Madrid,  le  ix*  jour  de  octobre  1562. 

Yostre  bon  frère, 

J.  GOUBTBWILLB.  PHLE. 


N^  155 

U  DUCHESSE  DE  PARME  A  PHttIPPE  II 

DU  10  OCTOBRE  1562 


LBTTRB  GOAVlDJINTUUiLB  BN  LANGUE  ITALIBNME.  —  INÉDIT 


Da  Brasseles»  li  x  di  ottdbre  di  1562. 

In  fine  non  mi  pare  che  il  detto  marcheso 

camini  oon  quella  sincerità  che  io  vorrei  nel  servitio  di 
y.  M**,  ne  mi  ha  satisfatto  ponto  nelle  oose  di  Yalen- 
tienes,  ancorché  facesse  graa  dimostratione  di  voler  dar 
loro  grau  castigo  et  farci  un'  castello;  ma  queeto  era 
demandado  à  queeto  efféto  che  se  li  trattenesero,  mentre 
si  lavorasse,  moite  bandiere  di  fanterie,  sapendo  perô 
molto  bene  Vimposibilità  di  poter  sostenere  la  speza  ne 
del  soldo  nô  del  fabricare;  oltre  che  era  cosa  che  in 
absentia  di  Y.  M**  non  si  potea  intentare,  et  havendo 
Yoluto  in  tutti  i  conti  fine  à  cinque  cento  fanti  che  a  spese 
di  Y.  M^  si  levarono,  con  dire  que  altrimente  non  era 
sicuro  per  far  Tesecutione,  ancorché  havesse  dentro  tre 
bande  dliomini  d*arme,  et  havendoli  oomandato  che 
vedesse  di  operare  con  quelli  délia  villa,  al  tempo  que  li 
soldati  si  doyevano  licentiare»  che,  poichè  per  la  loro 
negligentia  si  faceva  questa  spesa  straordinaria,  che  la 
pagassero  essi,  o  forze  per  tenerseli  grati,  o  per  qualsi- 


voglia  «Itra  <^asa,  non  éè  léee  lot*o  menticfoe  aloana,  et 
hoîv^  6ono  già  le  0066  pagBote,  neviei  puô  più  tonuura  di 
présente  e^&2a  moret  di  nuoto  ^nfilohe  cosfty  411e  poteese 
catusare  più  danno  que  utile.  Fâ  una  altra  oow  il  detto 
maroheeie  que  moUo  mi  diepiaoe^  è  che  pare  die  habbia 
fine  a  incaminatQ  U  0tatii  d*Hainault  al  ueo  dî  queeti;  di 
Biabant,  aéeidcké  p0r  queUa  ria  posc^  condur  le  cose  et 
quasi  fona^ë  Y.  M.  al  émo  volere,  perché  ri  aTiaano  dte 
kflvetdo  y.  M**  fatta  elletione  ddla  perE^nna  di  Lar* 
g^^UaOi  per  il  earico  di  Lndreii^  eto.  (Suitent  lee 
platates  de  la  Dttéhesiie  au  sujet  de  Taffalre  de  Cha^letf 
deLaigfllb^) 

.  .  •  «  i  li  ptfoto  sarta  faroqoe  il  iooo  del  idaielkeee 
têcsÉmef  et  di  mMo  obe  non  poteeserù  U  altri  dira  que 
oen  M  A  fusée  usato  qualcbe  eâtoemo  r%Ore«  peroM»  a 
tàïh)  alMfiientef  veriBelitunite  sene  tfeentij^laûo  tuttU 
B  queeto  mi  p&reria  que  si  petesse  fiùB  in  questo  modo, 
eeritendo  Y.  M**  al  pthtài»  mardieBe,  mostrandoli  pooa 
Éittii&itidiie  ctaé  tn  Yalentiemi  non  si  sia  fatto  tutto 
qtieUe  ebe  Y^  M*^  hatefia  deeideratO)  eoai  ili  noo  essersi 

1  CinrIeB  Se  Lai^gOia,  gentilhoiama  bourgaignoxii  awt  été 
nommé  gouYeméorde  Landrecies,  sur  la  présentation  d«  la 
Ôonvemante.  Les  États  de  Hainaut  se  plaignirent  Â  la  Dnohesse 
de  cette  nomination,  comme  «  d^une  c&ose  estant  grandement 
^  ati  dessettice  de  S,  U,  et  de  âén  pays,  ôt  tioli  veae  an]^at*aylint, 
ii  àui^si  préjtldiciëbld  à  k  f^e  et  i^éptttàtiott  géb^aléMeût  de 
•  toate  U  ikoblesM  du  paya  <#*  Cette  remontranee  ftit  repenéiiée 
par  le  Roi  «  at1»iidii,  dit  là  Dsckesse  daos  «oe  lettre  au  marquis 
M  de  Berghes  du  17  septembre  1563,  que  la  conté  de  Bourgogne 
«  n*a  onques  esté  tenue  pour  pays  estrange,  èiyant  tousjours  esté 
«  soûé  uii  nieiâme  g01lVéi«tiéinënt,  IfUbJeôt  i  1&  meistae  ebatiôel- 
w  ierié  et  t&Axieû  pHié  ée  pàit  de^,  ^t  l'éMonbWàâi  étt  WAm 
M  clkeses  smiTei«inei  par  dt»ça  «. 

Le  marquis  (Ut  soupçonné  d*ayoir  excité  les  Ëtats^  et  ce  fut  un 
nouveau  grief  À  ijoutw  àtous  ceux  qu'avaient  delà  contre  lui  le 
lioi  et  là  gouvernante.  ((îi^CHÂRby  tiofresp.  de  Philippe  ït,  1. 1, 
^.  &1) 


1 
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la  prima  volta  aooperto  qaello  che  oonveniTa,  oome 
perché,  per  non  esfler  stato  lui  présente  nell'  esecutione, 
oome  seli  havoTa  oomandato,  eia  suecesso  quel  tumulte 
die  ai  feœ  oontrà  la  giustitia,  a  tempo  che  haveria  potutto 
portare  oort  grave  consequentia  in  questi  stati,  il  che- 
reriedmente  ai  earia  obviato  col  rispetto  délia  sua  pre- 
aentia,  se  da  quelle  che  oon  lui  si  era  risoluto  in  consi* 
g^«  non  si  ftasse  alontanato,  oon  pregarlo  che  per  quellî 
eamini  dolci  et  moderati  che  si  sono  presi,  possino  hayer 
quélsuoesso  che  conyiene,  voglia,  senza  riposarsi  del 
tiitto  sopra  il  preyoste-il-conte,  fiur  lui  enoora  per  la 
maggior  parte  del  tempo  residentia  in  quel  loco,  corne 
queUo  éhe  si  trorava  questi  tempi  haver  più  bisogno  di 
risguardo»  con  fsrli  instantia  che  quivi  et  nel  suo  goyerno 
ftccda  residentia  più  continua,  non  conportando  il  servitio 
di  Y.  M**  rahsentia  que  fa,  sotto  colore  di  asistere  aile 
cose  di  liège,  poichè,  ancorachè  Y.  M^  desideri  che 
quelle  cose  yadino  à  bon  camino,  più  Fimporta  U  proprio 
che  quelle  dUtri,  et  che  non  è  ragionevole,  per  H  negotii 
del  yescovo  di  Liège,  si  manchi  à  quelle  che  toca  al  ser- 
vitio di  Y.  M^,  et  che  in  questo  punto  del  sustinimiento 
délia  religienë  et  esecutiene  delU  editti,  et  deve  sarà  di 
bisogno,  se  adoperi  corne  in  cosa  che  Y.  M^  ha  più  à  oore; 
et  se  11  statidi  Hainault  metteno  quella  conditione,  ripren- 
derlo  che  non  havia  havuto  altra  cura  di  divertirli,  et 
deve  farà  faite  nelle  cose  del  sue  govemo,  che  Y.  M^*  le 
neti  et  riprenda  continuamente  nelle  lettere  che  li  scri- 
verà,  et  me  ne  faccia  ancor  qualque  mette,  perché  da 
questa  banda  io  possa  encora  stringerle  et  darli  repren- 
sione,  et  solecitarle  alla  residentia,  per  vedere  se  questa 
maniera  di  procedere  con  lui,  gli  venisse  in  tante  fiastidie, 
ceme  agevolmente  potria  essere,  che  si  riselvesse  di 
scrivere  à  Y.  M**,  che,  per  non  mancare  alli  negotii  suoi 
et  del  fratelle,  volesse  più  presto  lasciar  il  carice  ;  usando 
egli  questi  termini  con  la  cenfidentia  che  ha,  che  non 
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trovandosi  che  accettasse  il  carico»  Y.  M^  non  lo  remo- 
veria,  bravando  per  questa  via  à  Y.  M^  corne  sogliono  ^ 

^  M.  Qachard  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer  la  lettre 
entière,  qui  paraîtra  dans  sa  CorrespoTidance  de  Philippe  IL 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  (laire  ressortir  la  rare  bienveillance 
de  ce  procédé. 


N^  156 

U  GOUTEKNAHTE  AU  KOI 

DU  16  OCTOBRE  1562 


Oaobard.  Correspondance  flrançaise,  t.  II,  p.  904. 


Quant  à  ce  que  s*est  passé  à  Yallenciennes, 

Yostre  Majesté  aura  eu  par  le  verbal  si  particulier  adver- 
tissement,  que  plus  ne  se  pourroit,  et  certes  j*eusse  bien 
désiré  que  tout  fût  passé  de  sorte  que  Yostre  Majesté  eust 
eu  plus  de  contentement  qu'elle  démonstre.  J*espère  que 
le  nouveau  Prévost-le-Conte  fera  tout  debvoir  possible, 
ne  se  délaissant  de  Fen  ramentevoir  S  et  Ton  verra  si  les 
ordonnances  et  provisions  que  Ton  y  a  donné  pourront 
servir  pour  doulcement  remédier  le  tout,  puisque  Ton  n^a 
eu  moyen  d'y  prendre  plus  résolu  et  déterminé  remide  ; 
et  le  marquis  de  Berghes,  qu'est  icy,  m*a  dit  de  voulloir 
proposer  aucunes  choses  au  conseil  \  servans  à  ce  de 
Yallenciennes.  J'entendray  ce  que  ce  sera,  et  si  c'est  chose 
h  quoy  je  puisse  pourveoir,  je  y  sati^feray,  et  si  elle  (est) 
d'importance,  en  advertiray  Yostre  Majesté 

De  Bruxelles»  ce  xvz""*  d'octobre  1562. 


^  Ne  me  faisant  pas  faute  de  le  lui  rappeler. 
»  D'État. 


N^  157 

LA  GOlTORHAinï  A  LA  THIEULLOÏE 

DU  20  OCTOBRE  1862 


■•«•■ 


GOPIB.   —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Flandres,  t.  Vbis,  f>  68 


>o^» 


Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  duehesee  de  Parme, 
de  Plaisanee,  etc.,  régente  et  éouvernante,  etc. 

Très-chier  et  bien  amé,  nous  avons  entendu  par  la 
confession  de  Barbe  de  Lestrée»  natyfve  deValenchiennes, 
et  prisonnière  à  Toumay  pour  avoir  esté  trouvée  en 
quelque  oonventiculle  de  sectaires,  que,  le  jour  de  la  pro- 
cession dudict  Yalenchiennes  dernièrement  passés  fut 
tenu  au  bois  de  Bunne  *  lez  ledictYallencliiennes  certain 
oonventiculle  d*héréticques,  et  illecq  presché  par  ung 
quidam  nommé  Jan,  sans  avoir  sçeu  descouvrir  le  surnom 
ny  le  pays  d*où  il  est,  estant  homme  de  moyenne  stature, 
portant  petite  barbç  et  de  moyen  eaige.  Dont  vous  avons 

■  La  grande  procession  de  Notre-Dame  du  saint  Cordon,  qui 
a  lien  chaque  année  le  second  dimanche  de  septembre,  en  com- 
mémoration de  la  peste  de  Tan  1008. 

*  Sans  doute  Raismest  Mais  la  lettre,  soigneusement  colla- 
tionnée,  donne  bien  Runne. 
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bien  touIu  advertir,  requérir  et  de  par  Sa  Majesté 
ordonner  de*  au  plus  tost  et  par  tous  les  meilleurs  moyens 
que  verrez  convenir,  vous  informer  ce  qu*est  dudict  con- 
venticle,  aussi  si  ledict  prédicant  se  pourra  retrouver  par 
delà,  et  nous  advertir  de  ce  qu*en  aurez  sçeu.  A  tant, 
très-chier  et  bien  amé,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  t 

saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  xx*  d'octobre  1562.  [j 


Auprivost  le  wnU  à  Valenchieunes. 


N^   158 

LETTRE  DE  ROBERT  DUDLEY*  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

26  OCTOBRE  1562 


COPIE.  —  INÉDIT 

Papiers  d*Ëtat  et  de  Taudienoe,  Uaase  97 


•"  ■<» 


Monsieur  le  marquis,  j^ay  reçea  i^tre  lettre  du  itt^  de 
ce  mois  responsive  à  la  mienne  sur  le  faid  ChristeSe 
Frum,  dict  Preudhomme^  détenu  à  Yalencienûes,  leqixd» 

I  Robert  Budley,  baron  de  Dembigh,  favori  de  la  reine  Elisa- 
beth, qui  le  fit  suceessivement  grand  écuyer,  chevalier  de  la 
Jarretière,  membre  dn  conseil  privé  et  comte  de  Leieester. 

En  15S5,  il  devint  môme  gouverneur  général  des  Pays-Bas, 
poste  qull  occupa  deux  ans.  , 

II  aspira  à  la  main  de  la  Reine,  qui  Teût  peut-être  épousé  sans 
les  représentations  de  lord  Gecil,  son  principal  conseiller.  Pour 
parvenir  à  ce  mari£kge,  but  suprême  de  son  ambition  efl^née,  il 
fut  véhémentement  soupçonné  d  avoir  fait  tuer,  par  un  de  ses 
serviteurs  nommé  Forster,  sa  première  femme,  Amy  Robsart, 
fille  de  sir  John  Robsart  de  Sheen,  dans  le  Surrey,  qu*il  avait 
épousée  en  1550.  {Voir  le  roman  de  Walter  Scott  :  The  castîe  of 
Kenilworth,) 

'  Il  s*agit,  comme  on  le  verra,  d*un  professeur  de  mathéma- 
tiques, attaché  à  la  maison  de  Robert  Dudley. 

T.  li.  29 
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comme  escripvez,  pour  avoir  esté  trouvé  divers  et  variable 
en  son  propos,  fastes  conseillé  le  faire  arrester,  et  d  en 
advertir  Madame  à  raison  du  regard  qu*on  a  en  icelle 
ville  sur  les  estrangiers,  pour  empescher  nouvelles  esmo. 
tions.  Je  suis  trôs-marry  que  ses  propos  maladvisez 
ayent  occasionez  son  dommeige»  car,  quant  au  faict, 
j'estime  qu*il  ne  se  trouvera  tel  que  les  officiers  du  roy  et 
Son  Altèze  ayent  conçeu  de  luy,  lequel  (selon  Toppinion 
et  cognoissance  que  j'en  ay)  ne  s'est  accoustumé  prac- 
tiquer  ou  faire  aultre  profession  des  mathématiques,  ne 
se  meslant  aulcunement  du  dispute  de  la  religion  ou 
sinistre  machination.  En  quoy,  s'il  s'est  maintenant 
oublié  ou  fiiilly  en  aultre  chose  (ce  que,  j'espère,  il  n'a 
faict),  pour  crainte  ou  à  raison  de  la  présence  des  magis- 
tratz  (ce  que  advient  souvent  à  gens  tyméreux  ^),  ce  luy 
servira  d'advertissement  pour  d'içy  en  avant,  eschappant 
cecy  par  vostre  faveur  et  moyen.  Â  quel  effect,  je  vous 
fais  ceste  recharge,  vous  pryant  très-fort,  monseigneur, 
d'y  vouloir  tenir  la  main,  comme  avez  jà  faict,  dont  vous 
remerçye,  qu'il  puisse  estre  eslargy  pour  s'en  venir  en 
mon  service,  sy  l'affaire  n'est  hors  de  toute  remède  ;  à 
quoy  j'espère  et,  comme  j'entens,  y  a  encores  bon  moyen. 
Au  demeurant,  je  vous  supplie  me  faire  ce  bien  que  de 
me  tenir  en  vostre  bonne  grâce,  comme  vous  asseure  ne 
fauldray  en  vostre  endroict  en  tout  où  je  auray  le  moyen 
d'accomplir,  comme  sçait  le  Créateur,  auquel  je  pry  e  vous 
donner.  Monseigneur,  en  santé  ce  que  plus  désirez. 
Escript  à  Hamptoncourt,  le  xxvi*  jour  d'octobre  1562*. 
La  subscription  estoit  ainsy  :  L'entièrement  vostre 
affectionné  à  vous  obéir.  B.  Dudblet. 


^  Craintifs,  de  timere* 

'  Voir  la  suite  de  Tafifaire,  dans  les  pièces  n^*  160  à  164. 


N^  159 

PROCLAMATION  RELATIVE  A  DES  PROFANATIONS  COMMISES 
SDR  DIVERS  CRUCIFIX  DE  U  VILLE 

DU  8  NOVEMBRE  1562 


MINUTE.     —     INÉDIT 
Choses  communes,  année  1562,  ^>  60  r» 


>>©<o«- 


Paur  faire  venir  à  congnoiseance  aucune  soullure  à  la 

ramembranee  du  erucefy. 

On  vous  faict  assavoir  qu'il  est  venu  à  la  congnoissancc 
de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste  ville,  que 
vendredy  passé  ^  de  nuicte,  on  se  seroit  advanchié  de 
volunté  perverse,  dampnable  et  réprouvée,  villener  et 
souillier  d'ordure  et  inmondices  la  ramembranee  du 
crucifix  estante  en  certains  lieux,  au  grantcontemnement 
et  inrévérence  de  Dieu  nostre  Créateur;  et  pour  ce  qu'on 
n'a  sçeu  sçavoir  ny  enfonchier  qui  poelt  avoir  ce  fait, 
quelque  dilligence  et  debvoir  que  Messieurs  ont  sçeu 
faire,  et  que  tel  cas  tant  exécrable  ne  poelt  demorer 
impugny,  on  fait  cy  endroit  advertence  que  celuy  quy 

1  Cette  proclamation  est  du  dimanche  8  novembre  1562.  Le 
délit  avait  donc  été  commis  dans  la  nuit  du  vendredi  6  novembre. 
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sçaura  et  oongnoistra  oestay  qui  Ta  fait  et  le  dénonchera 
à  jttstioe  aura  la  somme  de  cent  florins  carolus  ^,  Et  sy 
quelqu'un  est  trouTé  le  sçayoïr,  et  qu'il  ne  face  debyoir  de 
ranoDchier  et  adyertir  la  justice,  il  sera  tenu,  réputô  et 
pugny  comme  complice. 

Sy  ait  chacun  sur  ce  advys. 

Le  Yin*  noTcmbre  XV"*  soixante  deux. 


^  Le  florin  carolus  d*argent,  34  patars  6  deniers  d^Artois;  le 
florin  carolus  d*or,  88  à  40  ^atArs. 


/ 


1 


N»  160 

EXTRAIT  D'UNE  DÉLIBÉRATIOS  BU  CONSEIL  DtTAT 

TOUCHANT  CHRISTOPHE  PREUDHOMME 

DU  7  NOVEMBRE  1562 


MINUTE.   —  INÉDIT 
Papiers  d'Ëtaf  et  de  l'audienee,  liasse  97 


Sur  l'affaire  de  Chriatofle  Preudhomme  a  esté  prinse 
par  Son  Altèze  au  conseil  la  résolution  qui  a^enssuyt,  le 
vu*  de  novembre  1562  : 

Âssçavoir,  que  sera  escript  à  Tambassadeur  de  Sa 
Majesté  en  Angleterre,  comment  s'estant  trouvé  en  la 
ville  de  Yallenciennes  ledict  Preudhomme,  et  y  séjournant 
Tespace  de  XY  jours  ou  environ  sans  povoir  donner 
raison  suffisante  de  sa  si  longue  demeure,  et  se  trouvant 
assez  variable  en  ses  responses,  averoit  esté  constitué 
prisonnier  par  ceulx  dudit  Yallenciennes  qui  sont  chargez 
de  prendre  songneux  regard  sur  tous  estrangiers  qui 
viennent  en  ladicte  ville,  craindant  qu'ilz  n'y  meynent 
quelques  praticques,  oU  causent  quelque  désordre  et 
émotion  sur  la  religion  ou  aultrement,  d*aultant  que  peu 
de  temps  paravant  s'i  estoit  trouvé  quelque  désordre 
procédant  principallement  des  actions  et  menées  de^ 
estrangiers. 
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Qae  Son  Altèze,  aâyertie  qu*il  se  disoit  et  maintenoit 
estre  au  service  de  la  royne  d'Angleterre,  Taveroit  faîct 
Tenir  en  oeste  yille  pour  le  faire  interroguer  de  la  cause 
de  son  emprisonnement,  et  des  suspitions  qui  povoient 
estre  allencontre  de  luy,  qu'il  estoit  venu  ceste  part  pour 
quelque  mauvais  effect. 

Que  interrogué  ledict  Preudhomme  du  lieu  de  sa  nais- 
çance,  de  ses  actions,  estudes  et  praticques,  a  confessé 
ouvertement  estre  natif  de  Bar  le  Duc,  avoir  servi  le  feu 
roy  Henry  ^  depuis  l'an  51  jusques  à  sa  mort  advenue 
Tan  59,  et  ce  temps  pendant  avoir  mené  praticques  pour 
luy  en  Allemaîg^e,  villes  maritimes,  Dannemareque, 
Poulong^e,  Suisse  et  Suède,  qui  faict  à  entendre  allen- 
contre de  feu  FEmpereur  et  le  Boy,  conséquammeut 
contre  Angleterre,  pour  le  temps  que  ces  pays  et  Angle- 
terre furent  conjoinctement  en  guerre  contre  France. 

Que  nonobstant  il  dit  estre  retenu  par  millord  Robert 
Dudeley  à  son  service,  et  avoir  promesse  d'estre  reçeu 
au  service  de  la  royne  d'Angleterre,  pour  luy  servir  en  sa 
chambre  secrète,  et  estre  employé  par  elle  en  aultres 
affaires  ;  estant  venu  audict  Angleterre  au  mois  de  mars 
derrain,  et  s'insinue  audict  Millord  Robert  et  le  président 
de  Galles,  son  beau-frère. 

Et  pour  ce  que  ces  choses  sont  incertaines,  mesmement 
qu'il  dit  n'estre  encoires  reçeu  ouvertement  au  service  de 
ladicte  royne,  mais  seullement  en  espérance  d'estre 
admis,  et  qu'on  le  trouve  par  ses  confessions  et  responces 
homme  né  à  mener  toutes  factions  et  praticques,  Son 
Altèze  a  bien  voulu  advertir  ledict  s'  ambassadeur  affin 
qu'il  enqueste  discrètement  ce  qu'il  poeult  ressentir 
dudict  Preudhomme,  tant  sur  sesdictes  actions  en  Angle- 
terre que  la  cause  de  sa  venue  en  ce  pays.  Et  si  tant 
estoit  que  ladicte  royne  et  quelc'un  de  son  conseil  luy  en 
parle,  il  pourra  luy  déclairer  ce  que  dessus. 

1  Henri  II,  de  France. 
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L'on  pourra  samblablement  advertir  mons'  de  Chan- 
tonay,  ambassadeur  en  f'rance,  touchant  les  poinetz  que 
dessus,  et  comme  il  est  par  deux  fois  passé  d'Angleterre 
en  ce  pays,  ayant  la  première  fois  esté  jusques  à  Roye, 
et  de  là  subtillemebt  se  saulvé,  comme  il  entendit  que  le 
prévost  des  mareschaulx  de  Picardie  estoit  à  sa  pour- 
suyte,  et  comment  sur  toute  chose  il  dit  estre  mal  voulu 
de  ceulx  de  la  maison  de  Guise,  s'estant  rethiré  (comme 
il  dit)  du  service  de  France  depuis  la  mort  du  feu  roy 
Henry,  et  thiré  dès  le  mois  de  mars  dernier  passé  audit 
Angleterre,  pour  se  donner  au  service  de  ladicte  royue, 
disant  que  s'il  estoit  audict  Angleterre,  il  seroit  jà 
employé  et  entremis  es  affaires  de  ladicte  royne  vers  les 
estrangiers. 

Par  quoy,  ledict  s'  ambassadeur,  sans  déclairer  que 
ledict  Preudhomme  soit  prisonnier  par  deçà,  pourroit 
s'informer  discrètement  de  ceulx  qu'il  trouverra  convenir 
de  la  qualité  dudict  Preudhomme,  de  la  cause  de  son  par- 
tement,  et  à  quelles  fins  il  se  sera  party  de  France  en 
Angleterre,  et  des  causes  principalles  de  mescontente- 
ment  desdicts  de  Guise  contre  luy,  avec  toutes  circuns- 
tances  que  en  poeuvent  deppendre;  dont  de  ce  qu'il  aura 
entendu  advertira  Son  Altèze. 

Pareillement  est  advisé  que  s'escripvera  au  prévost  le 
comte  de  Yallenciennes,  affin  qu'il  informe  dilligament, 
soit  par  luy  ou  ceulx  de  la  ville,  de  l'hostesse  de  la  Clef,  . 
quelle  chose  Ghrîstofle  Preudhomme  a  faict  en  son  logis 
pendant  le  temps  qu'il  ha  là  demeuré,  où  il  a  hanté,  qui 
a  hanté  avec  luy,  quelle  conversation  il  a  eu,  s'ilz  n'ont 
jamais  entendu  de  luy  en  devise  ou  aultrement  la  cause 
de  sa  venue,  si  elle  lui  a  promis  mariaige,  comment  elle 
s'est  si  tost  accommodée  avec  un  estrangier  incongnu, 
si  elle  ne  congnoit  le  personnaige  qui  est  venu  avec  ledict 
Preudhomme  en  son  logis,  s'il  s'appelle  Jan  Dailleboue, 
et  s'il  est  bourguignon,  la  qualité  et  figure  de  l'homme, 


% 
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8*il  a  aoltreibii  logé  en  son  logis  et  quelle  chose  il  vient 
fitiro  audiet  Yalleneiennes,  si  depuis  elle  a  entendu 
quelques  nouToUes  de  luy,  quel  argent  elle  a  audit  pri- 
sonnier et  quelle  chose  il  luy  a  dit,  où  elle  debvoit 
demeurer  ayec  luy  après  son  mariaige  ;  s^informant  aussy 
discrètement  de  la  dicte  Tesre,  de  sa  qualité  et  conduicte, 
si  elle  est  suspecte  de  la  religion,  ou  de  loger  quelques 
gens  suspeetz. 

Fauldrâ  oyr  sur  ce  que  dessus  la  mère  de  ladicte 
hostesse,  ensamble  la  sœur  d*ioelle  hostesse,  et  quelque 
voisine  lingière,  sa  familière,  actendu  que  ledit  prison- 
nier dit  que  journellement  elles  mangeoint  avec  luy.  Et 
que  de  tout  û  envoyé  brief?ement  responce  h  Son  Altèse. 


N^  161 

LA  GOUVERNANTE  A  ALVARO  DE  LA  QUADRA,  ÉVÊQUE  D^AQUIU 
AMBASSADEUR  DE  PHILIPPE  II A  LA  COUR  D'ANGLETERRE 

10  NOVEMBRE  1562 


MINUTE.    —  INÉDIT 
Papiers  d*Ëtat  et  de  l'andience,  liasse  97 


••oCa^oo. 


MAB0UBEITB. 

Très-réTérend  père  en  Dieu,  très-chier  et  bien  amé, 
L*une  des  choses  qu*avons  (dois  qu'il  a  pieu  au  Boy  mon 
seigneur  nous  commectre  en  la  charge  de  ces  pays),  eu 
pour  singulièrement  recommandée,  a  esté  de,  par  les 
magistratz  et  officiers  des  villes  desdicts  pays,  faire 
prendre  songneulx  regard  et  vigillance  sur  les  estran- 
giers  qui  conversent  ou  prendent  leur  domicilie  es  dictes 
villes,  afin  de  descouvrir  ceulz  que  pourroienj;  mener 
practicques  au  préjudice  dçs  afiFaires  de  Sa  Majesté  et  de 
ses  pays.  Saichant  mesmes  (]^ue,  estons  icy  environnez 
de  voisins,  es  pays  desqi^elz,  signampent  la  France  et 
Angleterre,  la  religion  va  en  la  sorte  que  vous  sçavez, 
plusieurs,  selon  le  naturel  de  telles  gens,  estudiront  de 
mectre  ces  pays  et  les  sugectz  d*iceulz  en  trouble.  Et 
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8*e8tant  nagoaires  trouTé  en  la  ville  de  Yallenchiennes 
ung  nommé  Ghristofle  Preudhomme,  et  y  séjournant 
Tespace  de  XY  jours  ou  environ,  ceulx  du  magistrat 
illeoq»  sur  quelques  apparentz  indices,  Talans  examiné  de 
la  cause  de  sa  venue  celle  part,  et  trouvans  ne  povoir 
donner  raison  souffisante  de  sa  si  longue  demeure,  ains 
assez  variable  en  ses  responces,  Font  fait  constituer  pri- 
sonnier, selon  la  charge  que  spéciallement  leur  avons 
donné  de  tenir  ladicte  vigillance  sur  tous  estrangers, 
pour  descouvrir  s'ilz  ne  meynent  quelques  practicques  ; 
s*e8tant  mesmes  en  ladicte  ville  (comme  povez  avoir 
entendu),  fait  quelque  désordre  peu  auparavant,  procé- 
dant principallement  des  factions  et  menées  des  estran- 
giers.  Et  sur  la  déclaration  qu'il  auroit  fait  d'estre  au 
service  de  la  royne  d'Angleterre,  l'avons  fait  venir  en 
ceste  ville,  pour  le  faire  interrog^er  de  la  cause  de  son 
emprisonnement,  pour  non  lui  donner  à  penser  que 
lesdicts  de  la  ville  l'eussent  fait  emprisonné  par  nostre 
charge,  et  des  suspitions  que  povoîent  estre  allencontre 
de  luy  que  ce  fût  pour  quelque  mauvais  effect. 

Estant  interrogué  du  lieu  de  sa  naissance,  actions, 
estudes  et  practicques,  il  a  confessé  ouvertement  estre 
natif  de  Bar-le-Duc,  avoir  servy  le  feu  roy  de  France 
Henry  dois  Tan  cîncquante  jusques  à  son  trespas,  'et  ce 
pendant  avoir  mené  practicques  pour  luy  en  Allemaigne, 
villes  maritimes,  Dannemarcque,  Poulongne,  Suysse  et 
Shweden  *,  que  fait  à  entendre  allencontre  de  feue  Sa 
Majesté  Impériale  (que  Dieu  ay  t  en  sa  gloire),  et  dudict 
s'  Roy  mon  seigneur,  conséquanment  contre  Angleterre, 
pour  le  temps  que  ces  pays  et  Angleterre  furent  conjoinc- 
tement  en  guerre  contre  France. 

Ce  nonobstant,  il  dit  estre  retenu  par  millort  Robert 
Dudeley  à  son  service,  et  avoir  promesse  d'estre  reçeu  en 

1  Suède.    ■ 
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ceUuy  de  la  royne  d'Angleterre,  pour  lui  servir  en  sa 
chambre  secrète,  et  estre  employé  par  elle  en  aultres 
affaires;  estant  venu,  comm*  il  dit  audict  Angleterre  au 
mois  de  mars  dernier,  et  se  insinué  audit  millord  Robert, 
et  le  président  de  Galles  son  beau-frère. 

Et  pour  ce  que  ces  choses  sont  incertaines,  mesmement 
qu'il  dit  n'estre  encores  reçeu  ouvertement  au  service  de 
ladicte  royne,  mais  seuUement  en  espérance  d'y  estre 
admis,  et  que  Vx>n  le  treuve  par  ses  confession  et  responce 
homme  enclin  à  mener  toutes  factions  et  practicques,  il 
nous  a  samblé  très-requis  vous  faire  part  de  tout  ce  que 
dessus,  affin  que  par  bons  et  dextres  moyens  vous 
veuUez  traveiller  de  descouvrir  le  plus  avant  que  pourrez 
les  actions  dudict  personnaige,  tant  ce  qu'il  peult  avoir  à 
traicter  en  Angleterre  que  la  cause  de  sa  venue  pour  la 
seconde  fois  en  ces  pays.  Et  si  tant  estoit  que  ladicte 
royne  ou  quelcun  de  son  conseil  vous  parlassent  de  ce 
que  s'est  fait  en  cecy  de  ce  costel,  vous  regarderez  de 
déduire  le  tout  comme  vous  semblera  mieulx  convenir, 
vous  servant  des  raisons  contenues  en  cestes;  et  nous 
donnant  au  plus  tost  advertence  de  ce  que  aurez  fait  et 
descouvert  quant  audict  Preudhomme,  pour,  selon  ce, 
nous  y  sçavoir  conduyre.  A  tant,  etc.  De*  Bruxelles,  le 
X®  de  novembre  1562. 

"    Quadra. 
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MINIJTB.  —  INÉDIT 
Papiers  d*État  et  de  TaudieBoe,  liasae  97 


Monsieur  de  Ghantonnay*,  Tune  des  choses  etc., 
JMSjues  :  ^  et  que  Ton  le  trouTe  enclin  à  mener  toutes 
fonctions  et  practicques,  joinct  qu*il  a  aussi  déclairé 
qu*il  auroit  par  deux  fois  passé  d'Angleterre  en  ces  pays, 
ayant  la  première  fois  esté  jusques  à  la  Boye,  et  de  là 
subtillement  se  saulvé,  comme  il  entendit  que  le  prévost 
des  mareschaulx  de  Picardie  estoit  à  sa  poursuicte,  et 

1  Cette  lettre  est  évidemment  da  10  novembre,  comme  celles 
écrites  à  révoque  de  la  Quadra  et  à  la  Thiealloye. 

<  Thomas  Perrenot,  seigneur  de  Chantonnay,  frère  de  Gran- 
velle. 

'  Ces  mots  :  et  cœterajusques  :  et  que  Von^  etc.,  indiquent  que 
le  secrétaire  qui  écrira  la  lettre  ci-contre  doit  emprunter  à  la 
lettre  adressée  à  révoque  d'Aquila  tout  Texposé  des  faits.  Ces 
mots  :  et  que  Von  le  trouve  enclin^  etc. ,  se  retrouvent  au  quatrième 
paragraphe  de  la  lettre  destinée  à  l'évoque. 
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que  sur  toute  chose  il  dit  estre  mal  voulu  de  ceulx  de  la 
maison  de  Guise,  s'estant  retiré,  comm'  il  dit,  du  service 
de  France  depuis  la  mort  dudit  feu  roy  Henry,  et  tiré  dèz 
le  mois  de  mars  dernier  passé  audit  Angleterre,  pour  se 
mectre  au  service  de  ladicte  royne,  disant  que,  sll  estoit 
audict  Angleterre,  il  serait  employé  et  entremis  aux 
affaires  de  ladicte  dame  vers  les  estrangiers  ;  il  m'a  samblé 
vous  debvoir  advertir  si  particulièrement  de  tout  ce  que 
dessus,  afSn  que  par  bons  et  dextres  moyens,  et  sans 
déclairer  que  ledict  Preudhomme  sera  prisonnier  par- 
deçà,  vous  vous  vouliez  discrètement  et  dextrement 
informer  de  ceulx  que  trouverez  convenir  de  la  qualité 
dudict  Preudhomme,  de  la  cause  de  son  partement  de 
France,  et  &  quelles  fins  il  s*est  dois  là  retiré  audict 
Angleterre,  et  des  causes  principalles  du  mescontente^ 
ment  desdicts  de  Guise  contre  luy,  avecq  toutes  circun- 
stances  qui  en  peuvent  deppendre.  Et  j*auray  pour  bien 
agréable  que  m'en  vouliez  advertir.  A  tant,  etc.  , 
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-••- 


Très-chier  et  bien  amé,  estant  icy  amené  à  nostre 
ordonnance  Christoâe  Preud'homme,  et  Tayant  fait 
examiner  oultre  ce  que  desjà  s^estoit  fait  de  dèslà,  il  a 
Bamblé  que  pour  mieulz  avérer  le  fait  dudict  Prend- 
homme,  vous,  vostre  lieutenant  ou  ceulz  de  la  ville  de 
Yallenchiennes  doibvent  donner  aux  personnes  men- 
tionnez au  billet  cy-joint  *  les  interrogatz,  eu  la  manière 
que  ledict  billet  le  contient.  Et  suivant  ce  vous  ordonnons 
en  faire  faire  le  debvoir  ;  et  (^u'icelluy  effectué,  nous 
puissions  tost  entendre  les  responces,  que,  sur  lesdicts 
interrogatz,  seront  par  lesdicts  personnes  esté  données, 
pour  s*en  servir  comme  Ton  verra  convenir.  À  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  x<'  de  novembre  1562. 

« 

Prévost'U' Conte  à  Vallenchiennes. 

^  L'hôtesse  de  la  Clé,  sa  mère,  sa^sœur,  etc. 
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Mon  cousin,  j'ay  parle  rapport  du  président  *  entendu 
ce  que  lui  avez  escript  quant  à  Christofle  Preudhomme, 
aussi  ce  que  millort  Robert  vous  a  derechief  escript  en 
responce  sur  les  vostres,  prétendant  à  la  délivrance  dudict 
Preudhomme,  disant  l'avoir  reçeu  en  son  service,  avec 
aultres  poinctz  qu'il  touche  en  ses  lettres,  sur  quoy 
désirez  sçavoir  ce  que  lui  pourriez  ultérieurement  res- 
pondre. 

Il  vous  souvient  les  causes  de  évidente  suspition 
allencontre  de  luy,  et  pour  lesquelles  Fay  fait  venir  en 
ceste  ville,  où  l'ayant  à  diverses  fois  fait  interroguer,  s'est 
trouvé  fort  vague  en  ses  dispositions,  et  non-seuUement 
s'estre  meslé  de  l'art  de  mathématicque,  mais  encores 
confesse  de  lui  mesmes  que  sa  principalle  estude  a  esté 
de  mener  practicques  en  plusieurs  endroitz;  parlant 
aussy  quant  &  sa  retenue  au  service  dudict  Milort  avec 

*  Viglius. 
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TBriation»  et  non  sans  indice  qu'il  soit  venu  faire  si  long 
séjour  audict  Yallenchiennes  sans  intention  d*y  brouller 
quelque  chose.  Et  pour  ce  qu'il  a  esté  en  pluiseurs  autres 
lieux  et  par  de^^,  m'a  semblé  conyenir,  auparavant 
Feslargir,  d'estre  mieulx  informée  de  ses  actions  et 
conduite,  aîant  pour  ce  escript  lèi  où  il  m'a  semblé 
convenir  pour  entendre  ce  que  peult  estre.  Et  ne  sçaurois 
estre  d'avis  de  Teslargir  avant  avoir  la  responce  et  appai- 
sement  souffisante.  Sur  quoy,  vous  pourrez  excuser  vers 
ledict  Milort.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xx*  de  no- 
vembre 1562*. 

1  II  est  bien  regrettable  que  noQs  n'ayons  pu  retrouver  la  suite 
des  pièces  relatives  à  Preudhomme.  Nous  eussions  découvert 
pent^tre  la  trace  des  agissements  de  la  reine  Elisabeth. 
Malheureusement,  tontes  nos  recherches  ont  été  infructueuses. 
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Papiers  d'Ëtat  et  de  Taudience,  liasse  97 


Mon  cousin,  tous  aurez  veu  ce  que  sur  les  articles  par 
vous  proposez  pour  Tordre  et  provision  de  la  ville  de 
Yallenchiennes  j'ay  résolu,  par  les  appostilles  mises  sur 
chascun  desdicts  articles,  excepté  cellui  faisant  mention 
que  si,  pour  obvyer  durant  cest  yver  à  tous  conventicles 
et  assamblées  nocturnes,  il  ne  seroit  requis  mectre  en 
ladicte  ville  quelque  gendarmerie.  Sur  quoy  ayant  içy 
communicqué  avecq  le  prévost  le  conte,  aussi  ceulx  du 
conseil  de  Sa  Majesté  estant  rière  moy,  se  sont  repré- 
sentées quelques  considérations  pour  lesquelles  ne  semble 
convenir  de  mètre  celle  part  aucuns  gens  de  cheval;  mais 
estans  les  affaires  de  France  disposez  en  la  sorte  que  vous 
sçavez  S  et  ne  faisant  par  ce  si  grandement  à  doubter 

^  L*anné6  1562  est  marquée,  en  France,  par  le  massacre  de 
Vassy,  la  sm^rise  d'Orléans  par  le  prince  de  Gondé,  la  prise  de 
Poitiers,  de  Bourges,  de  Rouen  par  les  troupes  royales,  la  mort 

T.  u.  30 
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que  en  aucuns  Ueux  de  leurs  garnisons  aye  apparence  de 
inoonTénient,  je  désireroie  bien  oommunicquer  avec  vous 
si  Ton  pourrai  lever  quelques  gens  de  pied  des  garnisons 
plus  prochaines  dudict  Yallenchiennes,  pour,  durant 
cestuy  yrer,  les  entretenir  celle  part»  où  pour  éviter 
lesdictes  assamblées  ils  pourroient  estre  fort  à  propoz.  Et 
dont  à  iiaulte  que  ne  pussiez  vous  trouver  icj  si  tost, 
vous  me  pourres  envoyer  vostre  advis  par  escript,  pour 
qprès  y  prendre  la  résolution  que  sera  trouvé  convenir. 
K  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xxiiu*  de  novembre  1562. 

Sergkes. 


d*Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  blessé  A  mort  devant 
cette  demidre  viUe,  et,  enfin,  par  la  bataille  de  Dreux  (19  dé- 
cembre). Pendant  cette  année,  les  hagnenots,  aprôs  avoir  obtenu 
de  grands  succès,  sont  battus  sur  tous  les  points  et  perdent  leurs 
premiers  avantages.  La  mort  du  duc  François  de  Quise,  blessé 
A  mort  par  Jean  Poltrot  de  Méré  devant  Orléans,  le  18  février  1563, 
les  sauva  seule  d\me  ruine  totale. 
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Gaohard,  Gorrespottâanee  française,  t.  II,  p.  415 


Qaant  à  Vallenchiennes,  Ton  vad  tousjours  avant  pour 
encheminer  Tauctorité  du  Prévost -le -Conte  et  des 
adjoinctas,  jet  pour  procurer  que  Tétat  écclésiastioque 
corresponde  et  face  son  debvoir;  et  à  oest  effect,  je  tiens 
correspondance,  tant  avecq  le  marquis  en  ce  qu'il  mect 
en  avant,  que  avecq  ledict  Prévost-Ie^cmte  et  ceulx  de 
la  ville.  Mais  à  ce  que  j'entendz.  Ton  ne  voyt  point  encores 
grande  fréquentation  des  églises,  et  crainct-ron  qu'il  y 
aye  plusieurs,  non  seuUement  du  menu  peuple  mais 
encore  des  plus  riches,  entachez,  que  toutesfois  se 
conduisent  de  sorte  que  difficillement  Ton  peult  trouver 
preuve  pour  les  convaincre.  Et  ilz  ont  leurs  loiz  et  pré- 
vilèges  de  la  ville,  qui  oste  grand  moyen  de  ce  que  se 
pourroit  faire,  mais  le  Prévost-le-Conte  a  quelque  espoir 
d'en  povoir  attrapper  quelcung  au  faict,  et  sommes  après 
pour  regarder  comme  il  se  pourra  faire  avec  plus  grande 

^  Cette  lettre  est  CTuieuse.  On  y  voit  tout  le  mécontentement 
qu'éprouve  la  Dachesse  des  absences  du  Marquis,  et  le  peu  de 
confiance  qu'elle  témoigne  aux  principaux  bourgeois. 
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sheuretépour  éTiter  incoiiTénient»  et  mesmes  pour  remé- 
dier à  oe  que  freschement  aucuns  se  sont  adyanoez  de 
ruer  fange  et  autres  ordures  contre  aucuns  crucifix  et 
autres  ymaiges  *  ;  et  oyres  que  ceulx  de  la  ville  ayent 
mis  pris  de  cent  florins  à  qui  aceuseroit  le  malfaicteur, 
pour  démonstrer  qu*il  n'est  du  tout  délaissé  d*y  faire 
quelque  chose,  si  n*a  Ton  pas  apperçeu  qu'ilz  ayent  pro- 
cédé au  remède  atee  tel  efficace  que  en  dioses  telles  seroit 
requis.  Et  cestes,  oultre  tout  ce  que  le  Prévost-le-Gonte 
y  peult  faire,  ce  n'est  pas  J^ur  œ  qull  ocMiTiendroit,  pour 
estre  fort  bridée  son  auctorité  par  les  prévilèges.  U  seroit 
bien  requis  que  le  marquis  de  Berghes,  lieutenant  et 
capitaine  général,  feist  plus  soment  et  plus  longuement 
résidence  en  la  place,  du  moings  jusques  k  oe  que  Ton 
yeist  le  tout  réduit  en  meilleurs  termes.  Je  tiens  qu'il  est 
présentement  à  Liège,  pour  y  estre  recheu  Fevesque 
deux  fois  en  ung  jour  en  son  accident,  que  Ton  crainct 
que  quelque  jour  il  n'y  demeure*  .  .  •  • 

De  Bruxelles,  le  xxiiii"*  jour  de  novembre  1582. 
«  Fo#*  U  pièce  ii<>  159, 


LE  GOUYERKEtlR  A  U  DUCHESSE 

ou  90  NOVEMBRE  1663 
Gorreépondiuioe  de  Hainant  et  Cambrui,  t.  V^^f  fo  09 


-M- 


Madame,  pour  satisfaire  ii  vostre  commandement»  et  à 
ce  que  désire  qu^envoye  par  escript  h  vostre  Altëze  mon 
advis  sur  ce  qui  samble  nécessaire  mectre  aulcuns  ^ns 
de  piet  pour  cest  yrer  à  Vaienciennes,  m'a  semblé» 
Madame,  sottbz  humble  correction,  que  ne  pourroit 
nuyre,  ains  servir  grandement  de  en  mectre  jusques  à 
deux  ou  III  enseignes;  car  d*y  en  mectre  plus,  treuve 
que  ce  seroit  plustot  inconvénient  que  prouffit,  d'autant 
que  c'est  une  ennemytié  de  tout  temps  que  des  bourgeois 
et  gens  de  guerre.  Et  si  ceulx  de  Yalenciennes,  pour  le 
peu  qu'ilz  y  pourroient  estre,  leur  perdent  le  respect,  en 
pourroit  advenir  grand  inconvénient.  Lit  où  sllz  sont 
une  troizaine  d*enseingnes  bien  réglez,  la  bourgoisie 
n'entreprendra  légiérement  sur  eulz,  plus  par  craincte 
que  par  amour;  mais  de  les  tirer  hors  des  villes  de  la 
frontière,  ne  serois  nullement  d'advis,  ne  fût  que  vostre 
Âltèze  se  tint  du  tout  asseurée  de  la  bonne  intelligence 
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qui  peult  estre  entre  les  Fransois  et  nous,  et  partant 
remettre  la  garde  deed.  yflles  aux  bourgeois. 

Et,  en  ce  cas,  faudroit  encoires  considérer  que  lesd. 
soldats  ne  youldront  bonnement  yremer,  à  si  petits 
gaiges  qu'ils  ont,  en  Valenciennes,  tant  pour  la  chieret6 
du  lieu  que  pour  laissier  les  places  où  ils  ont  faict  leurs 
provisions,  et  la  pluspart  ont  leurs  mesnaiges. 

Et  quant  ils  le  Touldriont  fitiie,  ne  pourrîont  pour  estre 
si  povres,  tant  à  cause  du  long  service  que  pour  les  grans 
arriéraiges  que  Ton  leur  doibt  ;  mesmes  pour  le  peu  qullz 
furent  aud*  Yalenciennes  la  dernière  fois,  sont  esté  si 
ruynes  qu'ils  s'en  sentiront  toute  l'année.  Et  seroit  force 
leur  augmenter  leur  traictement,  ou  certainement  ils  y 
feriont  desordre  par  pure  nécessité.  Si  estre,  que  je 
remectz  le  tout  à  la  discrétion  de  vostre  Âltèze,  à  laquelle 
je  renvoyé  les  articles  avecq  les  appostilles  sur  le  fiayt 
desd**  de  Yalenciennes,  car,  estant  à  Bruxelles,  en  dis 
mon  advis  à  Monseig'  le  Président,  en  présence  du 
conseQlier  Bruxelle. 

Madame,  en  achevant  ceste,  prieray  le  Tout  Puissant 
maintenir  vostre  Âltèze  en  santé  et  longue  vie. 

De  Berghes,  ce  dernier  de  novembre  1562. 

De  vostre  Akèse 
très  humble  et  obéissant  serviteur. 

JaN  DB  BbBQHBS. 

Swu  iuêcripti&n. 
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Correspondance  flrançaise,  t.  II,  p.  436  et  suivantes 


Madame  ma  bonne  sœur,  voyant  combien  il  importe 
que  le  marquis  de  Berghes  tienne  plus  ordinairement  sa 
résidence  en  son  gouvernement,  voires  dedens  Yalen- 
chiennes,  oultre  la  lettre  que  je  luy  escript  conjoincte- 
ment  avec  les  aultres  Taiant  assisté  audiet  Yalenchiennes, 
laquelle  est  de  merchîment  en  termes  généraux,  je  luy 
ay  bien  voulu  faire  une  autre,  de  la  substance  que  verrez 
par  ce  qui  ira  joinct  à  ceste,  et  va  escripte  de  ma  main, 
pour  luy  monstrer  plus  vivement  mon  intention,  et  afin 
aussi  qu'il  en  preingne  moins  de  fantaisie,  voiant  qu*elle 
ne  va  d*autre  main  que  de  la  miesne.  Il  sera  bien  que  luy 
en  parliez  de  ma  part  en  la  mesme  conformité.  La  danse 
dernière  de  madicte  lettre  y  a  esté  adjoustée  pour  ce  que, 
par  une  sienne,  il  semble  avoir  soupchon  que  Ton  ait 
faict  mauvais  office  devers  moy  en  son  endroit,  afin  quHI 
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8*en  dénboae.  A  tant»  ma  bonne  «but»  Nostrè  Seigneur 
Dieu  Toos  ait  en  sa  aainofte  guarde  ^. 

De  Madridt  le  vr*  de  déoembre  1662. 

Yostre  bon  frère, 

J.  GOUBTBWILLB.  PHLE. 


La  êntitanee  d$  ee  jue  U  Bai  $seript  au  marquis  de 

BiTfiêt,  i$  êa  maii^  *• 

Mon  cousin,  j'ay  reçeu  vcrâtre  lettre  du  xzn"**  de  jung« 
et  par  ioelle,  comme  par  le  verbal,  entendu  le  succès  de 
YOStre  besoigné  et  de  ceulx  qui  ont  esté  avecq  tous  à 
Yalenchiennes,  pour  donner  ordre  au  tumulte  advenu  à 
Texécution  de  quelcques  hèréticques  et  remédier  aux 
abuz.  Et  vous  verrez  ce  que  je  rescriptz  présentement 
par  aultres  mes  lettres  adressant  à  vous,  et  lesdlots  de 
vostre  compaignie  :  oultre  lesquelles  je  vous  ay  bien 
voulu  dire  par  ceste  k  part,  que  j*eusse  bien  espéré 
(meismes  y  aient  esté  commise  la  rébellion  contre  la 
justice  en  plein  jour)  que  Ton  auroit  peu  descouvrir  plus 
de  délinquans  ;  et  eust  esté  mieulx  que  vous  vous  fussiez 
trouvé  présent  à  Texécution,  comm*  il  avoit  esté  ordonné, 
pour  remédier  ledict  tumulte  en  temps  si  dangereulx,  et 
en  chose  dont  la  conséquence  eult  peu  estre  si  mauvaise 
pour  nos  estatz  de  delà;  ce  qui  vraysemblablement  se 
fust  remédié  avecq  le  respect  de  vostre  présence.  Vous 
enchargeant  que,  par  voyes  doulces  et  modérées  et  telles 

1  Cette  missive  royale  ftit  déterminée  par  une  autre  lettre  de 
la  Gouvernante  au  Roi,  du  31  aotit  1502,  où  eUe  énonce  tons  les 
miei»  de  mécontentement  que  lui  donne  le  Marquis.  (Corresp, 
d0  PhiUppe  II,  1. 1,  p.  814.) 

*  La  lettre  du  Roi  est  en  espagnol,  Pliili];>pe  II  n*écri?ant  de 
sa  maiA  qu'en  cette  langue. 
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que  Ton  a  advisé  par  de  là  S  vous  regardiez  de  procurer 
que  le  fruict  que  se  désire  s'en  puisse  ensuivir,  sans  vous 
descharger  du  tout  sur  le  prévost-le-conte,  et  que  vous 
teniez  la  pluspart  du  temps  vostre  résidence  audict  Yalen- 
chiennes,  puisque  c'est  le  lieu  qui  pour  à  ceste  heure  a  le 
plus  grand  besoingque  Ton  y  aye  songneulx  regard.  Et 
sera  nécessaire  que  voua  résidiez  plus  continuellement 
de  cy  en  avant  devers  lad^*  ducesse  et  en  vostre  gouver- 
nement, ne  souffrant  mon  service  vostre  absence  à  cou- 
leur de  assister  aux  affaires  de  Liège  :  car,  orres  que  je 
désire  que  icelles  preignent  bon  chemin,  vous  povez 
assez  <X)nsidérer  que  mon  propre  me  importe  plus  que  ce 
que  touche  à  aultres  ;  et  n'est  raisonnable  que,  pour  les 
affaires  de  Tevesque  de  Liège,  Ton  face  faulte  à  ce  que 
touche  mon  service.  Tous  me  ferez  doncques  plaisir  de 
vous  riglar  suivant  ce,  et  de  vous  y  employer,  et 
meismes  aussi  à  la  sustentation  de  la  religion  et  Tezécu- 
tion  des  édicts,  comme  en  chose  que  je  prens  tant  à  cœur 
et  quy  est  tant  nécessaire. 

Vous  ne  debvez  prendre  quelcque  sinistre  opinion  que 
Ton  m'auroit  mal  informé  de  vous,  par  ce  que  je  vous 
aurois  escript,  sur  le  faict  des  abbayes,  du  povoir  que 
jugeois  aviez  vers  mes  estatz  de  Brabant;  car  ce  que  je 
vous  en  ay  escript  procède  de  moy,  aïant  cest  affaire  tant 
à  cœur  et  estimant,  pour  le  respect  de  vostre  personne, 
debviez  bien  avoir  devers  eulx  aùltant  de  crédit,  et  que, 
y  aidant,  ilz  ne  s'y  eussent  rendus  tant  contraires.  Je  n*ay 
touttes  fois,  quoy  je  vous  aye  escript  et  encoîres  cy- 
dessus,  sinon  toutte  bonne  confiance  de  vous,  et  me 
persuade  bien  que,  de  vostre  part,  y  avez  faict  et  faictes 
ce  que  povez.  Et  vous  recommande  bien  acestes  la  conti- 
nuation, de  manière  que  puissiez  oster  aux  estatz  la 
fantazie  qu'ilz  ont  prfns  ;  en  quoy,  oultre  le  beaucoup  de 
service  que  ferez  à  Dieu,  je  le  tiendray  pour  fort  grand. 

1  Le  lecteur  a  pu  Jager  de  la  douceur  déployée  à  Valencieanes. 
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Madame, 

Madame,  par  commandement  de  Voatre  Altèse  suis 
arrivé  en  ce  ville  passé  wit  jours,  où  n'ai  trouvé  aucun 
changement  depuis  le  dernier  scandale  des  crucifix,  et 
n*at  esté  possible  de  avérer  le  fet.  Quant  à  advertir  Vostre 
Âltèze  si  ai  amendement,  certes  je  trouve  que  eeulz  de  la 
secte  se  auguementent  journellement,  comme  j'ai  reporté 
par  ceulx  que  les  deux  adjoinctz  mettent  aulx  esoouttes. 
Aussi  se  démonstre  bien  au  molen  que  les  esglises  sont 
moins  fréquentées  que  par  avant  ;  et  mesmes,  depuis  ses 
aventz  que  Ton  prêche  en  trois  esglises,  à  tous  les  ser- 
mons ne  a'i  trouve  point  cent  cinquante  personnes,  et 
bien  pœu  des  principaulx  de  la  ville  :  qui  me  donne 
mauvais  espoir  de  leur  retour.  Davantaige  je  trouve  que 
journellement  si  accumulent  beaucoup  d'estrangiers,  et 
qu'ilz  ^  aient  attestation  sellon  le  plaocart,  touttefois  ne 

1  Quoiqu'ils  aient. 
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hautent  les  esglises  ni  Tivent  comme  nous,  comme  suis 
adverti.  Aussi  je  crains  bien  que  Tausmone  généralle  ne 
soit  mal  partie  \  comme  Yostre  Altèze  polrat  veoir  par 
auleuns  articles  que  envoie  chi  joinct,  avecque  plusieurs 
aultres  remonstrance.  Quant  aulx  prescheurs  '  qù'ayoie 
donné  à  cognoistre  à  Yostre  Altèze,  ilz  sont  allé  à 
Tournai  soubz  prétexte  qu'ilz  ont  entendu  que  Ton 
debvoir  '  fére  justice  de  leurs  confrères  à  intention-  de  les 
rescourre,  comme  le  personnaige  qu'ai  entremis  en  che 
me  Tat  donné  à  entendre;  de  quoi  j*ai  adverti  le  lieute- 
nant de  mons'^  de  Montigni  *  pour  estre  sur  sa  garde. 
Mesmes  ilz  ont  porté  avecque  eulx  des  poinsons  de  fer  de 
deux  piedz  et  demi  de  long  bien  cinquante  pour  despaver 
les  rues,  comme  je  présupose,  pour  en  ruer  contre  ceulx 
de  la  justice. 

Enfin,  Madame,  ceste  ville  a  bon  besoin  (parlant  à 
correction)  que  Yostre  Altèze  la  pourvoie  de  qudque  gar- 
nison; car  je  craina  que  &  Tavenir  ils  ne  donnent  de  la 
grande  fâcherie; 

J*espère  avant  brief  jours  avoir  prins  ung  nommé 
Jehan  Lebrun,  qui  est  Tun  qui  les  sert  de  boursier  ^, 
aussi  banni  de  eeste  ville  pour  la  dernière  motion  ;  mes 
j'ai  raport  que  ses  confrères  Tout  asseuré  qui  ne  se  sousie 
et  qu'ils  ont  bien  recous  leur  aultre  firôres,  et  que  le 
rescourront  aussi  ;  et  me  doubte  assez  qu'ils  en  feront 
tout  leur  effort.  Néantmointz  je  ne  lerrai  pour  [ce]  de  le 
fére  apréhender  si  tost  possible,  et  l'aiant,  advertirai 
incontinent  Yostre  Altèze,  suppliant  très-humblement 
qui  plest  &  Yostre  Altèze  &ire  briev  despesohe  et  oom- 


1  Mal  partagée.  Que  les  aumônes  ne  sont  mal  réparties.  {Voir 
la  piéoe  n«  172.  Dixième  point) 

*  Prédicateurs  calyinistes. 
s  (Sie)  pour  Mnoit. 

^  Ck>iiTernear  de  Toarnay  et  du  Toarnôsifi. 

•  Trésorier. 
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mander  an  oraseU  rexpédition  eor  tous  les  articles  ;  et  en 
mon  endroit  Je  rendrai  painne  de  desoonvrir  le  plus  que 
pdlrai  le  venin. 

Je  ne  toeul  oublier  advertir  Yostre  Altftsse  qu*il  est 
plus  que  expédient  widier  des  oures  \  ensamble  le  pro- 
cela que  mons^  le  réyérendissime  évesque  de  Cambrai  at 
contre  mese*"  de  la  ville. 

Et  vdUà  pour  le  présent,  baisant  très-humblement  les 
mains  de  Yostre  Alttee,  priant  le  Créateur,  Madame,  qui 
lui  jdest  donner  à  Yostre  Altèse  bonne  vie  et  très-longue. 

De  Yallenchiennes,  che  5  en  décembre  1562. 

De  Yostre  Altèze 
Très-humble  et  très-obéissant  serviteurs  à  jamès- 

Fbamohois  ob  la  Thueulotb* 


1  AlIosioB  A  la  négodatfon  relfttiTe  anx  cures  de  Valendeimesy 
qo*U  s*sgtaail  de  faira  oosoptr  rééUtaisat  par  las  titoIairM. 
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Madame,  j'ay  entendu  par  toz  lettres  du  vi"**  de  ce 
mois  que  Yostre  Altèze  désireroit  résouldre  avecq  moy 
sur  Tordre  que  Ton  donneroit  à  Valenciennes  oest  yver*  et 
que  partant  ayant  içy  achevé  les  affaires  qu'y  puis  avoir* 
me  trouvisse  vers  loelle  Yostre  AIttee.  Je  voua  suplle 
humblement,  Madanïl9,  ne  trouver  mauvaix,  ai  je  ne  me 
transporte  ai  tost  vers  Yostredicte  Altèze,  veu  meames 
que  sur  cest  affaire  de  Yalenciennes  ne  sçaurots  certes 
plus  dire  que  n*ay  eacript  à  Yostredicte  AlÛze.  Par  quoy 
ne  restera,  sinon  qu'icelle  commande  son  bon  plaisir 
pour  y  obéir. 

Je  faiz  estât  de  m'en  aller  en  Liège,  en  estant  fort 
requis  de  mons'  de  Liège,  pour  les  estatz  du  pays  que 
s'y  assamblent,  et  feray  illecq  fort  peu  de  séjour  pour 
aller  tenir  mes  plaiz  en  Haynnau,  dont  suis  esté  longue- 
ment absent,  assez  à  mon  regret.  Yous  supliant  partant, 
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Madamet  prendre  oee  mieimes  exeoMS  de  bonne  part 
comme  d*nn  yoatre  très-hamble  serviteur.  Et  prieray 
Nostre  Seigneur  donner  à  Yostre  Alttee  toute  pnrâpérité 
et  longue  yie.  De  Berghes,  ce  vm"*  de  décembre  1562. 

De  Yostre  Altèze, 
Très  humble  et  obéissant  senritenr, 

^  Jam  db  Bbbqhbs. 
Suscription  :  A  Moiame. 


u 
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MargumUj  par  la  grâce  de  Dieu,  inceese  de  Parme,  de 
Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante,  etc. 

Très-chier  et  bi^  amé,  nous  avons  entendu  par  voz 
lettres  du  y*  de  ce  mois  en  quelle  disposition  avez  trouvé 
les  choses  de  la  ville  de  Yallenchiennes,  à  vostre  retour 
celle  part.  Et  ayans  fait  examiner  au  conseil  du  Roy  mon 
seigneur  estant  lez-nous  les  articles  qu'estoient  jomctz  à 
vosdictes  lettres,  se  y  est  advisé  ce  que  trouverez  par  les 
appostilles  y  mises  en  marge.  Et  pour  respondre  aux 
autres  poinctz  oontenuz  en  icelles  voz  lettres,  mesmes  la 
petite  fréquentatioft  des  notables  bourgeois  et  manans 
de  ladicte  ville  ds  églises  p0ndant  ceste  saison  des 
adventz,  il  nous  a  samblé  vous  debvoir  à  part  escripre  la 
lettre  que  yra  quant  et  ceste,  afSn  que  la  monstrant  à 
ceulx  de  la  loy  et  à  tous  ceulx  desdicts  bourgeois  que 
verrez  convenir,  les  admonester  de  fréquenter  plus  sou- 
vent lesdictes  églises  et  sermons  '. 

^  Réponse  à  la  lettre  du  Pré?ôt-le-Comte  en  date  du  5  dé- 
cembre 15d2« 
<  Voir  la  pièce  171. 
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Vous  aves  trte-bien  faiét  de  donner  au  lieutenant  du 
s' de  Montigny  Tadvis  contenu  en  yosdictes  lettres  quant 
aux  deux  peraonnaigea  s'estans  retirez  k  Toumay  à  la  fin 
mentionnée  en  icellea.  Et  outre  ce  escripvons  aussy  tant 
audict  lieutenant  que  ceulx  de  la  loy  illecq  de  faire 
prendre  le  r^;ard  et  TigiUance  qu'il  convient  pour  les 
deacouvrir. 

Touchant  Jehan  Lebrun  que,  comme  par  rapport  des 
lettres  par  vous  escriptes  au  président  \  avons  entendu 
aviez  appréhendé,  considéré  que  il  est  jà  banny  de  ladicte 
ville,  convaincu  dliérésîe  et  estant  personnaige  pemi- 
cieulx,  servant  de  boursier  aux  sectaires,  nous  ne  voyons 
qu'il  conviègne  le  retenir  longuement  sans  en  faire  la 
justice  conforme  aux  placcartz.  Et  si  pour  tous  respectz, 
mesmes  ceulx  qu'alléguez  du  lang^aige  que  tiennent  ses 
complices,  il  se  trouve  qu'il  conviègne  mieulx  l'exécuter 
en  secret,  que  ainsy  il  s'effectue,  faisant  après  dresser  le 
corps  mort  sur  une  roeu,  en  la  manière  accoustumée'. 
Et  nous  remectans  ausdiots  articles,  mesmes  quant  à  la 
garnison  duran  tcestuy  yver,  jusques  k  la  venue  denostre 
cousin  le  marquis  de  Berghes  pour  en  résouldre  en  sa 
présence,  nous  ne  vous  dirons  autre,  sinon  vous  recom- 
mander touiyours  la  vigillance  qu'est  Tequise  pour  des*- 
couvrir  les  actions  de  ceulx  sur  qui  avez  la  charge,  et 
nous  en  advertir  le  plus  souvent  que  pourrez.  A  tant, 
très-chier  et  bien  aîné,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles»  le  xi">*  de  décembre  1562* 

Au  iUttr  d$  H  Thimîloye,  pretost-U-conte  A  Valkn- 
eUnnes. 

\  fiant  douté  le  pfrésldeiit  VlgHus.  <TiB0t  tonjoars  par  sen  titre 
qu'il  est  désigné.  Nous  n'avons  pas  oas  lettres,  msis  nous  vayùàÂ 
que  Jean  Lebrun  fût  arrêté  dans  les  premiera  jours  de  dé- 
cembre i5es. 

*  Sur  une  roue. 
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Trës-chier  et  bien  amé,  nous  sommes  esté  icy  informée 
que  les  églises  es  la  ville  de  Yallenchiennes  sont  bien  peu 
fréquentées,  mesmes  durant  ceste  saincte  saison  des 
adventz,  et  signamment  que  les  principaulx  bourgeois  de 
ladicte  ville  se  monstrent  en  cecy  fort  froidz. 

Que  fait  bien  à  conjecturer  que  oyres  ilz  ne  facent  ' 
chose  ouvertement  sentant  hérésie^  que  toutesfois  ilz 
retiennent  quelque  volunté  caichée,  telle  que  ne  oonvien- 
droit  pour  redressement  des  affaires  de  ladicte  ville  et  y 
restaurer  la  religion. 

Et  estant  chose  que  le  roy  mon  seigneur  a  si  singu- 
lièrement à  cœur,  nous  n*àvons  peu  obvier  vous  èscripre 

1  On  peni  voir,  par  la  lettre  précédente,  qne  ce  billet  est  écrit 
exprés  pour  être  montré  par  le  Prévôt-le-Comte  anx  principaux 
bourgeois,  afin  de  ranimer  leur  ferreur  religieuse. 

'  Quoiqulls  ne  fassent. 

T.  H  31 
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oeste,  reqaérir  et  de  par  Sa  Majesté  ordonner  que»  tous 
trouvant  devers  oeulx  du  magistrat  de  ladicte  ville,  vous 
leur  dôclairez  de  nostre  part  que  nous  désirons  qu*ilz 
s^employent  vers  leurs  boui^oîs,  mesmes  les  plus  prîn* 
cipaulx,  et  les  exhorter  de*  pour  servir  d'exemple  au 
commun  peuple,  qu*est  coustumier  se  conformer  aux 
meurs  des  plus  notables,  fréquenter  plus  souvent  les- 
dictes  églises  :  faisant  samblable  office  devers  tous  ceulx 
desdicts  bourgeois  que  verrez  convenir,  et  procurer,  en 
tant  que  en  vous  sera  possible,  qu*ilz  donnent  oeste 
satisfaction  à  Sa  Majesté  d'accomplir  en  cest  endroit 
Tintention  d*icelle,  estans  les  temples  destinez  pour  y 
faire  les  bonnes  et  dévotes  œuvres.  Nous  advertissant 
comme  les  choses  passent  en  cest  endroit.  Â  tant,  etc. 

La  Thieuloye. 
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AuXoy. 

l*"  point.  Premièrement,  qu*il  est  requis  entre  antres 
choses  d'avoir  ung  procureur  fiscal  pour  faire  les  propo- 
sitions verballes  qu'il  convient  faire  les  vendredy  et 
samedy»  jour  des  plaix  criminelz,  à  la  garde  et  conserva- 
tion du  droit  de  Sa  Majesté  et  entretènement  de  ses 
placcartz,  comme  aussy  des  prééminences  et  haulieurs 
dUcelle;  auquel  procureur  fauldroit  donner  traictement. 
Et  si  servira  ledict  procureur  de  conseil  es  choses  surve- 
nantes pour  le  dehors  concemans  Toffice  de  ladicte  pré- 
vosté  ^  ;  car  survenans  lesdicts  affaires  tant  pour  ladicte 

^  C'est  à  dire  pour  le  chef-lien  dans  le  ressort  dnqnel  le 
Préy6t-le-Comte  était  Juge  royal,  tandis  qu'il  n*était  que  semon* 
çenr  dans  la  ville  et  la  banlieue. 


^  I 
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▼ille  que  le  dehors,  ledict  pr6vosi-le-conte  n*a  aultre 
conseil  que  le  g^reffier  dudict  office.  IÇartant  seroit  très 
nécessaire  avoir  un  fiscal,  et  deux  autres  conseilliers 
ausquelz  Ton  pourra  donner  quelque  retenue  ;  car  ledict 
prévost-le-Gonte  n*entend  de  servir  de  procureur  ny  le 
debvoir  traicter,  n*estant  sa  faculté  de  faire  les  imposi- 
tions verballes,  comme  il  convient  faire.  Et  luy  samble 
assez  convenable  de  ne  demeurer  sans  conseil  en  telle 
ville,  où  pour  le  présent,  quant  oyres  *  Sa  Majesté  y  en 
vouldroit  trouver,  ne  les  trouveroit;  car  meismes  ledict 
prévost  le  conte  trouve  que  le  magistrat  de  la  ville  en  est 
bien  mal  pourveu,  et  suffict  que  ledict  remonstrant  traicte 
son  lieutenant  *, 

2*  point.  Advertissant  en  oultre  que  tous  criminelz  ou 
autres  à  traicte  et  pouîsmcte  de  partie  prins  au  dehors 
de  cestedicte  ville  et  banlieue,  par  tout  le  pays  de  Hayn- 
nault,  ati  commettdeimnt  dudict  |)révost  le  conte  et  par 
les  officiers  dlcelle  prévosté^  ledict  prévost  le  conte  en  est 
seul  juge.  Par  quoy,  pour  appaisement  de  sa  conscience, 
avant  juger  et  pour  faire  droict  aux  parties,  est  besoin 
soy  bien  conseiUier  :  ce  qull  n'a  moyen  de  faire,  n'est 
qu*il  ayt  ledict  procureur  et  deux  conseilliers  pour  en  ce 
r&ssSsier. 

3^  ^int.  Par  le  placcati;  derniëtiement  publié  sur  la 
tridwge  des  chevaulx,  entre  Autre  ckose  il  est  permis  & 
t^S  labôuteurs  du  Oambréiri^  de  potr^oir  lever  «hevaulx 
en  biillatft  <^u1âon  pour  eulx  en  ayder  à  leur  labeure.  Et 
pmt  ^  "que  omhi  de  la  ville  et  cité  de  Cambray  ne  sont 
obffîpfins  audic!;  )^1%^càtt,  veuillant  néantmoins  journelle- 
ment avoir  des  courtaux  ^  pour  leur  nïonture,  disans  avoir 
la  ttiêSsàtte  auctofité  que  lesdrcts  du  Cambrésiz,  ^  quoy 


1  Lors  «mâme  que.     . 

s  Paie  le  traitement  de  «on  liwte^aat. 

3  Petits  chevaux. 
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a  esté  âiflMvé»  deomnde  leClie^  pré^ost  le  conte  ce  qull  en 
at  affaire  <. 

4^  point.  D*aultre  pari»  p^f  )e  dernier  placoart  d^sehé 
aur  le  &ict  des  hérésies,  entre  autres  choses  il  7  a  paynes 
de  dix  oarolus*  a{q)06ez  contre  ceuhe  oontreTenans  à 
icelluy  dei  non  reoe?oir  et  logier  es^raagiers  en  leurs 
jnaison»!  saas  avoir  certiffications  des  maghlratz  et 
oorets  de.  leur  pvéeédente  demeure  oommeni  ib  y  ont 
yescu  catholicquement,  etc.  A  laquelle  payne  auaons 
ont  esté  coodampnez,  n*alans  povoir  pour  leur  povreté  y 
satisfaire.  Bt  poor  ce  que  par  ledict  plaecart  il  n*est 
exprimé  àcuii  ksdictes  amendes  doibTent  tourner,  sçavoîr 
ee  que  lediet  prévost  le  conte  en  doibt  faire,  et  si*!  n*à 
puissance  de  quieter'  à  eeutr  impuissants  de  payer, 
comme  il  a  ^x  de  long  temps  des  loiz  de  sang,  amendes 
et  fourtsictores  jugées  en  kdicte  TÎlle  e#  banlieue  en 
Tertn  des  bandz  et  statot?  au  prouffictde  8a  Majesté. 

5^  point.  Jaeoit  *  aussy  qu'il  seit  deffendu  par  les  plao- 
cartz  de  Sa  Majesté  que  ceulx  qui  sereient  suspectez  die 
la  secte  d*hérésie  et  absentez  hotrs  ses  pays  pàtrimoniaulx 
et  retirez  en  lieux  et  villes  suspectées,  iceuk  ne  pourront 
aueunsment  fidie  transport  ou  aliénations  de  leurs  biens, 
rentes  et  hévilaiges  scituea  ôe  lîeux  de  leurs  résidences 
dont  Hz  se  sont  reidiirez,  sy  est-ce  que  aulcuns  de.  la  ville 
de  YaHachieDnes  s'avancent  paaf  procureur  et  aultres 
leurs  8ollietteu?»de  pourchasser,  recepvoir  leurs  biens  et 
lestrausporter  à  aultruy;  et  meismes  que  à  Feffect  de  ce 
auroient  estées  envoyées  lettres  de  procure  passées  en 


^  On  voit  qa*à  Cambrai,  comme  4  Yalenciiennes,  il  y  avait  des 
asagee  et  d«s  droits  différents  suivant  qutl  s'agissait  de  la  ville 
ou  du  dehors. 

<  Voir  la  pièce  159  pour  la  valeur  du  florin  carolus  d*or  ou 
d'argent. 

3  Donner  quittance. 

^  Quoique. 
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Eiigletem«  ea  langue  latine,  pour  recevoir  et  transporter 
certaine  rente  héritière  deue  par  ladiçte  villa  de  Yallen- 
chiennes  appertenant  à  ung  nommé  Jehan  Dambrine, 
lequel  s*estoit  illecq  rethiré  et  depuis  peu  de  temps  allyé 
à  la  fille  d*un  nommé  Charles  Mucfaet»  dudict  Yalen- 
chiennes,  aiùsy  de  loing  temps  absenté.  Par  ^uoy  plaira 
à  Sa  Majesté  ordonner  et  déelairer  par  qudx  moyens  Ton 
pourroit  obvy w  et  manier  iceulx  biens  et  rentes  durant 
leur  absence. 

6«  point.  Soit-il  ainsy  que  depuis  l'absence  de  Simon 
FauTcau»  lequel  fut  reooux:  des  mains  de  la  justice  et 
depuis  refhiré  avec  ses  femme  et  enffans  en  Angleterre» 
sa  mère  estoit  déoédée  de  ce  monde  le  xvi*  d'octobre 
dernier  XY ''LXII  ;  laquelle  par  son  testament  et  dwnière 
ordonnance  avoit  légaté  et  laissée  une  bonne  partie  de 
ses  biens,  rentes  et  revenus  aux  enflEians  dudict  Simon 
Fauveau.  Savoir  sy  Ton  doibt  saisir  iceulz  légatz,  au  cas 
qWilz  fussent  délivrez,  sur  les  mambours  et  tutteurs 
desdiots  enffans  ^ 

7**  point*  Item,  que  suyvant  le  plaocart  de  Sa  Majesté 
les  biens  des  héréticques  absentez  depuis  la  dernière 
émotion  doibvent  estre  confiBquez  après  avoir  esté 
appeliez  en  ban  par  trois  fois  et  non  comparans;  dont 
ledict  prévost  auroit  condud  à  la  confiscation  desdicts 
biens  des  absens.  Sur  quoy  n'a  esté  résolu  aucune  chose 
par  ceulx  de  ladicte  ville, 'pour  ce  qu'ilz  disent  n'avoir 
aucune  confiscations  par  leurs  privilèges.  Si  est-ce  qu'il 
se  trouve  que  de  très-haulte  mémoyre  l'Empereur,  que 

1  Ce  passage  montre  qae  Faaveau  n'était  pas  un  simple  jour- 
nalier, comme  on  Ta  écrit  à  plusieurs  reprises,  mais  un  homme 
ayant  quelque  avoir.  On  a  tu  plus  haut  qu*il  avait  eu  des  rapports 
d'affaires  avec  Philippart,  ce  que  n'expliquerait  pas  sa  qualité  de 
Journalier. 

On  voit  aussi  que  dés  le  xvi^  siècle,  on  pensait  à  faire  passer 
sur  la  tête  des  héritiers  médiats  ce  que  le  successible  immédiat 
était  incapable  de  recevoir. 


PliCBS  JUSTIFIOACriVBS.  4d7 

■ 

Dieu  absoille,  auroit  ea  diverses  confiscations  ;  par  quoy 
plaira  à  Sa  Majesté  en  ordonner  * . 

8*  point.  Dayantaigé,  que  suyvant  ledict  placcart  nnlz 
ne  eussent  à  mectre  leurs  énfTans  en  pajrs  ou  villes 
suspectées  ;  néantmoins  se  treuve  que  plusieurs  de  ladicte 
ville  de  Yalenchiennes  ont  leurs  enffitns  tant  en  AUe- 
maigne  que  en  Angleterre,  et  ce  pour  aprendre  les 
langhes  et  les  train  et  factions  de  marchandises  et  par 
forme  d*eschange  de  tablier  à  autre  \  Et  a*  esté  toùsjours 
ce  en  suroéance,  pour  àultant  que  le  marquis  de  Berghes 
avoit  dict  ausdicts  de  la  ville  d'en  faire  quelque  remon- 
strance  à  Sa  Majesté. 

9*  point.  En  oultre,  ledict  prévost  le  conte,  adverly 
que  journellement  8*aocumulent  estrangiers  en  oestedicte 
ville  aXans  attestations  des  cures  et  inagistratz,  lesquels 
sont  seoevables  suyvant  le  placcart;  ce  néantmoins  la 
pluspart  d'ioeulx  ne  hantent  les  églises,  et  plustost  ceulx 
bien  cognus  suspectez  de  la  secte;  et  par  ce  moyen  en 
continuant  Tamplification  d'iceulz  se  pourroient  faire  les 
plus  fors  en  ceste  ville  :  dont  m*a  esté  fait  rapport  que 
aucuns  sectaires  se  serotent  vantez.  Et  parlant  à  correc- 
tion et  saulve  meilleur  advis,  se  trouve  fort  expédient 
que  générallement  tous  estrangiers  que  Ton  entend  estre 
de  France,  Angleterre,  AUemaigne,  Cambray  et  Gam- 
brésiz  fussent  renvoyez,  non  obstent  leurs  attestations 
apportées,  pour  cause  des  curetz  principallement  qui  ne 

1  On  voit  qu'à  ce  jour  (10  décembre  1562)  le  Magistrat  luttait 
encore  su*  le  point  de  la  confiscation,  et  que  rien  n*ayait  encore 
été  décidé. 

*  C'est  encore  ce  qui  se  fait  aujourd'hui.  Nombre  de  négo- 
ciants valenciennois  envoient  leurs  fils  chez  leurs  correspon- 
dants étrangers,  tant  pour  y  apprendre  la  langue  du  pays  que 
les  habitudes  commerciales.  Ces  mots  :  par  échange  de  tablier  à 
autre,  veulent  dire  que,  pour  payer  la  pension  de  leurs  fils,  les 
marchands  valenciennois  recevaient  à  leur  tour,  &  titre  de  pen- 
sionnaires, les  enfants  de  leurs  correspondants. 
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sont  flj  bien  eogiiiis  au  nuigistmi  de  owte  viUo>  jotaot 
que  leadicts  estrangiere  poovroiettt  bieo  fiikiffier  ks 
lettres  deadide  eatû  ampaJuin  vers  les  magistnte  dont 
ik  serment  ^. 

10"  point.  Yoetredict  piétost  irasiTe  que  Faomosiie 
g*foérale  de  ladiote  Tille  a  esté  bien  et  sainctanent  iaeti- 
tnôe.  Touteafoia  kxi  à  cvaindTe  Toyant  q«*ii  j  pouldfoit 
avoir  beaulcop  pkia  de  povres  gêna  diseteura  seetaires 
q«e  d*aalfrea,'et  que  soabz  usnbre  de  piété  leur  pourroit 
ealre  distribué  ladiete  aulmeane  plostost  qm-aox  aultres 
povreatsttana  aositre  fioj  caAdicqna^  Combien  que  ne 
Touldroye  notter  oeulx  qui  en  ont  l^dminfistoitieB  '  ; 
ipaîs  samUe  par  ce  atorinsD  que  plustoat  ladiete  aulapiosne 
est  doenée  a«x  seotadres  qiaaaux  autrea.  Bt  e»  Teuilluit 
xnaKgner  *  poBdzaâaat  deMaoder  ansdiets  iodigma  8*itz 
sont  éfangâistes,  que  j'eatena  mal  sentana  de  la  foy  ; 
dont  plusieurs  à  oa  s^oèorderoient,  coouna  ftui  h^  présup- 
poser^ ou  à  autres  non  :  Qui  causeroit  qoa  lea  bons  en  la 
fin  88  dée&aireroiant  tous  évangélistsa,  eogn<»88iHis  les 
autres  mieulx.fitvoriseï  que  eulz  ^. 

Bt  samUe  à  voatredtoi  prérost,  en  parlant  en  toute 
rôTéraiee  et  à  conectiDn,  qa*il  seroit  expédient  par  plac- 
cart  exprès  de  Sa  Majesté  que  fût  ordonné  aux  caritablos 

V  Animarum  on,  par  abréviation,  animarû  ou  ahimatA, 
pasteurs  des  ftmes» 

s  On  Toit  à  quel  point  les  doctrines  calvinistes  s'étaient 
répandues  à  Yal^ooleaiMs»  paiaqii»  laTlii^idloye  éiioa<e#  oomme 
wo»  obose^  iiioo»teeta)>ld  que>  pair  1»  swl  faift  de  leur  iKHobreK  1m 
calvinistes  reçoivent  plus  de  secours  que  les  catholiqwa^. 

3  InBiuutttion  perfide..  lii&T^enUpye  nTaocuac  paa  directement 
les  adnoAistra^iaai»  ie  raum60ie,  uuûa  U^jettê  dans  respvit  de  la 
Qouvemante  des  soupçons  destinés  à  û^uctiâsr. 

4  itouveUe  ÎAJÛauatiôns  Si  les  adminii^rateora  voulaient  user 
de  niAUgMté»  ila  n^auraient  qu'àdefiMuaden  aus^pAUvres  irscfIUi 
s.'i]/i  sentévAugélistes  ou  non»  «^ 

^  Appréciatiou  pejB^ili^ogftQir^b^  pear  lea  oaM^oUques. 


.  I 
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de  jnrer  par  devant  le9  ccuretz  et  conuxpâ  de^  qoh  distri- 
buer aulcuoes  aulmosaea,  fors  aux  povires  qu'ils  eognois- 
Inront  hauter  les  égli^fs  et  estre  boaa  d^botioquas^  estans 
yenuz  faire  leur  debvoîr  à  leursdicts  ourelz  ou  leurs 
lieutenans  comme  bons  parodiiens  ^ 

1  »  Le  Magistrat  de  la  Tille  de  YalencienneB,  apperceyant  de 
»  Jour  en  Jour  qne  les  aamosnes  estoient  très  mal  distribuées, 
«  et  que  plusieurs  fainéans,  vagabonds,  iTrognes,  Joueurs  de  dez 
»  et  aultres  bélistres  en  jouissoient  A  l'exclusion  des  vrays 
«  povres  <|wL  ^graot  puina  lonloient  desoouyrir  leurs  nécessitez, 
«  trouvèrent  expédient  de  drescher  une  aumosne  générale  et 
«  bourse  commune,  et  y  establirent  gens  notables  pour  la  régir 
»  et  gouverner,  comme  il  se  peult  veoir  par  les  ordonnances  cy 
«  enssuivant  qu*ils  dreschèrent  le  28^  Jour  de  l'an  1530,  avant 
»  Pasques.  (SmoN  Lsbouoq,  ffist,  eccL,  pi  261.) 

Cette  ordonnance  prohibe  la  mendicité  d*une  manière  absolue. 
Ainsi  1®  tout  pourchas  et  demande  d'aumône  sont  interdits,  à 
Valenciennes,  à  peine  de  prison  au  pain  et  à  l'eau,  à  toutes 
personnes,  hormis  les  religieux  et  religieuses  des  ordres  men- 
diants et  les  chartriers  ;  2^  les  manants  valenciennois  ne  peuvent 
demander  l'aumône  hors  de  la  ville.  Les  pèlerins  de  passage  à 
Valenciennes  peuvent  loger  dans  les  hôpitaux  une  nuit  en 
passant  et  une  autre  nuit  en  repassant;  3^  les  pères  et  mères  ne 
doivent  plus  permettre  A  leurs  enfans  de  «  brimber  ni  demander 
Taumosne  *>  à  peine  de  ftutigation  pour  lesd^  enfants  ;  4^  les 
truans,  brimbeurs,  brimbresses,  vagabondes  et  gens  oyseux, 
vivant  d'aumônes,  qui  ne  seront  pas  dignes  d'être  inscrits  sur  les 
livres  des  conunissaires,  devront  sortir  de  la  ville  avant  le 
samedi  soir,  suivant  la  date  de  l'ordonnance  ;  49  il  doit  être  fait 
masse  commune  des  charités  et  aumônes.  A  cet  effet,  des  per- 
sonhes  charitables  doivent  être  constituées  par  chaque  paroisse, 
pour  recevoir  les  aumônes  et  faire  le  pourchas  les  dimanches  et 
fêtes.  Le  produit  en  est  versé  dans  la  bourse  commune;  &>  au 
dessus  de  ces  personnes  sont  constitués  les  maîtres  et  surinten- 
dants des  pauvres,  qui  tiennent  note  des  sommes  reçues,  rendent 
l'argent  nécessaire  aux  charitables,  selon  le  nombre  de  pauvres 
A  desservir,  font  les  statuts  et  ordonnances,  inscrivent  les 
pauvres  secourus  sur  un  registre  spécial,  entendent  les  doléances 
des  pauvres,  siègent  deux  fois  par  semaine,  A  la  halle  Saint- 
Georges,  le  lundi  et  le  Jeudi  matin,  etc.,  etc. 
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Bu  an  mol»  centralisation  et  r^golarisation  adminUtratiTe  des 
aumônes,  teb  sont  le  bat  et  le  sens  de  cette  ordonnance. 

Bile  tat  restaarée  et  amplifiée  par  on  placard  de  Gharles- 
Qaint,  du  7  octobre  1581,  et  par  ane  troisième  ordonnance  da 
Magistrat,  postMeare  an  mois  de  septembre  1540. 

En  ezécation  de  ces  ordonnances  Auront  établis  : 

1»  Six  maîtres  et  snrintendants  des  paa?res; 

20  Un  recevenr;  , 

d^  Un  maître  de  Técole  des  enfants  paavres; 
40  xjn  clerc  poar  tenir  les  registres  ; 
5^  Un  varlet  poar  faire  les  exploits  nécessaires. 

(SofON  Lbbouoq,  Paaim.] 
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APOSTILLES  SUR  LE  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT 

DU  10  DÉCEMBRE  1562 


MINUTB.    —    INÉDIT 
(Correspondance  de  Hainaut  et  Cambray,  t.  V^^,  P*  76 
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Résoluliùn  de  Son  AUize  sur  les  articles  du  tillet  envoïé 
de  la  part  du  ^  de  la  Thieuloye,  Prévost  le  Conte  à 
Valenehiennes. 

I.  Sur  le  premier,  quant  au  contenu  de  cest  article,  a 
par  ci-devant  esté  appostillé  par  Son  Âltèze  sur  le  mémoire 
présenté  par  le  marquis  de  Berghes,  assavoir  que  ledict 
prévost  le  conte  pourroit  prendre  ung  lieutenant  homme 
de  lettre  et  practicque,  et  le  traîcter  comme  mieulx  lui 
sambleroit  convenir;  ce  que  doibt  souffire,  pour  divers 
respectz.  Et  ainsi  en  usent  les  officiers  es  chiefves  villes, 
tant  de  Brabant  que  Flandres  S  si  comme  le  marc^rave 
d^Ânvers,  amman  de  Bruxelles,  mayeur  de  Louvain, 
escoutette  de  Boisleduc,  grand  bailly  de  Gand,  bailly  et 

^  En  Brabant,  il  y  avait  quatre  chefs-villes,  qui  ensemble 
constituaient  un  membre  des  États  provinciaux  :  Bruxelles, 
Anvers,  Louvain,  Bois-le-Duc.  En  Flandre,  quatre  chefs  ou 
quatre  membres  de  Flandres  :  Gand,  Bruges,  Ypres  et  le  Franc 
(de  Bruges). 
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esooutette  de  Bruges,  qae  des  autres  pays,  et  mesmes  les 
prôTOstz  et  officiers  des  principalles  villes  de  Haynnault  ^ 
Et  ne  trouve  Son  Âltèze  convenable  de  changer  en  cecy 
Tanchien  stil  et  charger  Sa  Majesté  de  ceste  despence, 
laquelle  ne  seroit  petite  s*il  £ailloit  sallarier  les  gens  de 
conseil  et  procurours  icy  mentionnez  :  que  seroit  tant 
plus  coustageulz  *,  8*il  les  failloit  &ire  venir  de  dehors 
ladicte  viHe,  comm*  il  est  icy  contenu.  Pourroit  aussi 
engendror  quelque  altération  aveo  ceulx  de  ladicte  ville, 
lesquelz  es  communs  affaires  crîminelz  et  autres  ne  faul- 
dront  de  luy  donner  Tassistence  requise  ;  et  es  cas  prévi- 
légez,  et  mesmes  des  placcartz  sur  le  fait  de  la  roligion, 
il  a  ses  adjoinctz  '. 

II.  Sur  le  second,  Son  Altèze  a  samldablement  faict 
appostiller  sur  le  susdict  mémoire  que  le  prévost  le  conte 
pourra  consulter  gens  de  lettre  à  la  charge  des  parties, 
qui  sont  tenuz  de  payer  les  rapportz  ;  et  où  il  s'offrît 
quelque  notable  difficulté ,  veu  que  les  villaiges  de  la 
prévosté  rassortent  soubz  le  g^raad  bailUaige  et  conseil  de 
Haynnau^,  il  pourra  recourir  k  iceulx  comme  ont 
accoustumé  faire  les  autres  officiers  dudict  pays. 

^  Tous  ces  noms  d'écoatôte,  majeur,  amman,  8*appliqnent  aux 
efflciera  de  Justice,  selon  la  diversité  des  lieux.  On  y  pourrait 
Joindre  les  titres  de  :  drossart,  etc. 

&  CoiifteQX,  dispendieux. 

3  La  Oouvernante  veut  dire  que  dans  les  affaires  criicdnelles 
ordinaires,  le  Prôvût-le-Gomte  a  Tassistance  du  Magistrat;  que 
dans  les  cas  privilégiés,  il  a  celle  de  ses  adjoints;  que,  dès  lors, 
il  n*a  que  foire  du  procureur  fiscal  et  des  conseillers  qu'il 
réclame. 

Malgré  ce  refus,  qui  parait  formel,  on  verra  dans  les  pièces 
de  notre  troisième  volume  que  la  Duchesse  finit  par  accorder  au 
Prév6t-le-Gomte  un  procureur,  aux  appointements  de  60  florins, 
et  un  greâOer,  aux  appointements  de  iO  florins,  lie  toiàt  annuelle, 
ment  (6  mai  1563). 

^  £n  effet,  quand  le  Prévôt-le-Comte  avait  Jugé,  comme  Juge 
royal,  les  causes  du  cheMieu,  il  y  avait  appel  de  ses  santeaces 
devant  la  cour  souveraine  du  Hainaut  siégeant  à  Mons. 
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III.  Sttt  le  tll«,  pour  rêsôltitton  de  cestuy  article  lui  sera 
eommuaicqxié  ce  que  aultresfois  sur  samblable  difficulté 
a  esté  respondu  à  ceulx  d^Àrtois  ^ 

IIIL  Sur  le  IIII*,  Son  Altèze  entend  quil  se  doibt 
observer  le  mesmes  quant  aux  paines  icy  mentionnées 
contre  ceulx  qui  logent  gens  estraugiers,  non  faisans 
apparoir  deuement  de  leur  précédente  demeure,  comme 
des  autres  amendes;  mais  bien  affîn  que  lordonnance 
soit  tnieulx  observée,  que  en  préalable  ledict  prévost  le 
conte  face  bien  regarder  s'ilz  peuvent  furnir  réallement 
ausdictes  paines,  et  où  ilz  n'auroient  la  puissance,  de  les 
ftiire  commuer  en  prison  à  pain  et  eau  pour  quelques 
jours,  ou  autres  plus  grandes*,  et,  contre  ceulx  qui  y 
retournent  la  seconde  et  tierce  fois,  par  bannissement. 

V.  Sut  le  V«,  Son  Altèze  sur  samblable  queritur  fait 
par  lettres  dudict  de  laThieuloye  en  date  du  xix*»  d'octobre 
dernier,  avoit  jà  résolu  que  Ton  eust  à  adjoumer  les 
absentées  pour  hérésie  par  édictz,  et  ce  pendant  annoter 
tous  leurs  biens  tet  les  niectre  es  mains  de  lia  justice,  pour 
après,  tsn  cas  de  contumace  et  qu'il  appèrre  des  suspi- 
tions,  procéder  à  bannissement  desdicts  fugitifz  et  confis- 
cation de  leurs  biens  selon  les  placcartz  '. 

VI,  Sur  le  Yl%  estant  cestui  queritur  samblablement 
proposé  parleedictes  lettres  du  s' de  la  Thieuloyo«  a  esitié 
kirs  résolut  acienda  qu«  tant  Simo&  iPauv^aitt  que  fies 
fettttie  ^t  «afBans  «ont  fugîISfe  tsn  Augleterre,  que  Von 
doibt  mectre  la  main  et  saisir  les  biens  mentionnez  en 

^  La  barre  qui  traverse  oe  paragraphe  existe  dans  1q  manus- 
crit. 

^  Cette  Cotltume  âè  remplacer  l'amende  par  la  prison  existe 
en  Angleterre  et  dans  d'autres  pays.  Et,  du  reste,  elle  a  une 
grande  analogie  avèc  ta  conttaînte  par  corps,  qui,.éu  France^ 
est  encore  maintenue  dans  les  rappoiiis  des  débiteurs  ayec  rfitat. 

^  On  Volt  pat  ta  quô  la  Oôntiscatlon  était  généralement  Tacces- 
sbirë  liOii  seulement  des  sentences  capitales,  mais  encore  de 
celles  rendues  par  contumace. 
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Fartide,  josques  à  oe  que  Ton  les  viengne  demander  par 
justice*  que  lors  icelle  leur  sera  administrée,  oyz  ceulx 
qu*il  appertiendra  ^. 

VIL  Sur  le  VU"**,  ayans  ceulx  de  Valleuchiennes  pré- 
senté requeste  sur  le  privilège  par  eulx  prétendu  contre 
les  confiscations,  n'a  esté  icelluy  trouvé  à  propoz,  bien 
que  l'on  Taye  fait  communicquer  aux  fiscaulx  pour  y 
dire  ce  que  bon  leur  sambleroit.  Hais  attendu  que  es 
placcartz  est  apposée  expressément  la  paine  de  confisca» 
tion,  que  aussi  Ton  aye  usé  d'icelle  du  temps  de  feue 
heureuse  mémoire  la  Majesté  Impériale,  oe  que  ceulx 
dudict  Yallenchiennes  confessent  assez  par  leur  requeste, 
Son  Altèze  entend  que  Ton  doibge  maintenir  Sa  Higesté 
en  oeste  possession,  et  où  ieelle  eonjiseatùm  e$ehUt  *,  saisir 
les  biens  soubz  la  main  de  Sadicte  Majesté.  Et  si  ceulx 
de  la  loy  refifusassent  de  l'adjuger,  ou  autrement  y 
contrevinssent,  que  le  prévost,  pour  garder  le  droit  de  Sa 
Majesté,  se  doibge  porter  pour  appellant  à  ceulx  du  grand 
conseil,  et  en  advertir  les  fiscaulx  pour  y  assister  '. 

Sur  le  YIIP,  Son  Âltèze,  pour  certaines  bonnes  consi- 
dérations et  mesme   en  la  saison  présente,  n*entend 

A  Confirmation  de  ce  que  nous  ayons  d^à  dit.  On  commence 
par  saisir  les  biens,  les  inventorier,  les  mettre  sons  séquestre, 
sanf  à  décider  ultérieurement  si  la  contumace  est  purgée.  Seule- 
ment, il  faut  remarquer  que  la  confiscation  est  une  peine  arbi- 
traire, et  qui  est  infligée  à  raison  de  simples  tendances.  Ainsi 
les  enfants  de  Fauveau  sont  mineurs  et  ne  peuvent  aliéner.  De 
plus,  ils  sont  saisis  du  chef  de  leur  aïeule;  cependant,  on 
appréhende  leurs  biens  ;  .de  telle  sorte  que  la  confiscation  com- 
mence, si  Ton  peut  parler  ainsi,  entre  les  mains  du  testateur, 
dont  les  biens  sont  firappés  d'indisponibilité  au  moins  tonpo- 
raire. 

*  Cette  phrase  ne  signifie  pas  :  dans  les  lieux  où  la  confisca- 
tion est  admise,  mais  bien  dans  les  cas  où  elle  est  prononcée. 

'  n  semblerait  qu*on  touche  à  la  fin  des  résistances  du  Magis- 
trat valenciennois  sur  le  fait  de  la  confiscation;  on  verra  cepen- 
dant que  la  lutte  continue  en  1563-64  et  65. 
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changer  ce  qu'est  ordonné  par  les  placcartz  icy  men- 
tionnez, et  que  ledict  prévost  le  conte  aura  à  dire  à  ceulx 
qui  ont  leurs  enfifans  es  lieux  suspectz  de  les  retirer 
d'illecq,  se  trouvans  assez  d'autres  lieux  catholicques 
pour  apprendre  les  langues  et  le  fait  de  marchandise  : 
tant  et  jusques  à  ce  que,  s'accommodant  mieulx  le  temps. 
Ton  Yoye  s'il  oonviendroit  d'y  faire  quelque  change- 
ment*. 

IX.  Sur  le  IX"*',  il  ne  samble  convenable  d'user  de 
ceste  rigueur,  mais  sera  bien  de  faire  avoir  bon  regard 
sur  les  estrangiers  qui  se  conduiront  suspectement,  et  à 
iceulx  en  particulier  commander  qu'ilz  ayent  à  se  retirer 
hors  ces  pays;  bien  entendu  que  s'ilz  auroient  contrevenu 
aux  ordonnances  et  placcarts  de  Sa  Majesté,  qu'il  les  face 
chastier  conforme  à  iceulx. 

X.  Sur  le  X"'^  le  prévost  le  conte  fera  bien  d'admo- 
nester les  distributeurs  des  aulmosnes,  affin  d'avoir  le 
regard  que  ceulx  &  qui  elles  se  donnent  soient  gens 
vivans  catholicquement  et  fréquentans  les  églises,  et  que 
le  mesmes  il  face  entendre  à  ceulx  de  la  loy  affin  d'y  tenir 
la  main,  et  que  autrement  Sa  Majesté  ne  se  sçauroit 
contenter  que  des  aulmosnes  fussent  entretenus  gens  ne 
vivans  selon  la  loy  de  Dieu  et  de  l'Église. 

Ainsi  &it  et  résolu  par  Son  Altèze  en  la  ville  de 
Bruxelles,  le  x«  jour  de  décembre  1562. 

1  VoilÀ  encore  on  piège  des  mieux  onrdis.  On  ordomie  aux 
Valdncieiinoîs  de  retirer  leurs  enfants  des  lienx  infectés 
dltérésie,  et  quand  ils  demandent  quels  sont  ces  lieux,  on  lenr 
insinue  de  les  désigner  eax-mômes;  «  Si  cenlx  de  la  ville  ont 

•  doabte  d'anlcnns  Uenx  en  particulier,  en  pourront  requérir  la 

•  déclaration.  «  (Pièce  81.) 


N«  174 
LA  «OUVERNâNTE  Ail  HARQOIS  6£  BER6HES 

ou  12  DÉCEMBRE  1662 


Papiers  d*Ëtat  et  de  Taudienoe,  liasse  97 


Mon  cousin,  m'ayant  le  s'  de  La  Thieuloye,  dois  son 
retour  h  Yallenciennee,  adverty  âe  la  disposition  des 
affaires  celle  part  et  m'envoyé  ung  escript  requérant 
déclaration  sur  les  poiutz  y  contenuz,  je  y  ay  fait  mètre 
les  appDstilles  que  vous  trouverez  en  mafge  de  la  copie 
d'icelluy,  laquelle  m'a  samlblé  yqus  debvoir  cbmmunic- 
quer  et  requérir,  comme  je  faiz»  que  oéulx  des  poinctz, 
pour  exécuter  lesquels  il  pourrcMt  avoir  besoii^  de  vostre 
ayde  et  assistence,  vous  veuUiez  en  cecy  rendre  le  mesme 
debvoir  qu'estes  accoustumé  de  faire  pour  le  service  de 
Sa  Majesté.  £t  comme  je  conûe  que  serez  tost  icy,  cela 
m'a  fait  remectre  la  résolution  sur  autCtiBS  deediots  pointe 
et  artielofi,  mesanefi  te  de  la  f^nison,  jûMjues  à  rostre 
ven'se,  laqoelte,  po«iir  ces  respectz,  aiïLsi  que  J)ftf  mes 
dernières  vous  Fay  escript,  je  désire  vous  adtaicîierez  k 
vostre  possible.  Â  tant.  De  Bruxelles»  le  xii*  de  décembre 
1562. 

Berghes. 


N«  m 

U.€OQT£IllrillTE  AU  NARQÏÏIS  DE  KItGHES 

DÉCEMBRE  1562  > 


*♦•- 


IIINUTB,   —    INÉDIT 

Papiers  d*âtat  et  de  Fanâience,  liasse  97 

— ^^Koo 

Mon  cousin,  j*fty  yeu  les  considérations  qu*avez  tenu 
sur  la  provision  et  ordre  que  durant  oest  yver  se  pourroit 
mettre  à  Yallenciennes,  suyvant  ce  que  par  mes  précé- 
dentes TOUS  avoye  requis  de,  si  ne  poviez  venir,  m*en 
envoyer  vostre  advis.  Et  estant  chose  que  pour  miBulx 
eiBFeâtuèr  jd  désire  m'y  tésouldre  en  voÉtre  présence,  et 
que  confie  les  affaires  pour  lesquels  estes  par  delà  seront 
jà  ou  todt  achevez,  je  vous  prie  que  tant  plus  tost  vous 
tous  retrouvez  en  ce  lieu  :  remedântjiisqdas  lors  prendre 
rédolution  au  fait  dudict  Valleneiennes.  Et  confiimt  que 
ainsi  l^ffèctuerez,  le  surplus  de  eeste  sera  seuliement 
pour  prfer  le  Créateur  quH,  mon  côtiisin,  vous  ayt  en  sa 
smncte  garde.  De  Bruxelles,  le   jour  de  décembre  1562. 

^  Le  Jour  n*eat  pas  indiqué,  mais  la  date  de  cette  lettre  est 
évidemment  trôs  proche  de  ceUe  de  la  lettre  précédente. 


t.  n  32 


N^  176 

EITRAIT  D'UKE  LETTRE  DU  NARQUIS  DE  BERGHES 

A  LA  THIEDLLOTE 

TOUCHANT  JXEUJI  LEBRUN 
DU  22  DÉCEMBRE  1562 


COPIE.    — r    INÉDIT 
ManuBcrit  191^»^,  P  58 


S»traict§  iamcwiM  Uttru  du  Marguis  touehêtit  eerMm 
kirétieqm  priêOMMT  qm  Madame  ordéanoit  eaicuUr. 

Je  suis  esté  très-aise  de  la  bonne  priase  qu'avez  faicte 
de  Jehan  Lebrun  \  mais  je  n'en  ai  aucunes  aoltres 
cheiges  en  particulier,  sinon  que  trouvères  touttes 
amples  infoiipations  es  mains  de  6eulz  de  la  ville,  et 
meisme  par  là  confession  du  coidier  *  et  aultres  quy  en 
font  mention. 

Je  ne  serois  d'avis  qu'an  fdssés  faire  la  justifie  sans 

1  Cette  lettre  est  Mdemment  adressa  au  Prévdt*lé-Comtè, 
poia^n'on  le  reavoU  aa  Magistrat. 

s  Jacques  Berte  exécuté  le  27  Juin  1502.  Il  est  coftain  d*aprds 
cela  qnll  s*agit  de  Jeban  IHtcre  oa  Dencre,  allAs  Lebnm. 


N 
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avoir  fort  bonne  garde»  craindant  que  inconTénient  n*en 
adviengne.  Et  est  besoing  de  thirer  de  luy  tout  ce  que 
l'on  pourra  de  aes  complices  et  aultres  suspectz  ^ 

Ces  deux  articles  ont  estes  escriptz  par  mons'  le  mar- 
quis de  Berghes  le  xxii*  de  décembre  1562. 


1  Nous  verrons  par  la  so^  quel  sort  ftit  réservé  à  oe  prison- 
nier. 


LE  liaûSIS  BE JtOfiBES iU GOUTEBJÙXTE 


ou  23  DÉCEMBRE  1662 


ORIGINAL.     —    INÉDIT 

I 

Corresponâance  de  Hftinaat  et  Cambray,  t.  V^i>,  f>  79 


•«*i 


Madame»  f  ay  reçea  les  lettres  de  Vostre  Alttee  du 
XII"*  de  ce  mois  an  prismes  hier  soir^  en  ceste  ville,  pour 
avoir  esté  le  messagier  (après  moy)  en  Liége«  là  où  ne 
m*ay  enooires  peu  transporter  (ores  qu'il  m^estoit  plus 
que  besoing)  pour  la  grteffMubMlie  de  ma  sœur  d*Arem- 
berghe,  qui  luy  a  durée  bien  longtemps,  et  est  à  oest 
heure  tant  à  Textrème  que  pourroit  estre.  Mais  non 
obstant  tout  cecy ,  puisqu'il  plaist  fc  Vostre  Alttee,  regar- 
deray  de  me  deiffaire  de  mes  affaires  superabondans  à 
tant  de  costez,  et  me  trouver  vers  icelle  le  plustost  qu'il 
me  sera  aulcunement  possible,  selon  qu'elle  m'ordonne 
par  sesdictes  lettres. 

Je  trouve  fort  bonne  l'ordonnance  que  Vostre  Altëze  a 
faiete  sur  les  poinctz  envoyez  par  le  s' de  Lathieuloie,  et 
ne  s'y  pourroit  (fc  mon  jugement)  riens  amender  *• 

>  Seulement  hier  soir, 
s  Fo^  la  pièce  178. 
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Ledict  de  Lathieuloie  m'a  adyerty  ayoir  appréhendé 
ung  Jehan  Lebrun  qui  (par  les  inf onnations  qu^avons  eu 
à  Yalendennes)  estoit  comme  chief  de  la  commotion 
passée.  S'il  est  bien  verdement  examiné,  et  qu'il  veulle 
CQgnoistre,  il  pourra  déûlairer r  des  grans  secretz  de  ces 
héréticqueSt  comme  il  nous  sambloit,  estant  là  avecq  les 
commissaires.  Bi.eatfi  esèrigt.audiotlir  de  Lathieuloie 
mon  adyis.  Et  partant,  Madame,  suplie  le  Tout-Puissant 
donner  à  Yosfar»  >MRfe^  €ln  sànâé'  f<mfe  prospérité  ei 
longue  vie.  De  Berghes  S  ce  zxu*  de  décembre  1662. 

De  Vostre  Altèze 
TMs-hiamMeiôt  dbfissant  senriteur, 

JaN  DB  BBBaHBS. 

1  Berg-op-Zoom. 


.  t . , 


-        /•    V 


N^  178 

U  101  à  U  fiODYEiUMITE 

M  MAORIO,  92  OtCflieRS  1862 


Oorrtq^  firanf-rt^  n»  f»  446 


•4^ 
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Bt  sur  oe  piopo0,  yomi  recommande  de  reohief 
généralement,  à  mon  aeoostomé,  de  oontinaer  la  sollici- 
tude requise  au  iSûctde  la  religion  par  tous  mes  pays  de 
Tostre  gouvernance,  et  signament  es  lieux  que  cognoissez 
en  aToir  le  plus  grand  besoin  ;  et  serois  aise  d'entendre 
que  ceulz  qui  nouvellement  se  sont  advancez  de  gecter 
un  crucifix  de  fange  et  d'aultre  ordure  k  Yalenchiennes, 
fussent  attrapés  et  que  Ton  en  eust  faict  correction  et 
chastoy  exemplaire,  coBUÉ^iHonvient 


N^  179 

LE  GOUVERNANTE  AU  PRÉYOST-LE-COMTE 

DU  24  DÉCEMBRE  1562 


••«•- 


MINUTE.    —    INÉDIT 
Papiers  d*État  et  de  Tandienoe,  liasse  Tl 


«»«i 


Trè8-chier  et  bien  amô,  pour  respondre  à  voz  lettres 
du  jour  dliyer  par  leëquellea  nous  donnes  advis  de  la 
venue  du  conte  Dommartin  à  Vallenchiennes»  et  que  pour 
les  causes  contenues  en  toz  lettres»  si  icelluy  se  déter- 
mincit  passer  oultre  avant  avo»  nostre  responce,  advi- 
s^riez  le  retenir^  déaiïant  0ur  ce  étendre  rostre  inten- 
tion. Nous  estana  faite  informer  de  la  personne  dudict 
conte»  et  trouvanj;  que  il  ne  soit  de  ceulx  de  ceste  nou- 
velle religion  ny  rebelle  au  roy  très-chrestien»  ains  qu*il 
vienne  par-de(à  pour  veoir  le  pays»  et  estant  jà  party  de 
Paris  avant  le  partem^t  du  s' de  Itontigtty  iHecq  *»  ne 
voyons  qu'il  y  aye  cause  pour  le  détenir,  et  que  partant 
lui  pourrez  librement  Iràsser  peursuyvre  cion  voy aige  ; 
vous  sçaichant  toutesfois  bon  grej  de  la  vigiUanôe  que 
tenez  à  Tendroitde  ceulzi  où  apparenment  peult  tnmber 
soupQon  qu'ilz  soient  pour  mener  praticques.  A  tant. 
De  Bruxelles,  le  zxuii*  de  décembre  1562. 

£a  Thkuhye. 

1  Nous  renvoyons  le  lecteur  &  notre  étude  générale.  II  y  verra 
que  le  s'  de  Montigny,  envoyé  en  Espagne  &  la  fin  de  Juin  1562» 
était  rentré  A  Bruxelles  le  83  décembre  suivant 
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,  Tjfàii-cbi^.  0*  bien  aîBéi,  npu^  aironf  js^.  a^yert^pç^ 
digne  d«  fioj.  q/n^  pma.  Jim:à».  |P|U9  4§<«9ipl6ptiJn9^9i  de 
la;TMl^.<k;YaHe«9hifiwec^ et, allez  ei»  opllé  ^Tow^ 
dem.jiesiQimaw^  piofessa^os  les  héiéffi^fl^  pp#gr  y.fiii^ 
qufl%^  al|^tîw«  mesmes  eur  le  bri^oj^  qu^lk  j^faioat 
eateodjx  df^  li^  juptiee  que  se  debvYÛ(.£iî]».<î^i]^^9p#.  de 
leiaii!oei9pti6^idétww4;eS^^  k  inte&itiop  4e  recoa^m 
iceidx,  pQfMvQAPTaii  eidîiL  d^  b^^,<)tt;ioBti:^  de;% 
seryans  à  despaver,  les  rj^ee»  long  de  deux  piedz  et  demy , 


1  Ce  projet  de  lettre  ne  porte  paa  de  aoseriptioni  mais  il  eet 
éTldepm^n(4lQ8tipi$  fu^J^T^TÔt  p^  aj^  Gpavemçiu:,  dp  Toomay»  à 
qui  Jf  Ôuçhes^e,  transmet  ravis  que  lui  a  donué.liEi  T14enlloye  ^ 
è  décembre. 
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en  nombre  de  cincquante  ou  environ.  Dont  n'avons  voulu 
délaisser  vous  advertir  afiïn  que  vous  faictes  prendre  par 
toute  ladicte  ville  tout  le  meilleur  regard  qull  sera  pos- 
sible pour  descouvrir  les  dessusdicts,  aussi  les  lieux  et 
places  où  teLz  instrumeivi.pe!jyjaût  estre  mis  en  garde» 
et  allendroict  tant  de  ceulx  qui'  les  ont  apporté  que  les 
autres  les  contenans  chez  eulx,  s*ilz  se  cuvent  attrêpper» 
faire  la  dém(»atmtion  qu'il  coBvienté  Autant,  très-chier 
et  bien  amé,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde.  De 
Bruxelles,  le  jour  de  décembre  1562. 


N^  181 

PHILIPPE  II  A  U  GOnTERHAHTE 

Réponia  à  la  lettre  italienne  (ta  10  oetobre 
DU  28  DÉCEMBRE  1662 


IN&OIT 
Archivée  de  Simanoaa,  liasse  525 


He  visto  lo  que  écrivis  del  marqués  de  Bergas 

y  de  la  mènera  que  procède  en  sus  cosas,  <5  por  mejor 
dedr.  en  las  mias;  y  me  paresce  que  deveis  estar  muy 
advertida  y  sobre  aviso  de  sus  andamientos  :  que  consi- 
derado  lo  que  me  escrivis  de  su  goviemo  y  de  como 
nunca  réside  en  él,  me  conformo  con  vuestro  parecer  en 
que  séria  bien  removelle  y  encomendalle  &  otro  ;  y  para 
encaminallo  por  la  mejor  via  que  se  ofrece,  le  escrivo 
que  resida  en  su  goyiemo«  y  lo  demâs  que  yereis  por  la 
copia  de  mi  carta.  Vos  se  la  dareis,  y  le  hablareis  en  la 
misma  conformidad,  y  aTisarmeeys  de  lo  que  respon- 
diere,  para  que  de  alli  se  vea  lo  que  mas  convernâ  haoer. 

Quanto  al  marqués  de  Bergas,  yo  le  escrivo  lo 

que  vereis,  in  conformidad  de  lo  que  os  paresclô.  Dar- 
léeys  mi  carta,  y  habladle  muy  claro,  por  que  si  siga 
deUo,  <5  que  el  cumpla  con  lo  que  deva  &  su  cargo,  <5  se 
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consiga  el  otro  fin  qm  se  tiene,  que  me  ha  parescido 
muy  bien,  y  assi,  avis&ndome  de  lo  qae  mas  alla  pasare, 
se  yrà  continuando  el  reprehendelle  sus  actiones,  y 
haciéndose  los  ofiâos  que  oonviene. .... 

De  Ifadrid,  k  xxiii  de  diciembre  1662. 
(Communiqué par  M.  Chehard.) 
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43  et  45.  NISTDIDE  DES  TROUBLES  DELICIEUX  DE  VALERCIERRES,  1500-1507,  tomes  I 
et  II,  publiée  par  M.  Gh.  Paillard. 

2*  SÉRIE.  —  XVII*  SIÈCLE 

25.  DEDOUES  SUR  LE  SOOI,  asHégée  te  18  juillet  1822  et  desassiégée 
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